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LA REINE 

D'ANGLETERRE 




Ce Héros dont je prensla liber- 
té de vous pref enter la Fk y fut le 
plusgrand Capitaine de fon fiecle y 
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& comme rien ne luy tenoit plus au 
cœur que la gloire des Lys > fon cou- 
rage le faifoit entrer dans toutes les 
Guerres ou la Frànçeprenoif quek 
que intérêt. Il eut dabord beaucoup 
de part à la^ameufer^oncurrence 
qui mit aux mains Jean de Morr- 
fort & 'Charles de Blois pour te 
Souveraineté de Bretagne. LAn^ 
gleterre époufoit le party du prei 
mier , S ld Franceceluy du fécond.- 
Guefclin fit des prodiges en faveur 
de Charles de Blois : mais le fort 
des Armes ayant été funejle à ce 
T rince à la journée tfAUray^pS- 
tre Gênera f qui commandon ?JWi 
luy > fe rendit- aux Àriglois> qïiî 
ïeftinterertt heureux d avoir danf 

Digitized by Google 



E P I TTt Ë. 

leurs mains un prïfonnier de ce 
poids & de cette importance* V o s*. 
t a ë Majesté' recùnnétra dans 
la mon de Charles deBlois+qui fut 
trouve couvert d un ci lice après la 
bataille rque ce rf eHpas dàujaur* 
dbuy que les T rinces les plus pieux 
nefontp^les^ dans ce, 

inonde : ^^eladifgracee 
que fois le càraëtere de la vertu la 
plus épurée. . 

Mais ce qui fera nétreune plus 
haute ' îeftiMt y ddns fefprif de V o $- 
tre Majesté' pour ce Capital 
ne y don fia Viefe trouve mêlée d a- 
vantufes les plus furprenantes & , 
les plus bizarres ; c y eft quilfèmbloit 
ne pouîr rétablir les Rois fur leïrâ- 
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ne , quand ïinjuftice ou la violence 
leur àvoit attiré le malheur den 
def cendre. Elle verra dans cet te hi- 
ftoire deux 'Princes en compéten- 
ce pour le même Sceptre > qui par 
une viciffitude; étmnante , furent 
tous deux dépouillez» , & tous deux, 
rétablis*. Le premier étoit un im- 
pie qui fous les dehors de la Religion 
Cbrfyienm yji 9 en lawitaucùne que, 
celle quipouvoit favori fer f on am- 
bition y ^Prince plus jfuifqtie Chré- 
tien : dohtle cêtur étoit plus tourné 
du cotéd^la^inagogue y que de Pë- : 

^angiUr:^donti4 eïmiïténe fut , 
pâs moindre que îiwpieté* puis quil 
fè fer vit dé deux, jçelffafi de cette 
malheureufe rfetft rpour 'faire mou- . 
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rir Blanche de Bourbon fa pro- 
pre Femme y Princejfe née dans le 
fein des Lys , & qui nétoit pas 
moins héritière des vertus que du 
Sang du grand S. Louys. Henry 
fon compétiteur avoit Famé tout te 
Catholique, étant plus jaloux du 
Règne du Fils de T)ieu que du fien. 
Ses airs ét oient également humains ' 
& infinuans :fon accueil affable 7 
fes approches aisées , & fes entre- 
tiens pleins de condefcendance > de 
douceur & d honnêteté. La Fran- 
ce étoit trop f en fi b le au meurtre de^> 
Blanche de Bourbon , pour n'en 
pas chercher la vengeance en épou- 
fant le party d Henry contre *Pier- 
re que l'on appeUoit le Cruel , avec 
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^ .Guefclin fut mis à la 
tête de ttArmée Franfâife parles 
ordres de Charles le Sdge. Ce Gene- 
ral pouffant fes armes vitforieufes 
jufques dans le fond de PEfpagne> 
chaffa Pierre du Trône pour y met- . 
• tre Henry Grince Catholique à fa 
place, Pierre dépouillé s alla jet* 
ter entre les bras du Prince de 
Galles, qui par une hauteur d ame 
tout te extraordinaire > & par une 
gêner oft té fi digne d y un cœur tout 
royal, entra tête baifsée dans fes in* 
terejls. Ce luy fut aJSez de voir un 
Prince bannydefes Etats pour en 
époufer la querelle, & fans faire 
un retour defprit fur le crime de 

Fier- 
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^Pierre dont les mains étaient en- 
core tout èhfanglantées du fang de 
fa propre Femme , &furfon ïm~ 
pieté qui luy avoit fait abandon- 
ner la Religion defes Pères pour 
embraffer le Judaïfme : il arma 
plutôt pour la Roïautéque pour fa 
PerfonW) remporta fur Henry la 
célèbre fàëtoire de N a varrettc , re- 
mit le Sceptre dans les mains de 
Pierre , & jet ta Bertrand dans 
les fer s. Henry fe voyant a f on tour ' 
plongé dans la même dif grâce dont 
fon ennemy venoit de fortir, man- 
dia longtemps fans aucun fuccez> la 
prote&ion de tout tes les Cours de 
f Europe : & fe trouvant enfin fans 
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aucune reffource> fut contraint de 
Je traveftir fous l habit d un 'Pèle- 
rin de S. J*aques> & de fe rendre 
de f on pié à Bordeaux en ce trifte 
équipage dans le téméraire deffein 
de pouvoir adroitement s'ouvrir 
l entrée des prifonsoù Bertrand é- 
toit enfermé pour s aboucher avec 
cet illu/îre- Captif fur les mefures 
qu'il auroit à prendre pour rentrer 
dans les Etats quil venoit de per- 
dre.. Cette entreveiie luy fut très fa- 
n lut aire : car Guefclin dévoué tou- 
jours au party duTrince Catholi- 
que foutint fes intérêts avec tant de 
chaleur & de force auprès du Grin- 
ce de Galles, quil luy fit abandons 
ner la caufede Tierre : & le cajola 
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fi bien> qu'il luy donna non feule- 
ment la liberté de fa *Perfonne , 
mais auffi celle d armer une fécon- 
de fois pour faire remont fr Henry 
fur le Trône. . Il luy reprefenta 
M A DAME, que Tierre étant 
un meurtrier de fa propre Femme v 
// r? avoit jamak été digne de fa 
protection >■ qu'étant unTrince ré- 
prouvé de D ieu pour fes impietez, , 
il avoit mérité de devenir lexer 
cration de tout te. la terre z mais 
fur tout il le fit fouyjenir qu-il ne 
I avoit payé que d ingratitude ,puk 
que bien loin de luy faire homma- 
ge de tous fes Etats , dans lefqueh 
il f avoit fait Centrer par la force 
des armes y & de le dédommager fe- 
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Ion fapromeffedesfîraisdela Guer- 
re qu'il avost entreprife pour luy. 
Ce mij érable fut afiez perfide pour 
ne luy pm tenir parole > & laifia 
con fumer de faim dans des terres in- 
cultes & defertes cette même Ar- 
mée Angloife qui avoit épuisé tout- 
te fa valeur à le rétablir Ces re- 
montrances aufji fortes que jufles, 
firent un fi grand effet fur lefprtt 
du Trince de Galles > que fon in- 
dignation fuccedant à la gêner o fit é 
qui lavoit fait combattre pour ce 
malheureux, il prit enfin la refo- 
lut ion de l abandonner à fes enne~ 
mis qui luy arrachèrent bientôt le 
Sceptre dont ilàvûit abuse par tant 
de [celer ateffes : car Gue félin re- 

Digitized by Google 



EPI T R. E. 

prenant les armes en faveur du 
Grince Catholique luy remit fur 
la tête ta Couronne qu'on tuy avoit 
ôtée. Vostre M ajuste' pofura 
datUeurs remarquer icy que ce ne 
fut pas à la feule valeur de Ber- 
trand qu Henry fut redevable de 
fonretablijfèment > puifque les in- 
trigues de fa Femme *,Trinceffe ha- 
bile, luy furent encore dun très- 
grand fecourS) & dun très-grand 
poids au bien de f es affaires. LHi- 
jioire de nôtre fameux Conquérant 
nous a f sûre qif elle eut beaucoup de 
part à tout tes les Victoires que rem- 
porta le Roy fon Epoux : & qu'el- 
le en f çut fi bien ménager les inté- 
rêts par la délicate fie de fon efprit > 
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lafagefe de [es confeils >& fes airs 
engage an s quelle f ai [oit entrer tout 
le monde dans fes fentimens : elles 
nous dit aujji que la Majeftëde fa 
taille & de fon vifageluy attiroient 
far tout une vénération dont per- 
fonne ne [e pouvoit défendre. Enfin 
e'eft dans le portrait de cette gran- 
de Reine que V o s x r e Majesté* 
pour a voir le ften même. En effet* 
MADAME, cette extratlion, 
difïingue'equevous tirez, de tant de 
Souverains , à qui les Lys mêmes 
ont fait gloire de s allier par R e- 
11 ée de France, Fille de Louys XI L 
Femme d Hercule dEfl fécond y & 
Mpre d Alfonfe fécond : cette heu- 
reufe fécondité qui vous a fait por~ 
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ter un 1* rince > dont ï enfance pro- 
met déjà de ft grandes chofes : & 
qui félon les vœux de la France fera 
bientôt futvy d un fécond Cettc^ 

tUS COJl„ 

hauteur dame que vous faites écla- 

te dienk 

ter au milieu des plus grandes tra- 
verfes : cet te va fie étendue defprit 
qui vous a rendue capable des fcien- 
ces les plus fublimes : cette humilité 
profonde qui vous accompagne au 
milieu de tant de lumières. Ce 
grand cœur que le torrent des dif 
grâces ri a point été capable dab- 
batre ny de renverfer. Enfin cet 

ab foin dévouement qui vous fait 
bénir les ordres de la "Providence 
dans le fein même (te . ladverfité 
font autant d endroit s qui laif 



Digitized by 



É P I T R E. 

fent dans fejprit de tout te fêu- 
Yope une fi haute idée de V o s- 
tre Màjêsïè' > quon peut dire 
d'elle a que Tacite difoît autre* 
fois d'une Impératrice Romaine r 
toeVz 8 Fceminam nobilicâte puerperiis 
AcRip fan6timonia infignem. Cet air 
majeftueux fi digne de f Empire > 
que tout le monde admire en vous, 
& qui vous efl fi perfonnel, a fait 
avouer à tout te la France, que la 
nature avoit prévenu la fortune en 
vôtre royàlle Perfonne : & que fi 
la noblejfe de vôtre Sang ne vous* 
avoit pas fait Reine , vous auriez* 
mérité de la devenir par les feuù 
avantages defefprit & du corps y 

avec 
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avec le f quels vous êtes néc*>. 

Quamvis aliéna fuiflcs 
Principibus Rfgoum poçcras hoc orc mereri. 

Ces Vers y MADAME, que 
fofe citer en Latin ( f fâchant 
que cette Langue y & beaucoup 
d autres encore font tres-familieres 

â VoSTRE M AJESTE' ) font y ' dùfk 

fameux Poète 9 qui vivoit fous le 
Règne de fëmpereur • Honorius .\ 
if âejl icy que vous conviendrez 
que les Siècles les plus éloignez,, ra- 
mènent fouventdes evevemens tout 
femhlables à ceux de nos jours. 

Ce Religieux ëmpereur qui f ai- 
foi t tout fon capital du culte du 
"Dieu véritable ^ delà defenfe de 
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fes Autels s* appliquoit uniquement 
à la ruine du 'Paganifme & de I hè- 
re fie. Tandis que tout tes fespenfées 
et oient tournées de ce câté-lâ : l An- 
gleterre fecoùa le joug de fon obeïf- 
fance , les Légions Romaines qui 
dévoient reprimer la rébellion > en 
devinrent les complices elles mê- 
mes , en élevant fur le Trône un 
faux Confiant in > dont elles ap- 
puyèrent fufurpation par leur ré- 
volte & leur felonnie. Durant ces' 
mouvements Claudien conjure^ 
F Impératrice Marie , Femmc^ 
cî'Honorius ^ défaire de fon mieux 
avec fon Epoux pour domter les 
Rebelles : & reprendre courageu- 
fement le Sceptre d * Angleterre > 
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qu'on avoit t arraché de leurs mains, 
afin de le laiffer à leurs enfans, qui 
dévoient porter la Couronne après 
eux : le Ciel époufa le part y le plus 
jufle> faïfant triompher Hono 
rius de tous fes Ennemis y & le re~ 
belle Confiant in fut la première 
viiïime immolée à la juflice de fon 
Souverain. Les paroles que cet in- 
génieux 'Poète adrefîe à l'Impéra- 
trice M arie y femblent être plutôt 
faites pour V o str e Ma je s te' 
que pour cette Princeffe, dont les 
vertus ne vous font pas moins hé- 
réditaires que le nom. 

Claxt- 

Magnorum foboîes Regom disdemi refume ihen 

Quod cribuas nacis & in hase Denetraliarurfus^. N »t 
Unde parens progrefla rcdi, %orii & 

Maria 
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Nom nous promettons > MA- 
DAME y de voir bientôt f ac- 
compliffement de tout tes ces efpe- 
rances .* je veux dire la rébellion 
reprimée dans vos Etats par la de- 
faite de rUfurpateur, La Reli* 
gion veritable y reprendra le luflre 
if f autorité que la Reine Marie 
du Siècle pafféluy avoit donnée y & 
qîf une aut re Reine Marie Catho* 
lique y luy rendra bientôt en vôtre 
Terfonne , en fécondant les juftesef 
forts que le Roy vofire Epoux fait 
fous les aufpices de Louis le Grand 
hautement déclaré pour fa jufle 
querelle : & fous la protection du 
Ciel y qui ne manquera point d emr 
brafier la caufe la plus légitime. 
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Nous vpgnims Vvq s t r e M ajestr' 
comme une autres Marguerite 
^iKv^\\yjefamjmr au travers 
de fes ennemi*ï&Jtréfc>3$erxom» 
me elk ï À remettre fm la tête du 
Rby fon Mary Kla^dumnnè^ ih 
Juy ontfaér&intre kdxoitdéxGtmh 
&funta ptà&j hmtçpënfîdk que 
jolerlait j&imfcJclaiçéc. ï 

- : ;;v; ' >^éd& ^ Clau * 



7" "gtLtâfràft .A, 
,D À~M '^r^onïeiCplus.h^ 
que le Siècle \ d'Honorius^ 4{ 
percer jufqu'â celuy dejèmpereu^ 
Tibère , je feroi$ yoir â Vostre 
Ma j e s.te> que, ïwtM (eim/^ 
avanturesqulw & x 




DIEM 

, ibidem. 
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x musétànnentwufourd*huy font ar- 
rivées dés ce temps- là : mais àujji 
qu'elles ont eu pour Iljfurpateur 
imtrer fâcheux retoMr^ 
' Tacite dans le premier &, le fe- 
cmkttvre de fef Annales nous fait, 
un fi) jùfle portrait de celuy de nos 

Jmmen^^rfomè d ? Ami imûs , 
quil riy* a qtfà chm^ér les noms. 

] // ^^^fe,^^E^pg ori- 
ginaire à Hollande > que c'était un 



Vieux, qm jawux ue ta ^wire air 

tÈni^re^Qmâip ? foftîçva tout lé 
Rebelles & wfe ebïtféhfânt pas 
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jgues & [es art ifices à débaucher à 
lëmpereùr fes propres Sujets. Cet 
Hifiorien nous afsûre quil avoit^^' 
enlevé la Fille de Segefle > & qûe ■ 
<elle-cyplus portée pour lesinterêtsj™™* 
de fon Mary que defon'Père 
facrifié tous les plus tendres & les 

Livre 

flm\&^ ; 

à [on ambition effrénée, , 

< .&efi ^ tè méffy ; ; 

Auteur mus afdrique^ 

regardmt xmm im GmdœJrm wi 

pernicieux \& Vrètexecfafrkutkr £3% 

joutçyuil^ 

fort ph^gMm étaient rotJott fom " : /;v ; j 
entier fur la malignité de fes en- 
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treprifes. Tacite employé dans le 
tmm & méffte endroit une cir confiance très- 
digne de remarque, en citant la bel- 
ime f e repartie que le Sénat de Rome 
fit à ceux qui s offrirent à luy >d ex? 
pedier * du \ moh dè par des éoy es fe* 
Non crettes cet ennemy>dom t la woy% 
„ r cque ^aurait rendu' le réfâtà'fÏÏwpireï 
fe c d cu p^ , // répondit que le Peuple Romain 
m?tum ifavoh v-^^^^ià' fei:M9^ù 
parla force ouverte des Armes y & 
bottes' mn pas sen> défaire par unexon* 
^i u1 " duite indigne de fa gloire. En* 
lNMA " fin cet Arminius après avoirpoufi, 
2 fé du Trône un 'Prince légitime en 
laTerfonne de Maroboduus fous 
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Armi 
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f^if; le fpeçieux prétexte de la liberté 

jroboduo. 
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à touttes les Gmrvnm&i tmtinU* 
ra de faire comoître à Vos M a- 
3 estez y combien il eft fenfible à 
1 injure que l m vous a~ faite. Ses 
Armes feront toujours prêtes P 
four triompher de celles de vos En* 
nemis : & comme Alexandre de* 
clare dans S2&int~Curfey que fu- 
furpation de Beflfus n'était pas feu : omni- 
lement I affaire de Darius ny la gentibus 
tienne -i mais celle de tous les Mo- fideip*- 

J # . j . . j . nas luct. 

narques du monde y qm dcvosent^^ 
-tout facrifier pour venger la M a- 
je s t e* violée dans la Terfonne de 
leurs voifins. Louis le Grand a- 
nimé dtPméme cœur . & du même 
efprit pouffera jûfqu'au bout le gé- 
néreux deffem qii il a commencé 
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pour celles de Vos M aj estez; 
La France e(l encore féconde en 
\Gùefçlihs <>&. Je Souverain qui la 
gouverne , n a pasinoins de zele 
que Charles le Sage pour faire_j 
rendre à vôtre Couronne le m droit 
& f autorité qu'on luy a ravie. 

\f ofe ^to^ MÀDÀME, 
que s ilrieftpw nouveau dam £Ht- 
iîoire que des Rois ayent trouvé 
leur azyle dans les Etats de leurs 
l{oi fins qui leur ont volontiers ten*. 
du les bras pour rendre la juflice • 
qu ils ont crû devoir à leur rang, 
on ri y lira point jufquicy quim 
Souverain pour époujer 19 querelle 
d'un autre dépouillé tres-in/ufte- 
ment n ait point appréhendé de s at~ 
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quilvouloit rendre à tous les T? eu- RCgnum 
pies fon Règne dégénérant en tyr- ££££ 
rannie> [es nouveaux Sujet s en fe- l ^J 0 - 
coiierent hautement le joug, & pour ™J? jf" 
fe délivrer de lopprejjion fous la- J^j^ 
quelle il les faifoit gémir, ils atten- £3°; 
terent à la Vie de celuy-là même aÏna- 
qui leur ayant promis de leur fat- 
te goûter tout tes les douceurs de la 
liberté leur f ai f oit fentir tout tes les 
rigueurs & tout tes les miferes de 
la fervitude, 

Vostre Majesté', MA- 
DAME, eft trop éclairée pour 
ne pas faire icy tout tes les juftes ap- 
plications que demande le fujet. 
dont je parle. Il eft à pre fumer, 



Digitized by 



Google. 



£ P I TTR E. 

que les mêmes caufes traîneront a~ 
prés elles les mêmes effets. Nous 
en voyons déjà les préliminaires. 
. UzÂngleterre eft trop jaloufe de 
fa liberté pour la voir opprimée 
plus longtemps : ces djjembléesfe- 
crettes qui s y font pour le repos de 
la Nation ) ces écrits que F on trou- 
ve femez> jufques dans le Sanctuai- 
re du Parlement, font bien voir 
que les affaires ny peuvent pas de- 
meurer longtemps dans une même 
aj]iette> & qt/il y refle encore plus 
de fept mille jufles cachez» > qui 
fiant pas fléchy le genou devant 
Baal. D'ailleurs la proteffion de 
Louis le Grand , qui regarde cette 
ufurpation comme un attentat fait 
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très , pour leut\\fmm^H€ fwjttfz gg? 0, 

aewottetreleyewwfel 
iww & de leurs deffems. il fera bien v ™ 
ghr&uxmFifa £° v r ;? e 
dâvoiritnkfainr^^pwr\t^ Prinz Zs*^. 
cedevenuk:M$rH£d$fe Religions j£ ^ 
comme il f fem^ienhontmxàtpùs S ^Z % 
les attires vMmaKqms} Gbrt tiens, 
de n avoir xonfulté que leur jaloufte £ 
qui approche* de feîwgkment & f er * t 
delafuretàr dansunç affaire, quife}^^ 
doit app eUer eeUe de t ous les Rois ^ la 
deiïroient 'prêter 'non feulement Xfion. 
mains y mais Iwn épaules 
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*k£? mêmestpmredrefferunTrèneab- 
fanda bdftù 'ïdont la chûte menace le leur 

£3L, tomber ^f(^ : ^K- : -^ 

Enfin , MADAME , ce grand 
Capit aine fappuy des Princes Ca- 
tholiques , & dont le nom fera t où- 
jours très pretieux dans Je/prit de 
la pofleritey : ^ét^ttt^sfàrJn i 
valeur F épee de Connétable la tira 
toûjdùrs -àveç '^ftUféipf^Jtjerv^ 
. defrn Maître : &-la mbftipàter^. 
minètôusH^ defawie^ 
ne fut point ^apahle d 

cours de fiiï;t^^ 
Place affiegép y demhrlaqueltè ïh 
rendit ksJerik^ foâpi^ 
hommage "de -fesdefsqkette Appor- 
ter furjon éerûtieil 1 pour fendre un 
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témoignage public* que Jet oit à 
luy feul qu'on émit: imputer là 
gloire de fa prife&defa conque fie* 
Je fouhaiterois-> MADAME, 
qU une plume plps éloquente queJa 
mienne eut entrepris décrire la Fie 
d y un fi grand homme pour la pre- 
fenter à Vostre Majesté'/ 
mais le fu jet étant au deffus delmes 
forces , fefpere quelle aura la bon- 
té de fe contenter de mes foib les ef- 
forts, la fupp liant très -humble- 
ment d'a voir pour agréable ce pe- 
tit prefent y que je me donne l hon- 
neur de luy faire , & de m accor- 
der non feulement la liberté den- 
trer par tneï vœux & par mes 
prières dans tout ce qui la touche , 
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teàéï\duffi\^/fc dans 
& pl^\^Ji^^f^:'dû monde. 

v - ' * '•■ J. ï \ - r - . ■ . 




ZV ^/r<r CMajejté, 



Le tres-humble 8ç tres-obeïlîânt 
Serviteur Le Fsbv&c, Prévôt 
& Théologal d'Arras , ey- devant 
Aumônier & Prédicateur de la REI- 

, • • ' * — NE. \ 
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AVERTISSEMENT. 

N fera peut-être furpris de 
voir le nom d'une grande 
Princefle à la tête d'un liwe 
qui ne parle que de Combats , de Sie- 
ges , & de Batailles : dont la Vie de 
celuy dont j'écris l'hiftoire fe trouve 
remplie. On poura critiquer auffi les 
vers latins que j employé dans mon E- 
pître : cette Langue étant de peu d'ufa- 
geauprès desDames,dontleSexene fe 
pique gueres de l'apprendre ny de la 
Ravoir. On pourra même cenfurer le 
vieux Gaulois , que je fais parler à ce 
Connétable, dont le langage eft à pre- 
fent un jargon que la pureté du ftyle 
de nos jours ne peut pas fouftrir. 
Mais il m eft aisé de me difculper 
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fur cestrois endroits : puis qu'à l'égard 
du premier , il m'a paru qu'il ne dé- j 
plairoit pas à SA MAJESTE* de lire 
dans un livre le fuccés des armes d'un 
grand Capitaine , qui par fa valeur & 
ion expérience dans la Guerre a réta* 
bly dans fes Etats un Prince Catholi- 
que, dont la Femme avoit un mérite 
extraordinaire . & beaucoup appro- 
chant de celuy qui la fait admirer au- 
jourd'huy de toutte la France. 

Pour ce qui regarde les vers Latins 
queje fais entrer dans mon Epître, Je 
ne veux point d'autre excufe que le 
correctif que j'y fais en reprefentant 
que cette langue neft point étrangè- 
re à cette incomparable Princeflfe qui 
la/çaittres-parfaitement, & beaucoup 
d'autres encore qu'elle poffcde dans 
toutte leur delicatelfe & toutte leur 
beauté. 
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Enfin j'ay craque le patois du qua- 
torzième Siècle que /employé dans 
quelques endroits de mon livre , mais 
avec beaucoup de referve & de dit 
cretion ferviroit beaucoup à delafler 
lefprit de mon Leâeur , & luy feroit 
même de quelque agrée ment ,en luy 
faifànt voir ces traits vifs & naïfs qui 
portent avec eux leur énergie , leui 
ïèl & leur force : & qui fe perdent 
auffitôt qu'on veut fe fèrvir d'autres 
termes pour Jes exprimer. Les mé- 
moires de Philippe de Comines en 
font un exemple tout évident : cas 
quand on a voulu leur donner un tour 
plus poly , non feulement on a décou- 
vert que ce n'étoit plus cela : mais que 
c'étoit les gâter que de lès traduire. 
. A l'égard de Pierre, & d'Henry , 
tous deux Compétiteurs pour le Scep- 
tre d'JEfpagne., jen'ay pas cru devoir 
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'entrer dans le fonds de leurs droits 
prétendus de part & d'autre : les Hi- 
iloriens étant fi fort partagez là deflfas 
•qu'il eft difficile de décider au jufte 
en faveur de Fun,ny de l'autre. Je m'at- 
tache feulement aux faits , eltimant 
qu'il efl: tout à fait inutile de vouloir 
pénétrer plus avant, & n'ayant point 
d'autre but dans cette Hiftoire,qué de 
faire voir le rétabliflement d'un Prin- 
ce Catholique dans fes États par les 
armes de mon Conquérant. 

Je fçay que le Marquis du Châte- 
feti d'une illuft re Maifon de Bretagne, 
a donné la Vie de ce Connétable il y 
a vingt fix , à vingt fept ans : mais il etï 
aisé 'de. remarquer que nous n'avons 
pas travaillé tous deux fur les mêmes 
mémoires : puisque le Lecteur dé- 
couvrira dans mon Hiftoire plus de 



Digitized by 



Google 



kAv E RT I S S E M E NT 

centcirconftances des plus eiTentieî- 
les & des plus capitales qui font oroi* 
fes dans la fienne , & que ) ay tire d'ua 
vieux mànufcrit composé parle Sieur 
d'Eftoute ville en l'An oûF trois cens 
quatre-vingt fept, avant l'invention de 
Hiqprimerie 
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DE BERTRAND 

DU GUESCLIN 

CHAPITRE PREMIER. 

•Oh le Leéîeur admirera le penchant que B e r- 
t r a n d avait fout la Guerre dans fan en- 
fance mèrne^ 

N Auteur Efpagnol a fort judicieufement pensé 
qu'il étoit de Pintereft public d'étudier l'inclina- 
tion des en fans avec beaucoup de foin , pour dé- 
couvrir au jufte à quel employ la Providence les 
3. deftiné, & qu'il n'en eft point à qui le ciel n'ait donné 
quelque talent particulier, dans lequel ils reùfliroient fioa 
Jeur laiflbit fuivre leur pente naturelle. Il prétend que la 
plûpart des parens pour n'avoir pas voulu garder une pré- 
caution fi neceffaire , ont fait prendre de faufles routes à 
leurs enfans, & les ont ftigagé dans une condition, qui ne 
«'accordant point avec leur génie ^ les a fait vivre fans hon- 
neur & fans réputation dans le monde. En effet un Pere 
pèche contre le bons fens > quand il fait embrafler à fon fils 



Digitized by 




t LÀ VIE 

une profeflïon pour laquelle il témoigne une averfion natu- 
relle : quand il deftine à Pepée celuy qui neft né que pour 
le Bareau : quand il veut employer dans le commerce & 
dans le négoce celuy qui n'a du penchant que pour l'élo- 
quence : & jetter dans les intrigues & les négociations ce- 
luy qui n'aime que la retraite & la folitude. Ce choix in- 
confideré fait qu'on voit peu de gens exceller dans le party 
qu'on leur a fait prendre : parce que leur naturel étant forcé 
n'agit point de fource , & ne fait que de languiflans efforts: 
au lieu qun s'il fe laiflbit aller à cette rapide inclination qu'il 
fent d'origine, il éclateroit avec un fuccés admirable & fe- 
roit un progrés merveilleux dans l'art , ou dans l'état auquel 
il fe feroit volontairement appliqué. 

Bertrand du Gueftlin dont j'entreprens d'écrire la vie, fut 
un génie de ce cara&ere : la Guerre fut toutfon penchant, 
il aima les Armes en naiflant & cultivant toûjours cette in- 
clination martiale : il devint enfin le plus, fameux Capitaine 
de fon fiecîe, & (e procura par fa valeur & fon expérience 
h Dignité de Connétable de France , au delà de laquelle 
l'ambition d'un homme de guerre ne peut plus rien préten- 
dre. Il y vint par degrez , & dans le cours d'une vie de foi- 
xante fix ans , il donna chaque année de nouvelles preuves 
de fon courage , & de fa bravoure : & rendit de fi grands 
fervices à l'Etat , que pour en rendre la mémoire immortel- 
le , Charles le Sage fon Maître &c fon Roy voulut qu'une 
lampe fut toujours allumée fur le tombeau de ce Héros : de 
peur que la pofterité ne perdît le fouvenir des mémorables 
a£Hons qu'il avoit faites fous fon Règne : il le fit même en- 
terrer à S. Denis, pour donner une Sépulture Royale à ce- 
luy qui par fes vifroires avoit confervé la Couronne de Fran- 
ce dans fon luftre & dans la fplendeur. 

Ce Grand Homme , quidevoit êrre dans le quatorzième 
fiecle la terreur des Anglois & de?Efpagnols> & le Confer- 
vatcur de la Couronne de France, reçut le jour au Château 
de la Mothe à fix lieues de Rennes en Bretagne. Son Pere 
avoit plus de Noblefle que de biens , & quoy que perfonne 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN. 3 
ne luy pût difputer la qualité de Gentilhomme, la fortune 
ne luy avoit pas donné fuffifamment de quoy la foûtenir. La 
Mere de Bertrand écoit parfaitement belle, & comme elle 
avoit le cœur grand & des fentimens proportionnez à fa hau- 
te naiflance , elle ne fe fçavoit pas bon gré d'avoir mis au mon- 
de un enfant fi difforme & fi laid que Pétoit Guefclin, pour 
lequel elle n avoit que du mépris & de l'averfion luy voyant 
des airs fi grofliers & fi mal agréables. En effet il n'avoit 
rien de revenant : toutes les a&ions de cét enfant avoient 
quelque chofe de farouche & de brutal , fon humeur taci- 
turne & revêche ne promettoit à fes parens que des fuites 
indignes du nom qu'il portoit : & plus ils étudioient fes in- 
clinations, & moins ils avoient d'efperance de s'en rien pro- 
mettre d avantageux à leur famille. Un extérieur fi Ingrat 
leur donnoit contre luy des mouvemens décolère, car tou- 
tes les fois qu'il paroiflbit en leur prefence ils ne le voyïoient 
qu'avec peine , comme s'ils avoient un mutuel chagrin 
d'avoir donné la naiflance à un monftre, dont ils ne dévoient 
attendre que des aâions qui leur attireraient des reproches 
& de la honte dans leur Maifon. 

Ce peu de prédilection qu'ils avoient pour luy, faifoit qu'ils 
le poftpofoient à fes frères quoy qu'il en fût l'Aîné , le mé- 
prifant & le rebutant jufques-là qu'ils ne luy permettoient pas 
de manger à table avec eux , comme s'ils avoient de la ré- 
pugnance à le reconnoître pour leur fils. Tous ces mauvais 
traite mens rendoient cet enfant encore plus fombre & plus 
mélancolique, & quand les Domeftiques s'en approchoient 
pour luy dire quelque chofe de fâcheux & le tourmenter , 
il leur témoignoit fon reflentiment en levant contre eux un 
bâton qu'il avoit toûjours en fa main. Cependant il fit bien 
voir un jour à fa Mere qu'il n'étoit pas infenfible aux outra- 
ges qu'on luy faifoit : car cette Dame faifant afïeoir à fa ta- 
ble les Cadets de Bertrand, fans luy vouloir permettre d'y 
prendre fa place avec eux. Cet enfant quoy qu'il n'eût enco- 
re que fix ans ne put digérer un affront fi fanglant & fans fe 
foncier s'il perdoit le refpeû à fa Mere, il menaça fes frères 
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de tout renvcrfer s'ils pretendoient l'empêcher de prendre- 
au deflus d'eux le rang qui luy appartenoit comme àleur Aî- 
né. Des paroles il vint aux effets, & Pindignation qu'il avott 
de fe voir négligé de la forte le fit auflitôt partir de la main, 
fe mettant brufquement à table (ans en attendre Tordre de 
fa Mere & mangeant tout en colère mal proprement, &*de 
mauvaife grâce. Cette faillie qui venoit pourtant d'un bon 
fonds déplut fort à fa Mere qui luy commanda de fortir au 
plutôt & le menaça que s'il n'obeïfTok fur Theure elle le fe- 
roit fouetter jufqu 'au fang. Ce petit garçon fe le tint pout 
dit , il fe leva de la place qu'il avoit prife : mais ce fut avec 
tant de rage qu'il jetta par terre & la table & toutes les vian- 
des qu'on avoit fervy devant cette Dame , qui fur prife de ^ 
fon audace luy donna mille maledi&ions, luy dit les paro- 
les du monde les plus indignes > & luy témoigna qu'elle étoit 
au defefpoir de fe voir la mere d'un Bouvier , qui ne feroit 
jamais que du deshonneur au.Sang dont il étoit forty. 

Tandis que cette Dame fe déchaînoit ainfi fur fon fils 
une Juifve entra dans fa chambre & comme elle avoit aflez. 
d'habitude & d'accès auprès d'elle , elle prit la liberté de^ 
luy demander le fujet de fon emportement & de fon cha- 
grin. Le voila, luy dit-elle en luy montrant le petit Guef- 
clin , qui fe tenoit tapy dans un coin, foûpirant & pleurant' 
Air toutes le» durerez qu'il luy falloir tous les jours eflTuyer v 
la Juifve qui fe piquoit d'être habile phyfionomifte appro- 
cha de Bertrand & regardant avec attention les traits de fon, 
vifage & Ieslmeamens de fes mains, elle eflaya< de l'appai-: 
fer en luy difant quelque choie d'obligeant & le conjurant 
de ne fe point décourager parce qu'elle prevoyoit qu'il ne. 
feroit pas roûjours malheureux. L'enfant qui croyoit que 
cette femme vouloit fe diyertir à fes dépens la repouffà ru-* 
dément 8c lu y dit qu'elle le laifsât en paix, qu'elle allât por- 
ter, plus loin fes railleries & qu'autrement il luy donnerait; 
du.bâton qu'il avoit dans fa main. Lajuifvene fe rebuta point 
& ne fe contentant pas d'avoir fi bien cajolé le petit Ber- 
trand qu'elle l'appaila tout à fait, elle fe tourna; diueàtéde; 
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DE BERTRAND DU GUESCLINT f 
fe M ère & l'aftûra que cet enfant étoit né pour de grandes 
chofes, qu'il fe fereit un jour diftinguer par des a&ions hé- 
roïques & que. Ton étoile vouloir qu'il fe procurât par fes : 
mérites perfonnels , les Dignitez les plus eminentes -, particu- 
lièrement en France, où l'àppelleroit la defenfe & la gloire 
des lys , dont il foûtiendroit les intcrefts avec une valeur 
extraordinaire. Elle la> conjura de ne point négliger l'édu- 
cation d'un enfant dont fa maifon devoit tirer fon plus grand, 
éclat quoy que fon vifage & fa taille fuflent fort difgraciez., 
La Dame fit peu» crédule à tout ce qu'on luy promettoit 
de fon fils difant que toutes fes inclinations ne quadroient. 
gueresà de fi belles efperances. Cependant elle revint un 
peu de la mauvaise opinion qu'elle avait de Bertrand par 
l'à&ion qu'elle luy. vit faire à î'inftant : car ayant faitafleoir 
la Juifve à. fa table , ce petit garçon fe fouvenant de tout ce; 
quelleavoit dit en fa faveur carefla cette femme de fon 
mieux, luy donna d'un Paon que le Maître d'hôtel venoic 
de fervir & voi^Juy même luy. verfer à boire rempliflant. 
le verre avec t^pPempreffement- & dre fi bon cœur que le, 
vin furnageant les bords fe répandit un peu fur la nappe 
L'enfant luy difant qu'il tn ufoit ainfi pour fairç Iapaix avec 
elle & luy donner quelque fatisfadion fur le peu d'honnêteté, 
qu'il avoit eu d'abord pour elle. Cette petite generofité fur- 
prk agréablement faMeFe,qui.nep^ fe défendre d'à vbùer 
qu'elle ne luy croyoitpasun fi grancnondsde reconnoiiïàn- 
ce. Cependant elle eut pour luy- plus de confideration dans* 
la fuite, le faifant habiller plus honnêtement, & défendant, 
à fes Domcfliques de prendre plus avec luy des airs de pri- 
vauré qui ne saccommodoient pas avec le refpedt qu'ils dé- 
voient au fils de leur Mairrefle. , 
Cette première eftime qu'elle eut pour fon fils ne fut pas,* 
de longue durée :car quand.il eut atteint l'âgp de neuf ans? 
elle eut beaucoup de peine à contenir cette humeur bouil- 
lante qui le mettoit aux mains avec tout le monde. 11 fe dé- 
roboit fouvenç de j; la paifon fans prendre congé d'elle & fe; 
iâifoit un plaifur d'aflembkr auprès de luy tous les çj)faa^ 
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de fon âge qu'il rcneontroit pour fc battre contre eux > prê- 
tant le colet à tous ceux qui vouloient mehirer leurs forces 
avec luy, jettant les uns par terre & s'éprouvant tout feu! 
contre plusieurs, & fortant toûjours avec avantage de tous ces 
petits combats qu'il donnoit, fi bien qu'il étoit redouté de 
tous les enfaris de fon voifinage & Ton voyoit déjà par 
avance des préliminaires certains de ce qu'il devoit devenir 
un jour. Il fe battoir avec tant d'acharnement qu'il fortoic 
quelquefois delà mêlée la bouche & le nez tout en fang, fes 
habits étoient tout déchirez des coups qu'il recevoit , ce 
qu'il sattiroit pour ne voulbir jamais lâcher prife:& quand 
il revenoit à la maifon tout meurtry des gourmades qu'on luy 
donnoit, fa Merele voyant ainfi défiguré luy reprochoit cet- 
te bafle inclination qu'il avoit àfe mêler avec de petits Paï- 
fans, ne fréquentant que de la canaille &.ne fe plaifant qu'à 
le battre avec des Gueux fans fe fouvenir de la Noblefle de 
fon extraction , ny de ce qu'avoit prédit la Juifve en fa faveur 
qui témoignoit n'avoir pas rencontré j^fl^ur fon chapitre : 
pui(que bien loin de foûtenir en Gentilh<^BPe tout ce quelle 
s'étoit promife dé fa conduite il s'en éloignoit tout à fait en 
menant la vie d'un goujat & d'un miferable en ne s'exer- 
çant qu'avec des coquins. 

Tous ces reproches ne furent point capables de luy don- 
ner des fentimens plus^cobles. L'amour du combat l'empor- 
ta fur lobeiffance que oertrand devoit à fes pareils, il mou- 
roit d'envie de fe battre fans confiderer la naiflance de ceux 
avec lefquels il étoit toûjours avix prifes. On avoit beau le 
veiller pour l'empêcher de fortir, il fe deroboit fi fecrette- 
ment qu'on le trouvoit aux mains en pleine campagne quand 
on le penfoit encore à la maifon. C'étoit là qu'il faifoit fon 
apprentiflage de guerre s'atroupant avec fous les petits vil- 
lageois , fe mettant à leur tête > donnant le fignal du combat 

6 fe jettant au travers de ces prétendus ennemis avec tant de 
courage & de force , qu'il remportait toûjours la viétoire. 
Son Père ne pouvant lùy faire perdre cet acharnement qu'il 
avoit à fe battre fut obligé de faire publier par les Villages 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN. f 
roifins que lespercsferoient condamnez à de grottes amen-' 
des dont les en fans fe trouveroient à l'avenir dans la com- 
pagnie de fon fils Bertrand , pour recommencer avec luy 
leurs premiers jeux de main qui le détournoient de tous les 
autres plus nobles exercices , qui doivent faire l'occupation 
d'un jeune Gentilhomme : Mais il ne fit que blanchir avec 
toute cette précaution qui luy fut tout à fait inutile. Il luy 
felut safsûrer de la perlorvne de Guefclin l'enfermait dans 
une chambre de fon Château, de peur qu'il ne prît encore la 
clef des champs pour reprendre fon premier train de vie. 

Quatre mois de prifon ne furent point capables de dimi- 
nuer en luy la demangeaifon qu'il avoit pour ces exercices, 
le repos luy fut ennuyeux, il fe devint à charge à foy mê- 
me fe voyant tout feul fans avoir plus aucuns ennemis à com- 
battre , il s'avifa d'un ftratagême pour rompre fes liens. Vne 
fille de chambre avoit ordre de luy porter à manger deux 
fois tous les jours il eut l'adreflê de l'enfermer dans fa même 
chambre & d'en emporter la clef, de peur quelle ne révélât 
l'evafion qu'il meditoit de faire, il courut auflitôt à la cam- 
pagne & détacha d'une des charrues de fon Pere une jument 
fur laquelle il monta , fe moquant du charrier qui courut a- 
prés luy pour l'en faire defcendre , & galopa jufqu'à Rennes 
(ans felic & fans bride pour fe réfugier chez une des fes Tanres 
qui luy fit un fort méchant accueil, ayant appris toutes lœ 
jeunefles qu'il avoit faites auprès de les parens & toute la 
mauvaife îatisfa&ion qu'il leur avoir donnée dans fa con- 
duite. Le Mary de cette Dame n'aprouva pas cette vef- 
perie, kiy reprefentant que les jeunes gens avoient toujours 
une gourme à jetter 5 que ces fortes de faillies fe re&ifioient 
avec l'âge , & que tous ces mouvemens quoyque déréglez 
dans le commencement venans à fe tempérer dans la fuite ren- 
voient l'homme capable des plus grandes chofes :il ajoûra qu'il 
ne trouveroit point mauvais qu'il demeurât auprès d'eux 
pour en faire leur Elevé, & qu'il fe promettoic que cet en- 
fant ayant tant de feu, poun oit devenir un jour un grand 
Capitaine, fi l'on luy laiflbit fuivre le penchant qu'il avoit 
pour les armes. 



Digitized by 



Google 



fi L A V I E 

<2e fut dans cetefprit que pour cultiver en luy ce ttato- 
-rel guerrier, il le faifok fouvent monter à cheval avec luy, 
iuy faifoit faire de longues traites tout exprés pour l'endur- 
cir davantage au travail, & Bertrand encheriflbit encore fur 
ce que fon Oncle defiroit de luy, fouffrant des fatigues au delà 
de fon âge, & témoignant par tout un plaifir incroyable quand 
on luy faifoit faire tous lès exercices : par ce qu'il répondoient 
à cetee inclination véhémente qu'il avoit pour les armes. 
Une eonjon&ure fit bientôt connoître ce naturel ardent & 
heureux qu'il avoit pour la Guerre. On propofa dans Ren- 
nes un certain Dimanche un prix pour celuy qui fçauroit le 
mieux s'exercer à la Lute : Bertrand brûloit d'impatience 
-de fe mettre fur les rangs avec les autres n'ayant point de 
•paflion plus violente <jue celle d'être aux prifes avec quel- 
qu'un. Sa Tante qui craignoit que ce jeune homme ne vou- 
lût être de la partie, s'avifa de le menerau Sermon pour l'en 
•détourner : mais auffitôt que Bertrand qui n'avoit alors que 
feize à dix-fept ans vit le Prédicateur en chaire, il fe déro- 
ba fecrettementde FEglife & fe rendit fur la place où fe fai- 
Xoit la Lute. Il y fut bientôt reconnu par quelques-uns de ceux 
.avec lefquels il avoit fait là defliis fon apprentiflage dans 
.fon enfance. Ils le prièrent d'entrer en lice avec les autres , 
il en . avoit plus de demangeaifon qu'eux : mais avant que 
✓-des'y engager il leur fit promettre que jamais ils n'en par- 
leraient à fa Tante , dont il avoit intereft de ménager la bien- 
veillance , après avoir eu le malheur de perdre celle de fes 
~pare*is pour de femblables chofes. Après avoir reçu leur pa- 
Tole il. fe mit devoir de prêter le coletau premier qui fe 
^prefenteroit devant luy. L'occafion ne luy manqua pas, il 
apperçut un jeune Breton dont la contenance étoit tout à 
iàit fiere & qui s'applaudifibit fur le fuccés qu'il avoit eu 
/dans la Lute ayant déjà terrafsé douze de fes compagnons. 
Bertrand voulut mefurcr fes forces avec luy. La Lute fut 
.longtemps opiniâtrée de part & d'autre : Mais à la fin Guet 
clin fit de fi grands efforts qu'il jetta fon homme par terre. 
£1 arriva par malheyr qu'en fe firaillant l'un fc. l'autre i Ber- 
trand 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN. 9 
trand tomba fur fon adverfaire & dans fa chûte il fe froiflale 
genou contre un caillou , dont le coup fut fi rude & fi vio- 
lent qu'il luy fit une large ouverture & luy caufa tant de dou- 
leur qu'à peine pouvoit-il fe tenir fur fes pieds , & le fang 
qui couloit de fa playe luy faifant appréhender que la nou- 
velle de cet accident ne vint jufqu'aux oreilles de (à Tante: 
il pria fes camarades de le mener chez un chirurgien pour 
panfer fa blefsûre , ils luy rendirent ce bon office , & luy pre- 
ienterent le prix qu'il avoit remporté dans la Lute , c'écoit 
un chapeau tout couvert de plumes & garny d'argent fur les 
bords : mais il n'ofa pas l'accepter de peur que fà Tante dé- 
couvrant par là qu'il avoit eu la témérité de s'engager à la 
.Lute à fon infçû contre fa defenfe abfoluë ne luy fît refTçn- 
tir ion indignation. Il ne put pourtant pas empêcher que 
toute l'affaire ne vint enfuite à fa connoiflance : car cette 
Dame après que le Sermon qu elle avoit attentivement écou- 
té fat finy , venant à s'appercevoir que fon Neveu luy man- 
quoit auprès délie le fît chercher par tout. Un de fes com- 
pagnons la tirade peine en la félicitant fur le bonheur qu'il 
avoit eu de remporter le prix de la lice, & l'afsûrant que 
cet avantage ne luy avoit coûté qu'une blefsûre légère au 
genou , dont elle devoit efperer qu'il gueriroit bientôt, puis 
qu'on avoit eu grand foin d'appliquer auflitôt l'appareil ne- 
ceflàire à la playe que luy avoit causé la rencontre d'une 
pierre qui luy avoit fait quelque contufion. 

La Dame n'étant pas moins irritée de la défobeïflance de 
fon Neveu, que fâchée de fa blefsûre, fe rendit inceflammerit 
dans ion logis, où trouvant Bertrand au lit, elle luy fit une 
réprimande fort feche fur le méchant ply qu'il prçpoit de fe 
commettre tous les jours avec des canailles, & de n'avoir 
point devant les yeux la noblefle du Sang dont il étoitforty. 

Guefclin tâcha de la radoucir de fon mieux , en luy re- 
prefen tant que fa blefsûre n'étoitpas dangereufe, ayant plus 
fait de bruit dans le monde que de mal à luy même, & qu'il 
efperoit d'en guérir au premier jour. En effet il fe vit fur 
pied au neuvième jour , & quelque temps après ayant fait fa 
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paix avec fon Pere par le canal de fa Tante & de fesamis, 

11 en obtint un petit Rouflîn, fur lequel il montoit ordinaire- 
ment pour contenter la curiofité qu'il avoit d'aller voir les 
Tournois qui fe faifoient dans la Province de Bretagne. Il 
eût bien voulu fe mettre fur les rangs avec les autres : mais 
comme il étoit trop jeune &trop mal monté, ces deux ob- 
ftacles ne luy permettoient pas de fatisfaire le defir qu'il avoit 
de fe fignaler dans cet exercice fous les yeux d'une foule de 
fpe&ateurs, dont la prefence l'auroit encouragé de foire de 
fon mieux pour furmonter fon adverfaire. II fe contentoit 
de faire à fon Pere un récit fort exaft & fort agréable de 
toutes les circonftances qui s'étoient pafsées dans ces fortes 
de combats , & ce Jeune-homme témoignoit en les racon- 
tant prendre tant de goût à ces exercices , que ceux qui Pé- 
coutoient là deffus & particulièrement fon Pere jugèrent dés 
lors que Bertrand feroit un jour un grand fracas dans l'Eu- 
rope dans la profeffion des armes , & qaoy qu'il eût l'hu- 
meur tout à fait guerrière : cependant fes Parens admirèrent 
la bonté de fon naturel qui s'attendriflbit fur les pauvres, 
qui ne fortoient jamais d'auprès de luy fans en recevoir 
quelque aumône. 

CHAPITRE IL 

Bertrand remporta le prix dans un Tournoy 
qui fe fit au milieu de %jnnes après avoir 
toujours eu l'avantage dans tous les combats de 
lance qu'il donna. 

C 'Etoit autrefois une coûtume fort louable d'inftruire la 
jeuneffe à coure la Lance , & de propofer un prix à 
celuy qui reûfïïroit le mieux dans ce noble exercice , afin 
que cette lice luy fervît d'apprentiflage pour faire un jour 
la guerre avec fuccés. C'eft fur ce pied qu'on marqua dans 
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Rennes le jour, le temps, & la place où fe dévoient don- 
ner ces fortes d'aflauts. Chacun courut avec empreffemenc 
pour les voir , les Dames paroiflbient aux fenêtres fort mag- 
nifiquement parées pour s'attirer les yeux de tout le monde, 
& pour être les fpe&atrices de ces combats. La prefencede 
tant de témoins & d'arbitres excitoit dans le cœur de chaque 
Ecuyer un delïr ardent de bien faire, & de fortir avec hon- 
neur d'une fi glorieuie carrière. Bertrand fè mit fur les rangs 
avec les autres : mais il devint la raillerie de ce beau fexe qui 
le voyant fi laid & fi mal monté ne manqua pas d'éclater 
dp rire à fes dépens , en difant qu'il avoit plus l'air d'un 
Bouvier que d'un Gentilhomme , & qu'il avoit apparem- 
ment emprunté le cheval d'un Meunier pour faire une cour- 
fç de <rette importance. D'autres qui connoiflbient fa naif. 
fance , fa bravoure & fon cœur , prenoient fon party foûte- 
nans qu'il étoitle plus intrépide & le plus hardy Chevalier 
dç toute la Province, & qu'il alloit bientôt donner publi- 
quement des preuves de fon adrefïè & de fa force. 

Bertrand qui prêtoit l'oreille à tout ce qu'on difoitdeluy*. 
fe reprochoit intérieurement fon méchant air & fa mauvaife 
mine,, & defefperoic de pouvoir jamais plaire aux Dames 
étant fi mal fait : il peftok auffi dansfon ame contre la dureté de . 
foji Pere qui le negligeoit fi fort qu'il fouffroit qu'il eût une 
fi méchante monture dans-une occafion de cet éclat. C'eft 
ce: qui l'engagea de prier un de fes coufins qui fe trouva là, 
de* luy .faire l'amitié de luy prêter fon cheval afin qu'il pût 
fe^demêler avec fuccés de l'attion qu'il alloit entreprendre , 
Tafcûrant qu'il reconnoîtfoit dans fon temps ce bon office 
q^'il attendoit de fon honnêteté. Ce Parent ne balança point 
à luy faire ce petit plaifir, l'accommodant fur l'heure de fes 
arjnes & de foa cheval, Bertrand fe voyant dans un équi- 
page aflcfc lefte & monté fort avantageusement , fe prefenta 
pour rompqe une lance , tendant les mains au premier Ecuyer 
quti youdr^it entrer en lice avec luy. L'un des plus braves 
de Jai troupe luy répondit par le même figne. La carrière 
étçnt .aioû réciproquement ouverte , Guefclin pouffa fon che- 
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val avec tant de force & pointa fa lance avec tant d'adrefle 
qu'il donna jufte dans la vifiere de fon adverfaire& luy 
fie fauter le cafqueà bas. Il frappa ce coup avec tant de rai- 
deur qu'il jetta par terre le cheval & le Chevalier. Le pre- 
mier en mourut à l'inftant & l'homme demeura longtemps 
pâmé fur la place fans pouvoir reprendre fes fens, & quand 
il fut revenu de ce grand étourdiflement il demanda le nom 
de fon vainqueur : mais on ne luy pût donner là defllis au- 
cun éclairciflcment : parce que le cafque qui couvrait la tête 
de Guefclin ne permettoit pas àperfonne de le reconnoître. 
Il arriva pour lors une conjoncture fort heureufe pour Ber- 
trand , & qui fit voir à tout le monde la bonté de fon na- 
turel : car fon Pere qui ne le connoiflfoit point au travers de 
Ion armure de tête , voulant vanger Paffrontde celuy qui 
venoit d'être terrafsé , fe prefenta pour faire un coup de 
lance contre luy : mais Bertrand qui reconnut les armes de 
fa Maifon fur l'écu de fon Pere, jetta autfitôtpar refpe&la 
fienne par terre. 

Tous les fpe&ateurs furent également furpris d'une con- 
tenance fi contraire à celle qu'il venoit de foire éclater. Son 
Pere qui s'imaginoit que fa feule crainte avoit toute la part 
à cet a&ion, fut bien détrompé quand il le vitauflitôt me- 
furer fes forces avec un autre auquel il fit perdre les étriers> 
& qu'il atteignit fur la tête avec tant de raideur qu'il luy 
fit voler fon cafque à plus de dix pieds de là. Toute l'ak 
femblée battit auffitôt des mains applaudifiant à ce géné- 
reux Avanturier , dont ils ne connoifToient ny le nom) riy 
la perlonne : mais ce fut un redoublement de joye. parti- 
culièrement pour fon Pere, quand Guefclin leva la vifiere 
devant tout le monde pour fe donner à connoître. Il cou- 
rut pour embraffer ce cher enfant qui luy faifoit tant d'hon- 
neur, & dont tous les aflîftans admirèrent la grande jeunefle 
& la grande adreffe, & la furprenante hardiefle II luy pro- 
mit qu'à l'avenir il l'aflifteroit de tout ce qu'il aurait befoin 
de chevaux ,& d'argent pour bufquer fortune dans la Guer- 
re* pour laquelle il avoit des difpofitions fi heureufes > & 
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fa Mere & fa Tante qui fe trouvèrent là ne fe pouvoient te- 
nir de joye , de voir dans ce jeune homme les glorieux pré- 
mices de ce qu'on leur avoit dit qu'il devoir devenir un jour. 

CHAPITRE III. 

Ou fort verra l'artifice & le courage avec lequel 
Bertrand s empara delà C itadelle de Fouge- 
ray pour Charles de "Blois contre Simon de Mon- 
fort , lors que ces deux Princes fe faifoient la 
guerre, pourfoutenirVun cotre l 'autre leurs droits 
prétendus fur la Duché de Bretagne 

L'Hiftoire de France nous apprend la fameufe concur- 
rence qu'il y eut entre Charles de Blois & Jean de 
Monfort pour la Souveraineté de Bretagne. Philippe de 
Valois époufa la querelle du preniier de ces Princes, & le 
Roy d'Angleterre celle du fécond. Toute l'Europe fembla 
le vouloir partager là deffus. En effet une fi belle Province 
meritoit bien que ceux quipretendoient y avoir plus de droit, 
en acheraflent lapoflclïion par des combats, & par des vi- 
ctoires. Comme elle étoit la Patrie de Bertrand & qu'il a- 
voit le cœur tout François, ils ne balança point à fe décla- 
rer pour celuy qui s'étoit mis fous la protection des Lys. Il 
prit donc le party de Charles de Blois, 8c fe mit en tête 
d'enlever par furprife un Château qu'on appelloit Fougeray 
qui dans ce temps étoit une Place importante , & dont la 
prife pouvoit donner un grand poids aux prétentions du 
Prince , dont il avoit entrepris de foûtenir les intérêts. 11 
s'avila pour y reùffir de fe traveftir en Bûcheron pour fe 
rendre moins fufpeCt à ceux qui gardoient ce Château. Soi- 
xante hommes qu'il avoit apporté pour féconder fon defTein , 
uy furent d'un très-grand fècourspour Pexecuteràcoupfûr. 

B iij 
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11 partagea ce petit, corps en quatre parties comme fi c'é- 
toient autant de Bûcherons qui venoient les uns après les au- 
tres indifféremment pour vendre du bois dans la place, il 
épia le temps que le Gouverneur venoit d'enfortir avec une 
partie de fa garnifon pour faire la tentative qu'il avoit mé- 
ditée. Tout fon irçonde ayoit comme luy des armes cachées 
fous leur jufte au corps. Ils fortirent feparément d'une forêt 
vQifine dans laquelle ils avoient pafsé fort fecrettement la,- 
dernière nuit # ils parurent de grand matin chargez , quiçà, 
qui là de bourées , & de fagots fur leurs épaules. Comme on 
ne voyoit cette troupequefort confufement de loin, le Gùet 
nç mapqua pas defonner : mais à mçfure qu'ils approchèrent, 
la défiance commença de cefler. Bertrand fe prcfenta le pre- 
mier dans ce bel équipage, & parut auprès du pont levis 
couvert d une robe blanche, jusqu'aux genoux & chargé de 
bois par deffus. Le Portier qui ne fc dénoit de rien vint luy 
quatrième abaiflfer le pont. Bertrand débuta par fe déchar- 
ger de fon fardeau pour embarraffer le pont, & tira de dçf- v 
fous fes habits une bayonnctte dont il poignarda le Por- 
tier , & cria tout auffitôt Guefclin^ pour donner le fignal à fes 
gens de le joindre & de le féconder. Ils partirent auffitôt 
de la main , fe jertans fur le pont & gaignerent la porte dont 
ils fe failîrent en attendant que le refte pût entrer avec eux: 
mais comme il y avoit bien deux cens Anglois dans la Place, 
& que Bertrand n'avoit que (oixante hommes , la partie n'é- 
toit pas égale : il y eut grande boucherie de part & d'autre* 
les Bretons étoient attaquez de tous cotez , ils n'avoient pas 
feulement à foûtçnir les efforts des foldats Anglois: il leur 
folloit encore effuyer une grêle de pierres , qui leur étoient 
jettées par Jes femmes & les enfans de Fougeray. 

Le fracas fut grand, il y eut un Anglois qui d'un coup de 
coignée fendit la tète d'un des compagnons de Bertrand: 
celuy-cy le perça de fon épée pour vangcr la.mort.de fon 
Compatriote, & s'emparant de la même coignée, charpen- 
toit tous les Anglois qui fe prefentoient devant luy, les 
menant battan> jufqu'au pied d'une bergerie, contre laquel*^ 
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le il s'adofla pour reprendre haleine , & parer les coups 
qu'on luy pouvoit porter par derrière , en attendant qu'il luy ^ 
vint du fecours dont il avoit un tres-grand befoin : car il avoit 
déjà reçu beaucoup de bleflures , & le fang qui couloit de 
deflus fa tête fur ffcs yeux , luy ôtoit Tufage de la veûe,fans 
laquelle il ne pouvoit pas fe défendre. Quand il arriva par 
bonheur qu'un party de Cavalerie qui tenoitpour Charles 
de Blois , pafTant là tout auprès & fçachant que Bertrand 
étoit aux mains avec les Anglois pour le même fujet, vint 
le dégager fort à propos , écarta d'autour de luy tous fes 
ennemis qui s'acharnoient à le maflacrer , & contre lefquels 
il tint tête jufqu'à ce que ces Cavaliers arrivèrent heureu-* 
fetnent, & chargèrent les Anglôis avec tant de furie, qu'ils 
en tuèrent la meilleure partie. Le refte fut contraint de pren- 
dre la fuite. Ils trouvèrent Bertrand dans un grand danger: 
car il étoit tout feul aux prifes avec dix Anglois, & conv 
me fa coignée luy avoit échappé des mains, il étoit obligé 
de fe défendre à coups de poing. Cependant il difputa fi bien 
le terrain que fécondé de ce fecours , il fe rendit le Maître 
de la place dont il s'empara pour Charles de Blois , & s'a- 
quit par cette bravoure une fi grande réputation par tout, 
qu'il paflbit pour le plus intrépide & le plus hardy Cheva- 
lier de fon fiecle. 

CHAPITRE IV. 

Ou F on admirera le flratagême dont fe fervit Ber- 
trand four faire lever le Siège de Rennes af 
fegepar le Duc de Lança (tre, & comme il fe 
jetta dans la place pour la fecourir* 

LE Roy d'Angletere s'étant déclaré pour Jean de Mon- 
fort contre Charles de Blois, envoya le Duc deLanca- 
ftre en Bretagne à la tête d'un gros corps de troupes pour 
mettre le fiege devant la Capitale de cette Province. Il 
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fit accompagner ce Prince des Seigneurs les plus diftinguez 
de fa Cour, pour faciliter une fi confiderable expédition, 
le Comte de Pembjroc, Jean de Chandos , Robert Knole, 
Jean d % Andelette, tous fameux Capitaines étoient de la par- 
tie. 11 y avoit même dans l'Armée du Duc beaucoup de 
Gentilshommes Bretons qui s'éroient engagez au fervice de 
Jean de Monfort , & qui prirent party dans l'Armée An- 
gloife pour luy donner des^ preuves de leur zele & de leur 
fidélité, Le Duc fit ferment qu'il ne defempareroit point du 
pofte qu'il avoit occupé qu'après laprife delà Ville, & qu'il 
pretendoit planter fon enfeignefur le haut des murailles de 
Rennes- 

Bertrand qui tenoit pour Charles de Blois, étoit aux 
coûtes caché dans un bois avec fes gens cherchant l'occafion 
de fejetter dans la Place, & faifant toujours quelques efforts 
pour ce fujet, il harceloit l'Armée des ennemis, leur don- 
nant toutes les nuits de nouvelles alarmes-, ce qui fatiguoit 
fort les Anglois qui dévoient être toûjours fur leurs gardes, 
& ne pouvoient ainfi repofer, ny dormir à loifir. Le Duc 
fut curieux d'apprendre le nom du Cavalier qui donnoittanc 
d'exercice à fes troupes Un Gentilhomme Breton le luy 
déclina par de fort beaux endroits, luy marquant fa naiflan- 
ce, fa bravoure & fon intrépidité dans les occafions les plus 
dangereufes, & i'adrefle & larefQlution qu'il avoit depuis 
peu fait paroître, quand ils'étoit faifydu Château de Fou. 

feray, dont il avoit furpris & tué toute la garnifon. Ce 
'rince fur ce récit conçut beaucoup d'eftime pour Bertrand: 
mais il eût fort fouhaité qu'il allât exercer fon courage dans 
un autre Païs : parce qu'il apprehendoit qu'un homme de 
cette trempe ne fut capable de troubler beaucoup le cours 
de fon Siège. 

Gucfclin fuivant toûjours fa pointe faifoit fouvent des 
courfes aux environs du camp des Anglois. Un Officier de 
cette Armée tomba par bonheur dans fes mains , qui luy 
dit que le Duc de Lancaftre efperoit de faire bientôt jouer 
une mine pour ouvrir une brèche, a la faveur de laquelle 

il 
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il comptoir de prendre Rennes d'afïàut. Bertrand pour dé- 
tourner le coup fe mit en tête de donner le change aux An- 
glois, & de leur faire perdre l'envie de continuer l'ouvrage 
qu'ils avoient commencé , (cgliflant avec fes Bretons dans 
une nuit bien fombre aif milieu du Camp du Duc lorsque 
les Anglois étoient endormis , & pour encourager fes gens, 
& dans le même temps intimider fes ennemis, il mit le feu 
dans leurs tentes & cria Gaefclin. L'alarme fut fi grande que 
les Anglois à leur réveil croyoient que Charles de Bloisleur 
venoit tomber fur le corps avec un armée fort nombreufe : 
mais après s'êtrç un peu reconnus ils fe rafsûrerent & donnè- 
rent mille maledi&ions à Bertraiid , r qui leur aVoit brûlé leur 
équipage avec une poignée de fes gens & s'étoir enfuite ti- 
ré d'affaire en faifant une fort honorable retraite. Le Duc in- 
digné detoutesles algarades que luy faifoit cet Avanturier, 
jura que s'il tomboit une fois dans (es mains, il nelerelâche- 
roic jamii* quelque rançon qu'on luy voulût offrir pour fa 
liberté : mais un Chevalier Breton prit celle de dire à ce 
Prince que Bertrand ne luy donnerait jamais de repos jufqu'à 
ce qu'il fût entré dans Rennes pour la fectourir. C'eft ce qui 
l'obligea de preffer ce Siège & dt faire hâter la mine qu'il a- 
vôtt commencée. 

Le Gouverneur de Rennes que Charles de Blois avoit éta- 
bly dans la place , & qu'on nommoit le Tortboiteux , étoit 
fort en peine de décou vrir en quel endroit on faifoit miner, 
& pour en avoir quelque écïairciflement , il avoit ordonné 
que dans toutes les maifons qui tenoient au rempars on y 
pendît de petits baflins ,afin que par le treflaiilement que le 
mouvement des Mineurs y caufçroit neceflairement , on fçûc 
Tendrpit où ils travailloient. Cette invention fit déterrer le 
lieu de la mine, contre laquelle le Gouverneur prit fes pré- 
cautions en contreminant , & par cet artifice il rendit les 
travaux des Mineurs Anglois inutils & fans aucun effet. Ce 
qui chagrina beaucoup le Duc de Lancaftre, qui voyant qu'il 
luy falloir changer de batterie , fit vivement attaquer la Place 
par des béliers & d'autres inftrumens de guerre : mais les Àf- 

C 
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fiegez Ce defendans çpûjours fQrt.Ya?Uammççit > il fut obligé 
d'avoir recours à, d'autre^, Stratagèmes, ,1 1 fçavoil quç les A f- 
fiegez ayoiént pçu de vivres > &que la faim les forceroit bien- 
tôt à fe rendre- .... * . < 

Il crut quç pour les çrçgager à, ibrtir dç Jeun? murailles & 
luy dof^er begq jei^ppur les défaire il leur dpvoit prefen- 
ter quelque amorc£ 4*?f*!? s attirât a^ dehors,. Jl s^ayiffi de fai- 
re apprpcher de Rçnnes gfapd T po^bre,de.pourc^mx^ s'ima- 
ginant que la famine, qui Je? prcfloii; leijr ferqit espofer, leur 
vie, çbi>Ç k veiïe dq frire \m ^in qfif ^çpr, donnerait 4e .quoy 
la fqfttcnir Jjpn^qmps, ^ ^tendant qu'il leur vintquelque 
fecQiirs ,dç ; Charles $é Bbis.. v 

Mais le Gouverneur tyen loin de donner (dans ce piège 
en (çut tii£r un fort g^and avantage, en profitant delaproye 
«juele^Puc luy. prefentoit* }1 .s*àvi,(a,de foire attacher à la 

Ïorte dj^. EÎçnnfs ; ynç truye la tête r en bas. & lp$ pieds en 
aut, qui fe tourmentant & fe démenant dans cette fîtua- 
tion reaversée^, fit de grands c,ris & dç grands effgrts pour 
Jfç déifier r.^^^'çp.^pp^v^ xçnir à bout elle fitt^ptde 
, fruit* i que les pprefi couwentoen fpul? de ce càtéAL^Quznd 
lesafliegez s'apperçurent que la troupe groffiflbitai^prés des 
fbfle;?, ils abhatireflt ,1e pont Jtevis & coupèrent la corde qui 
tenoit.la truye fufpepf|u^ quifç voyant en liberté rentra 
dans ,1a yil|e f( crî^nt faufa^ 

tpyf! le } trçtupe^u qm . i^è. m^nq^a point par .une /ympathie na- 
turçllp dpfe ranger tout- autour d -elle. Les Afliegez relevé- 
rew auflïrôt , le poqt &.ïe prçfepterent^ux créneaux ^e^ijiju- 
jailje? pour faire, dçs .fyiees çpqtre Je^^Anglpis ; diCant^'ils 
. fdlq^ent feirp/gi;at]if cjnej;eà Içur^^PP^ §^ q^ls^merqioient 
le Duc. de 4-ancaftr£ 4ê kur avoir ,donpé de quoy jfoutenir 
plus longtemps contre luy. le Siège de, la Ville* $c qu'ils ef- 
perQieo.t le luy faire lever au plutôt parle fecours qu'ils ar- 
.te^oïent. ... . ?i " . ; \j rI . ,- : , 

. Ççttç. fayorable. r avanfure m Ic^ .ravitailla pçndant qijrelque 
t^mpsrmai&à I? fin les vivres commençant à leur manquer , 
fe Tort boiteux afiembla non feulement tous les Officiers de 
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la garnifon : mais auffi tous les plus riotablçs Bourgeois de la 
Ville, pour lèûf re^efettter tyfili étoierit à bout, & qu'ils 1 
île pourraient ^asencorktènir beaucoup dé jours , Vil né leur ; 
venoit un prompt fecôurs: qu'il étoit donc d'avis que quel- 
qu'un de la compagnie prit la rèfolution de pâflVr tout au 
travers du camp des ehriémis pour aller trouver le Duc 
Charles qui faifôit fort (ejour â Nantes , &t luy témoigner que 
là Capitale étoit aux abois , & he pourroit pas fe défendre 
de capituler: s'il ne faifoit les derniers efforts pour la fecou- 
rir. 11 y eut un Bourgeois qui s'offrit de tenter le péril, pour- 
veu que durant fon abfence, on voulût avoir foin de trois 
filles & de cinq garçons qu'il avoit , & qui manquoient de 
pain. La condition fut bientôt acceptée, cet homme quin'é- 
toit point mal embouché joua fon rôle fort adroitement : car 
on né l'eut pas plutôt mis hors dés portes, <juè tournant 
fes pas du côté' du camp des Àn^lpîs pour fe faire arrêter, il 
pria lès enneiftis "de ne luy faire aucune violençe , & d'avoir 
la bonté Tçufement dé le mener à la tente du Duc, auquel 
il* avoit une affaire tres-im^ortàhtc a cboimuniquer, & dorçt 
il pourroit beaucoup prà^ïèr^ J J / ' . " • 

' Les Gardés lé côndûififent auprès de ce Prince, il ne 
manqua poïrif dé fléchir Je gèrioù devant luy , contrefaifant 
le trifte &Ié defolé, comme s'il h'étoit forty de la Ville que 
pour l'attendrir fur. Ci ipifere. Il Jûy rçprèlèntà^qué le Çop 
vèrneur de Rennes avoit Tait mourir ftpt dc$sënfens,8c> 
qu'au lieu de mettre déhdrs 'toutes les bouchés mutilés, com- 
me les Vieillards, lés pétits enfahs , & les pauvres , il lésa- 
voit fait cous p.afleç au fi^dé 

fortir i on hé decouV^^^ £tajt d^ht^mxp&zv oit 

réduit là Pl>ce, ^ Ix^Fçr fon n agé ^ Duc 
prêtoit i'oreillé à fon difeours , feignit pour tirer avantage de 
fa'credulité devoir un avis tre^importantaluy donner, Ce 
Priricé îé carrefifa dp' Ton mieux pour l'engager à luy révéler 
ce Tecret, p-Tty "dit que les fiificgzi atterdoient W fecours, 
de quatre mille Allemands quïdeyoiçnt forcer* fes lignes,' 
& ictter dans la Place tousies vivres & toutes les munitions 

- • • c ij •• • ' ' 
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qui luy manquoient Que ce Corps de troupes Ce tfevoit par- 
tager en deux bandes : afin que fi l'une ne reûflîflbit pas , 
l'autre pût entrer dans la Ville à coup fur. 

Ce ruse circonftancia fi bien tous les faits qu'il eut la har- 
diefle d'avancer, que le Pue ordonna qu'on luy fît apporter 
à boire & à manger, & monta tout auflitôt à cheval à la tê- 
te de fes plus belles troupes, pour aller au devant de ce fè- 
cours imaginaire, laiflant peu de gens dans les lignes pour 
Ja continuation du Siège. Le galant ayant fait (on coup , ne 
fôngea plus qu'à fe dérober fecrettement du camp des An- 
glois j tandis que le Duc qu'il avoit joué, feroit occupé dans 
la vaine expédition qu'il venoit de luy confeiller. Il fe glif- 
fa donc à la faveur de la nuit hors des lignes, & marchant 
à perte d'haleine il alla repofer dans un vieux Château qu'il 
rencontra fur fon chemin fans y trouver perfonne : parce que 
le Seigneur du Lieu craignant les courfes des partis , avoit 
été contraint de l'abandonner. Il pour fui vit fa route à la 
pointe du jour dés le lendemain : mais il tomba dans l'em- 
bufeade de Bertrand , qui étoit toû jours aux aguets. Il le 
prit d'abord pour un Efpion que les Angloisavoient en- 
voyé pourobferver fa marche, & fa contenance, & luy dit 
dans le langage de ce temps là ?f au/Je Efpie que te Corps 
^Dieu te cravante (t tu ne me dis moulte vérité. 

Le pauvre Meffager tout épouvanté fe mit à genoux & 
luy fit tout au longle récit du ftratagême, dont il venoit de fe 
fervir pour duper le Duc de Lancaftre : il luy offrit même 
de l'accompagner s'il entreprenoit de donner fur le peu d'An- 
glois qui reftoient dans les lignes. Quand Bertrand s'apper- 
çut que cet homme luy parloit fort fincerement, il Ce tour- 
na du côté de fes gens & leur reprefenta qu'il y avoit un 
beau coup à faire , & que s'ils avoient aflez de courage & 
de refolution pour le fuivre, il pourrait avec eux délivrer 
Rennes des mains des Anglois. Ils luy promirent tous de 
ne jamais l'abandonner quand même il les voudrait mener 
â une mort certaine. Le Duc de Lancaftre ayant quité fon 
camp avec ce qu'il avoit de troupes choifies * envoya des 
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Efpions de tous côtez pour apprendre des nouvelles de ces 
prétendus Allemands qui dévoient le venit forcer dans Tes 
Kgnes : mais fes Emiflaires n'ayant rien appris, ny rien décou- 
vert, il luy tomba dans Pefprit que le Bourgeois de Ren- 
nes pourroit bien l'avoir joué , pour le faire décamper de fon 
Sicge & donner cependant à Guefclin beau jeu pour venir 
infulterle peu de gens qu'il avoit laifsé auprès de la Place. 
Sonpreflentiment ne fe trouva que trop véritable : car Ber. 
trand fit une fi grande diligence qu'il furprit les Afliegeans 
à l'aube du jour comme ils étoient encore endormis, char- 
gea tout ce qutfe rencontra devant luy, fit une cruelle bou- 
cherie de ceux qui fe mirent en devoir de luy refifter. L'é- 
pouvante des Anglois fut fi grande qu'ils croyoient avoir 
furies bras une Armée de François toute entière. 

Guefclin ne fe contenta pas de ce premier fuccés il apper- 
çut plus décent charrettes chargées de chairs (àlées 9 de fa- 
rines & de vins, que les Anglois vouloient fauver à la faveur 
du trouble & du tumulte: mai^ Bertrand y courut pour s'en 
faifir & fit tant battre les Chartiers pour les obliger à mar- 
cher du côté de Rennes qu'il vouloit ravitailler , qu'il les 
fît tourner de ce coté là, les menaçant qu'il les feroit pen- 
dre & les frappant toûjours durant tout le cours de leur 
marche pour les hâter d'aller. Quand il fut arrivé jufqu'à 
la barrière de Rennes avec fes Troupes vi&orieufes & cet 
agréable attirail , il cria de toute (a force Guefclin^ fai&nt ligne 
delà main qu'il venoit au fecours des Aflïegez & qu'ils ne 
balançaient point à luy faire l'ouverture de leurs portes. Le 
Gouverneur & les principaux Officiers de fa Garnifon firent 
baifler le pont , & coururent à luy pour l'embrafler & le féli- 
citer d'un fi grand fuccés, Tappellans leur Libérateur & re- 
connoiflàns que non feulement il avoit fauvé la Ville, mais 
leurs prçpres vies : puis que la famine les avoit tous mis fur 
les dents. Il fit fon entrée dans Rennes au bruit des accla- 
mations , toutes les rues ne retcntifToient que du nom de 
Guefclin t chacun s'empreflbit de le voir. Toutes les Dames 
& les Bourgeoifes étoient aux fenêtres pour le regarder , fi 

C iij 
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bten que ce jour heureux en fut uifde triomphe pour luy, 

Bertrand ne ^entêt'àpbirifdc^totftésceslôûàhges: & com- 
me au travers de fa bravoure & de toute fbn humeur guer- 
rîete il iéôftfervoit toujours un efprit d'équité : ce généreux 
Câpitaiite envoya quérir les Chartiers qii*il"&voit forcé dé 
jtaener le convoy du camp dans la Ville , & leur" dcriianda 
fi les denrées dont leurs charrettes étoient chargées lèur ap-, 
partenoient en propre, & fur le ferment qu'il leiiren fît faire > 
û leur donna (à parole qu'ils feraient dédommagez de tout, 
& leur ayant fait compter leur argent fur l'heure il leur com- 
manda de retourner au camp des Angîois & de dire de ùl 
parrau Duc de Lancaftre qu'ayant à preferit dès vivres & 
des munitions pour longtemps, il defendroit la Place juf- 
qu'au dernier fou pir de fa vie : mais il leur recommanda fur 
tout de ne plus a l'avenir charier de vivres au camp des An- 
glais , ajoûtant que s'ils étoient afTez hardis pour entrepren- 
dre de le faire une féconde fois, il ny auroit aucun quartier 
pour eux. . . i 

Cependant le Duc de Lancaftre étant de retour de fon équi- 
pée, fut. bienconfterné quand il apprit Expédition i[uc Ber- 
trand avoit faite dans Rennes avec le cohvoy 'tjtfil 'verfoit' 
xl'enlever alix Anglois. Il donna mille malédi£Horts au Bour- 
geois qui Tavoit joué de la forte, & jura ""que fi jamais il tom- 
boit dans fes mains , il luy feroit fouffrir les plus crùëls totir- 
mens xju'il pouroit inventer. Tandis que ce Prince' s'aban- 
donnoit à les faillies , les Chartiers fe prefenterent devant 
Juy pour s'aquiter de la commiffion dont Bertrand les a- 
voit chargé , luy difarit que ce généreux Capitaine en avoit 
usé de la manière du monde la plus honnête à leur égard ^ 
jes faifant rembourfer au jufte du ;prix de leurs marchan- 
<difes, & leur faifant rendre leurs voitures & leurs chevaux. 
Ils l'afsûrerent aufli de fa part , quil étoit refolu de luy dif- 
puter le terrain pied à pied & qu'il fe feroit en fevelir fous , 
jesruinesde la Ville , avant que les Anglôîs y pûflent entr'er. 
Le Duc à ce récit conçut une eftime" toute particulière poiïr 
Bertrand fe fouvenant de toute la conduite qu'il avoit tenue 
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durant toujt le cpijrs de pç Siège, du courage & de l'adref- 
fe avec laquelle il avoit forcé fes lignes ,& de l'honnêteté qu'il 
avoit faite à ces Chartiers , il témoigna même quelque eu- 
riofité (le «voir no fi brave .Soldat. Le Comte de Pembrpc 
qui çpnpp$î?}c Bertçand/ne laifla, point tomber ce difaouçs 
à teu^pe. l\ aCsfaft ce. Pfjûttfc qu'il luy ferait aisé de fatisfaire 
l'enyi^q^'il avoir là demis > & que f 'il luy vouloir envoyer 
uapafTeport, il deyqit compter que ûueiclin ne balancerait 
point à fe rendre auflîtocà fa Tente. Le Duc fit expédier un 
Saufconduit qu'il figna de fa propre main r le mit dans celle ' 
d'unHçraut d'Armçsqyi portoit.fes livrées & luy comman- 
da d'aller à toutes jambes, à Rennes pour prier Bertrand de 
part de le venir trouver 

Ce Cavalier s'alla pcefenter aux portes de la Ville y & fai~ 
Cxnt fignç de>la main qu'ilavoit quelque cliofe à-dire deja 
part de fan Maifre JeDuc de Lancaftre > le Gouverneur vint 
aux créneaux des murailles > il luy montra de loin les de- 
pêches du DuçXes portes Uiy furent auflitôt ouvertes, beau- 
coupid'Qfficieçs fe rangèrent autour de. Juy y dans un grand 
ejppreflemenr d'appçendre <:e qu'il y.avoit de nouveau» Cet 
Anglois.les regardant tous les uns après les autres* dit qu'il 
Bp vpyïoit poinf là celuy qu'il cherchoit > & que c'étoit à 
Bertrand auquel il avoit ; ordre de parler^ On 4e fit entrer 
. pîysavaitf daft? h Ville % & xromnie on le luy montra de loin 
xpi'\ ($ ^>roAieqoit fur la Place : ce Héraut étudiant fa tail- 
le & (bp vifage dit indiferettement x ceux qui l'eiwiron- 
BçAçnt quç gçt hçijame avoit plus Pair d'un Brigand que d'un 
Gentil lî9roj^e- ;P.iïi l'avertit qu'il fe donnât bien de garde 
^e^'ém^ncipier ,dç U forte quand il luy parlerait , s'il vou- 
Ipit retourner, eft vis dans le camp des Anglois. Le Cava- 
lier fe Je tjnj pour ^ Bertrand avec beau- 
coup dÇïCfainfe, &, dp fce(pe& , qui fronçant le fourcil luy 
deojand^ fe q^'il aiyojit à dire. Le Héraut tout tremblant 
fe cajola de fon mieux , luy marquant que le Duc de Lan-- 
caffre fça .^la^re 4 a4n)ii:ant fa bravoure, & fa valeur,- & lai 
grande action qu'il yenoit de faire pour le fervice de Charles 
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les dcBlois & les Bourgeois de Rennes, avoit une merveil- 
leufe envie de le voir , & qu'il luy feroit un plaifir extrême, 
s'il vouloit bien fe rendre à fon camp , pour contenter non 
feulement fa curiofîté ;mais aulli celle de toute fon Armée, 
qui brûloit du defir de regarder en face un fi courageux Ca- 
pitaine, quoy que leur ennemy. QiTil ne de voit point hefi- 
ter àprendre ce party , puis qu'il y pouvoit venir fûremenc 
à la faveur d'un pafleport bien conditionné, que le Duc luy 
avoit commandé de luy mettre en main , pour le guérir de 
tout le foupçon qu'il pourroit avoir , qu'il eut envie de luy 
tendre un piège pour s'afsûrer de fa perfonne. 

Bertrand qui ne fçavoit pas lire £ parce qu'il avoit toû- 
jours eu tant d'indocilité pour fes Maîtres , qu'au lieu d'é- 
couter leurs inftru&ions il les vouloit battre Se maltraiter } 
mit'le -pafleport entre Jes mains d'un de fes Compagnons 
pour en apprendre la teneur, & quand il en eut entendu la 
leâure f il ne fe contenta pas de dire au Héraut qu'il s'31- 
loit préparer pour aller avec iuy jufqu'au camp du Duc : 
mais il voulut avant que de fe mettre en chemin le régaler 
dans fon. appartement, &c le gracieufer d'une belle vefte, 6c 
d'une bourfe de cent florins qu'il luy donna fort genereu- 
fement , dont le Cavalier qui ne s'attendoit pas à cette hon- 
nêteté fut fi fatisfait qu'il la prôna dans toute P Armée des 
Anglois. -Guefclin .partit donc avec luy dans un équipage 
fort lefte, -monté ilir un fort4)eau cheval, & dans une con- 
tenance intrépide. L'empreflement qu'on avoit de le voir, 
Jfk que tous les foldats s'amafferent en foule pour le regar- 
der à l'envy : tant la réputation fait d'imprefïïon furl'efprit 
des gens. On l'étudia depuis la tête jufqu'aux pieds, on s'e- 
- tonna de le voir iî gros & fi noir : on ôbferva même 
jufqn'à la grofTeur de fes poings & l'on s'en faifoit une idée 
.d'un fort redoutable ennemy. Bertrand pafîa fièrement au 
travers de tous ces Spedateurs, & mit pied à terre auprès 
de la tente du Duc v devant lequel il fléchit fort refpe&ueîu- 
iement un genou. 

;Çe Prince ne . le voulant pas fouffrir dans cette poftirre 

:1c 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN. 2f 
le releva y le prenant par la main difant qu'il luy fçavoit bon 
gré de ce qui avoir bien voulu faire ce pas, & cette démar- 
che en fa confideration. Bertrand l'afsûra qu'il au roi t roû- 
jours le dernier refpeft pour fa perfonne : mais qu'il ne de- 
voit pas trouver mauvais s'il ne faifoit avec luy ny paix ny 
trêve jufqu'à ce qu'il eût mis les armes bas par un accommo- 
dement avec (on Seigneur. Le Duc luy demanda le nom de 
ceJuy qu'il reconnoiflbit pour fon Seigneur. C'eft (luy ré- 
pondit-il ) Charles de Blois, à qui la Bretagne appartient 
du côté de la Ducheflè (à femme. Il eft bien éloigné de fon 
compte luy repartit le Duc. Il faut qu'il hffc périr plus de 
cent mille hommes , avant qu'il puiflc parvenir à ion but. 
Seigneur ("luy dit Bertrand ) s'il en doit coûter la vie à tant 
de gens ceux qui leur furvivront auront au moins la confo- 
lation de fuccederà leurs héritages. Le Duc admirant l'afsû- 
rance & l'intrépidité de GuefcUn * ne put pas s'abftenir de 
jrire. Bertrand le regardant encore plus fièrement & fans fe 
.déferrer engagea ce rrince à redoubler fon ris , & ne pouvant 
aflez admirer la refolution de ce Capitaine , il luy dit Ber- 
trand fi tu veux prendre party dans mon Armée, je t'y pro- 
mets un rang fort diftingué : mais il acheva de cnarmer ce 
Prince en luy répondant que rien ne feroit jamais capable d'é- 
branler en luy la fidélité qu'il devoit à Charles deJBlois- 

CHAPITRE V. 

De TtAvantageque Bertrand remporta dans 
leQombat qu tl tut avec Guillaume deBrambtoc 
Chevalier Anglois en prefence du Duc de Lan- 
caftre & de pîufieurs artifices qu V mit en ufagt 
four faire lever à ce T rince lefiege de Rennes. 

QUand le Duc eut étudié tout à loifir la taille* levi- 
ûgej lç$ airs, les manières, & les reparties de Bertrand 

D 
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il le fit régaler de fon mieux , pour témoigner publiquement 
J'eftime qu'il faifoit d'un Gentilhomme de cette trempe. H 
V en eut un autre qui jaloux de toutes les careffes dont ce 
rrince faifoit gloire de l'honorer , eflaya d'effacer de (bnef- 
prit cette haute idée qu'il en avoit conçue , par un cartel 
qu'il luy fit , en le défiant de combattre contre luy feulà 
fcul à la veûedu Duc & de toutes fes troupes. Cet Anglois 
s'appelloit Guillaume Brambroc, il portoit une dent à Guef* 
clin depuis qu'il avoit enlevé le Château de Fougeray fur 
Robert de Brambroc fon proche Parent , & d'ailleurs ne pou- 
vant fouffrir qu'avec peine toutes les louanges qu'on don. 
noit à cet Etranger, il voulut defabufer tout le monde de (a 
prétendue bravoure, en mefurant fes forces avec luy dans 
un combat fingulier, dont il efperoit de fortir avec tout le 
fuccés & tout l'avantage. Bertrand fe fentant piqué jufqu'au 
vif de l'arrogance de ce fanfaron fe promit bien de le faire 
repentir dé la témérité ; luy déclarant qu'il acceptoit volon- 
tiers le party qu'il luy prefen toit, & que bien loin de crain- 
dre d'entrer en lice avec luy , jamais il n'auroit un plus beau 
champ de faire fentir à fes ennemis jufqu'où pouvoit aller le 
courage & l'adrefTe d'un Gentilhomme Breton contre un 
Chevalier Anglois : & que quand on luy compterait tout au- 
tant d'argCnt que toute la mafle de fon corps en pourrait pe- 
fer, il ne voudrait pas renoncer au duel qu'il venoit de luy 
propofer. Le Duc ayant entendu la fiere repartie que Ber- 
trand venoit de faire à ce Chevalier, dit à ce dernier qu'il 
avoit fait une entreprife bien hardie de fe vouloir commet- 
tre avec un fi rude Joueur & voyant que l'un & l'autre té- 
moignoient une égale chaleur pour en venir aux mains en- 
femble,il leur marqua le jour du combat pour le lendemain. 

Ce Prince n'eut pas plutôt achevé ces paroles que le Héraut 
que Bertrâd avoit gratieusé fe vint profterner à fes pieds & luy 
foire un récit exa& de toutes les honnêtetez qu'il luy avoit fai- 
tes. Il exagéra de fon mieux le prefent qu'il luy avoit hait d'une 
bourfe de cent florins d'or & d'une fort belle vefte, quand 
il l'avoit été trouver de fa part pour l'engager à fe rendre au* 
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prés de fa perlonnc. Le Duc fut fi touché de la courtoifie 
de Bertrand qu'il commanda fur l'heure qu'on tirât le plus 
beau courfier de fon écurie , dont il le gratifia fort genereu- 
fement. Gucfclin tout tranfporté de joye luy dit dans fon pa- 
tois : Stre y c Dieur vous gard ttencombrier : car oncques ne trou* 
vay Comte , ne T rince oui me donnât vaillant un feu/ denier , 
le cheval efî bel> fi le chevaucheray demain devant vous pour 
aquiter mm convenant. Auffitôt qu'il fut de retour à Rennes 
le Gouverneur & les principaux Officiers de la Garnifon 
vinrent au devant de luy pour apprendre tout le détail de la 
conférence qu'il venoit d'avoir avec le Duc, Bertrand leur 
donna toute la fatisfe&ion qu'ils pouvoient attendre de luy là 
deflus^en leurexpofant toutes les honnêtetez qu'il avoit reçues 
de ce Prince, qui luy avoit fait don du plus beau cheval de fon 
<écurie,fur lequel il devoit remonter le lendemain pour combat- 
tre corps à corps en pleine carrierecontre Guillaume de Bram- 
broc Chevalier Anglois, dont il n'avoitpaspu refufer ledéfy, 
qu'il luy avoit fait en prefence de ce Prince. Cette nouvelle ne 
fut pas goûtée du Gouverneur de Rennes , encore moins des 
Parens de Bertrand , qui tâchèrent par toutes les raifons les 
plus fpecieufes , de le détourner de cette entreprife , luy re- 
prefentans le péril qui le menaçoie, & lepeud'afsûrance qu'il 
y avoit à la parole des Anglois , fur laquelle il ne devoit élire 
aucun fonds. Bertrand les afsûra qu'il n'y avoit rien à crain- 
dre pour luy: puis qu'il avoit pour garant un Prince trop 
Religieux, pour trahir le ferment qu'il avoit fait, qu'il n'au- 
roit aucune acception de perfbnne , & qu'il ne permettroit 
pas que rien s'y pafsât au préjudice des deux combattans, 
qui dévoient tout attendre de leur courage, & de leur feule 
adreffè, fans efperer aucun fecours qui pût tourner au defa- 
-vantage de l'unny l'autre. Le Gôuverneur parut fatisfait de 
les raifons : mais il ne fbrtit pas de la crainte qu'il avoit qu'on 
ne luy fit quelque iupercherie. 

Le lendemain Bertrand s'arma le plus leftcment qu'il luy 
fut poflible & refufe de prendre une cuirafle, pour combat- 
tre avec plus de liberté > fe contentant d'un cafque , d'une 
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lance & d'un bouclier. Il fe rendit dans cet équipage à PE- 
glife la plus prochaine pour entendre la Mefle avant fon de- 
part , & recommander à Dieu la juftice de fa caufe & la con- 
iervation de fa vie : le priant de toute l'étendue de fon coeur 
de bénir la droiture de fes intentions , & de donner un heu- 
reux fuccés à fes armes. Il voulut même aller à l'offrande pour 
y faire uneefpece de vœu , dans lequel il fe confacra tout en- 
tier à la defenfede la Religion Chrétienne contre les Payens 
& les Infidelles, file Ciel luy faifoit remporter l'avantage 
avec lequel il efperoit fortir de ce combat* Après qu'il fe fut 
aquité de ce devoir de pieté •, fon premier foin fut de pren- 
dre une foupe au vin , pour avoir plus de force dans l'aârion 
qu'il alloit faire & comme it fe difpofoit à monter à cheval 
fa Tante le vint arrêter par le bras, & s'éfForça par fes lar- 
mes & par fes foûpirs de le détourner de cette entreprife, 
luy reprefentant qu'il alloit combattre contre le plus redou- 
table Chevalier de toute l'Angleterre, & qu'elle avait tou- 
tes les raifons du monde d'appréhender que fa vie ne fut dans 
un extrême danger, ou du moins qu'on ne luy joûâr quelque 
mauvais tour : mais Bertrand ne fe laifla point intimider 
pour toutes les remontrances que îuy fit cette Dame , qui 
voyant qu'il ny avoit rien à gagner lur fon efprjt , luy de- 
manda par grâce qu'il voulût bien ôtér fon cafque, afin qu'el- 
le le pût embrafîbr , peut être pour la dernière fois : mais 
Guefclin ne voulant point répondre à tous ces mouvemens 
de tendrefTe qu'il croyoit être hors de faifon , luy dit , ma 
Tante vous ferez mieux de retourner à la maifon baifer vô- 
tre mary , que de m'empècher de courir où la gloire & mon 
honneur m'appellent. Défaites vous de toutes ces terreurs 
puériles : fongez feulement à faire préparer le dîner & comp- 
tez que je feray de rerour^avant qu'il loir prêt. 

Après qu'il fe fut tiré de cette irnportunité qu*il regar- 
doit comme un grand contretemps, il partit avec une refb- 
lution qui étonna tous les Bourgeois de Rennes, qui cou* 
rurent fur les rempars pour admirer la fierté de fa marche & 
de fa contenance. 11 ne fut pas plutôt arrivé prés du camp 
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des Anglois , que le Duc de Lancaftre fît publier une defen- 
fe par toute fon Armée d'approcher de plus de vingt lances 
aucun des deux Ecuyers , fur peine de la vie ; ny de (e prefèn- 
ter pour aller au fecours de celuy qui ferait terrafsé pour le 
relever. Le champ fut donc ouvert afin que ces deux géné- 
reux combartans pûflent entrer en lice en prefence du Duc 
& de toute fon Armée, qui mou roi t d'envie de les voir aux 
mains. Bertrand faifoit une fi belle contenance qu'elle fut 
un augure certain de l'avantage qu'il alloit remporter. 11 
ouvrit le combat par un coup de lance fi violent qu'il perça 
la cuirafie de fon adverfaire & pénétra même le coron de 
fon pourpoint : fi bien que peu s'en falut qu'il n'allât juf- 
qu'à la chair. 

Brambroc indigné de cette première difgrace qu'il venoit 
d'efluyer en voulut reparer l'affront en déchargeant un coup 
de fabre avf c tant de force & de furie fur la tête de fon en- 
nemy , que le fer entra bien avant dans le cafque de Ber- 
trand, qui fe tenant ferme fur fes étriers ne fut aucunement 
ébranlé delà rude atteinte qu'il venoit de recevoir Enfin 
après avoir bien chamaillé l'un contre l'autre avec un fuccés 
égal, Bertrand fit un dernier effort, & ramaflànt tout ce 
qu'il avoir de vigueur & de force , remporta la gloire de la 
lice & de la carrière , en portant un coup à (on ennemy , qui 
non feulement luy perça la chair : mais le coucha par terre 
fur le fable , & fans la confideration du Duc , pour lequel il 
proteftoit d'avoir les derniers égards, il l'aurait achevé: mais 
il fe contenta de fe faifir de fon cheval pour marque de la 
vi&oire qu'il avoir remportée, criant tout haut qu'il n'écoit 
forty de Rennes qu'avec un cheval , & qu'il s'en retournoit 
avec deux Le Duc qui fut le témoin de la bravoure deGuef* 
clin l'en félicita par l'organe d'un de fes Hérauts, & luy fit 
dire qu'il pouroit reprendre le chemin de Rennes en toute 
fûreré , fans appréhender qu'on luy fît aucune infultc fur (à 
route. Bertrand reçut ce compliment avec tant de generofi- 
té qu'il donna de fort bonne grâce à ce même Héraut le che- 
val qu'il venoit de gagner dans ce dernier combat. Cette ho- 
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iiêceté ne luy attira pas feulement la réputation d f un brave 
Chevalier, mais aufli celie d'un fort galant homme qui fça- 
voit faire les chofes à coup porté , foûtenant par de fort 
beaux endroits, la gloire de fa nation. 

Son retour à Rennes fut accompagné de tous les applau- 
diflemens imaginables. Le Gouverneur , les Officiers de la 
Garnifon , les plus notables Bourgeois de la Ville couru- 
rent à Penvy pour l J em brader, & ne pou voient tarir fur les 
louanges qu'ils donnoient à une fi genereuie aéHon. SesPa- 
rens enchérirent jencore fur les autres, & luy préparèrent un 
fort magnifique repas : afin qu'il fe pût agréablement delafler 
de toutes les nobles fatigues qu'il venoit deffuyer. Ce fut 
avec un extrême plaifir qu'ils entendirent le récit qu'il leur 
fit de toutes les circonftances qui étoient entrées dans ce ce* 
lebre combat, qu'il avoit donné (bus les yeux du Duc de 
Lancaftre, du Comte de Pembroc, & de toute l%rmée An»- 
gloife , qui venoit de voir avec un œil jaloux la défaite d'un 
de leurs Braves, qui reconnoiflbit qu'il devoitla vie à Guef- 
clin fon vainqueur, qui avoit droit de la luy ôter : fi la cle~ 
mence , & la generofité ne feuflent emporté dans fon cœur , 
au deflus de la vengeance & du reflentiment que les ames 
aufli bien nées que celle de Bertrand ont coutume de mé- 
prifer. 

Cependant le Duc de Lancaftre n'oublia pas le foin de fon 
Siège- 11 avoit fait préparer une grande machine de guerre , 
x\u'i\ fit approcher des murailles de Rennes étant appuyée 
fur des roues qui en fàcilitoient le mouvement. C'étoitune 
efpeçe de Tour de bois dont la hauteur égaloit celie des 
murs de la Ville , & dans laquelle il avoit fait entrer grand 
nombre d'Arbaleftriers, qui tiroientàcoup sûr fur les Af- 
: fiegez au travers des ouvertures, dont elle étpit percée. Cette 
Tour étoit fort meurtrière , Bertrand s'avifa d'un ftratagême 
<|>our en rendre les efforts in utils, il mit à la tête des plus 
braves de fi garnifon pour faire une fortie fur les Anglois 
jl paffa fur le ventre à tout ce qui fe prefenta pour luy re- 
JÛ&er , & s'étant ouvert le paflagc.à grands coups de fabrejut 
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qu'à cette Tour, il y mit le feu malgré les Afliegeans : la flam- 
me avoit tant d'a&ivité qu'il n'étoit pas poffible de l'étein- 
dre : parce que c'étoit un feu grégeois , que l'eau même ne 
peut pas empêcher de brûler. Comme la matière de la ma- 
chine étoit combuftible , la flamme gagna bientôt les hau- 
teurs de la Tour , dont la charpente venant à croûler fit torn-* 
ber les Anglois quelle renfermoit, à demy brûlez & étouf- 
fez, c'étoit un fort pitoyable fpe&acle de les voir fauter de 
haut en bas les uns fur les autres au travers des flammes, qui 
recevans toûjours un nouvel aliment , faifoient un fracas 
d'autant plus horrible. Si bien que toute la machine venant 
à fe déboiter fit une chûte qui étonna tous fes fpe&ateurs. 

Bertrand ayant fait une fi grande exécution, fit une re- 
traite auffi glorieufe que l'avoit été fa fortie : car il rentra 
dans la Ville à la tête de fes Bretons, fe faifant jour au travers 
de tous les Afliegeans qui le vouloient envelopper. Le Duc 
de Lancaftre , dont toutes les reflburces étoient épuifées é- 
toit au defefpoir d'avoir jufqu'à lors fi peu reùfly dans le 
Siège qu'il avoit entrepris, la famine ne travailloit pas moins 
fon camp que la Ville, la iaifon s'avançoit & cependant il 
n'avoit encore fait aucun progrés confiderable. Il eût bien 
voulu lever le piquet de devant Rennes .-mais il ne le pou- 
voit faire fans honte , & d'ailleurs il avoit fait ferment de 
ne point décamper de là , qu'il n'eût arboré les Léopards 
d'Angleterre fur les rempars de Rennes. 11 falut donc cher- 
cher quelque expédient pour luy faire lever le Siège fan* 
trahir fon ferment. Bertrand le trouva fur l'heure en luy 
reprefentant qu'il pouvoit entrer luy dixième dans Rennes , 
& monter fur les murs de la Ville pour y planter fon é- 
tendard , & que les afliegez luy ouvriraient volontiers leurs 
portes , pour luy donner lieu d'accomplir fon ferment. 

Le Duc entra volontiers dans la pensée de Guefclin , ner 
demandant qu'à fe tirer d'affaire. Le jour fut marqué pour 
l'exécution de cette belle cérémonie. Bertrand & le Gou- 
verneur firent publier par toute la Ville que chacun fetioc 
prêt pour .recevoir .le. Duc de Lancaftre , & cftmme ife 
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apprehendoient qu'il ne découvrît leurs befoins & le peu.de 
vivres qui leur reftoit pour loûcenir encore le Siège long téps. 
Il fut ordonné foûs de grofles peines , que chaque Bourgeois 
étalerait à fa porte, tout ce qu'il avoit de viande, de bled, 
de poifion, & d'autres denrées à la pointe du jour , 6c que 
fi quelqu'un d'ener'eux étoitaflez harJy pour en receler la 
moindre chofe, on luy confifqueroit tous les biens, & l f on 
s'afTûreroit de fa perfonne. Cet ordre fut fi pon&uellement 
exécuté, que quand le Duc entra dans Rennes avec fon 
petit cortège , il fut fiirpris de voir tant de vivres dans cet- 
te Place & perdit l'envie de refter devant plus long temps, 
le Gouverneur de Rennes , Bertrand , & les Officiers les 

f)lus diftinguez de la garnifon rcçûrent ce Prince avec tout 
e refpeft, dont ils furent capables & luy firent tout l'acueii 
qu'un Seigneur de fa condition pouvoir attendre de leur 
honnêteté. 

Le Duc monta donc fur les murs.» on iuy prcfenta l'éten- 
dard d'Angleterre , pour s'aquiter de la ridicule cérémo- 
nie qui devoit le dégager de fon ferment. Il mit fon enfeig- 
ne fur le haut de la porte de Rennes avec autant de front & 
<l'afsûrance que s'il en avoit fait la conquête , Bertrand luy 
voulut verfer à boire luy même ,& prit la liberté de luy de- 
mander où la Guerre fe devoir continuer dans la fuite : car 
ce Brave qui ne cherchoit que les occafions de fe fignaler, 
-apprehendoit de fe voir hors d'œuvre après Ja levée de ce 
Siège. Le Duc ne pouvant fe défendre d'admirer cette in- 
clination martiale qu'il voyoit en luy, fe mit à luy foûrire, 
. en difant qu'il l'apprendroit bientôt & qu'il trouverait un 
champ afTez large pour exercer fon courage & fa valeur : 
Mais ce Prince eut -un grand déboire , quand il apperçut 
.qu'on jetra fon enfeigne par terre , avant même qu'il eût for- 
tyla harriere&que Jes Affiegez faifoient de grandes huées 
fur luy. Ce luy fut une mortification qu'il eut beaucoup de 
peine à digérer & qui le fit bien repentir de ladémarche hon- 
<teufè <ju*il venoit défaire. 

Çpmwe il avoit donné ;& parole 4e iexex le Siège il fut 
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religieux à la tenir , il fie plier bagage à Tes troupes * Se dé- 
campa tout auffitôt de la Place , pour aller pafler fon hyver 
dans Auray , jufqu'à ce qu'il eût des nouvelles de Jean de 
Monfort , avec lequel il devoit s'aboucher pour prendre de 
nouvelles mefures pour la prochaine campagne. Charles de 
Blois ayant appris le peu de fuccés que le Duc de I ancaftre 
avoiteu devant Rennes , & le courage avec lequel Bertrand 
Pavait défendue , fe rendit inceflamment dans cette Capitale, 
pour remercier les Bourgeois du zele & de la fidélité qu'ils 
avoienteu pour fonfervice, & pour témoigner à Bertrand , 
combien il étoit fenfible aux grands efforts qu'il avoir fait 
pour fa querelle avec tant de fuccés. 11 luy fit don d'un beau 
Château qu'on appelloit la Roche â^Arien , le conjura de 
toujours époufer fon party dans la fuite & de vouloir en fa 
faveur couronner l'œuvre qu'il avoit commencé fi genefeu- 
feraenc. Bertrand luy promit de fe dévouer tout entier à 
luy , l'afsûrant qu'il ne manierait jamais l'épée que pour & 
querelle , & qu'il tâcheroità l'avenir de luy conferver la Sou- 
veraineté qu'un Ufurpateur Juy difputoit avec tant d'in- 
juftice. 

En effet toute la Bretagne étoit partagée pour ces deux 
Princes , les uns tenans pour l'un , & les autres pour l'autre 
le Roy d'Angleterre entrant avec chaleur dans le party de 
Jean de Monfort remplit toute la Bretagne d'Anglois qu'il 
îfit débarquer à Bref): , dont il donna le commandement au 
Duc de Lancaftre , & le chargea de mettre tout en ufage 
contre les Partifans de Charles de Blois. Ceux de Dinan 
qui tenoient pour ce dernier écrivirent à ce Prince que leur 
Ville étoit fort menacée*qu'elle avoit befoin d'un fort prompt 
Recours , pour fe mettre en état de foûtenir le Siège que les 
Anglois alloient former contre eux. 

Ce fut la raifon pour laquelle Charles mit Bertrand à la 
tête de cinq ou fix cens combattants , 6c luy donna l'ordre 
de le jetter inceflamment dans la Place. 11 y courut à perte 
d'haleine & fit une fi grande diligence qu'il jeut le bonheur 
d'y entrer avec tout fon monde , auparavant que les enne- 
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mis inveftiflfent la Ville. Chacun fefic un mérite d'y parta- 
ger le péril avec Bertrand. Olivier de Guefclin fon Frère & 
fe Tortboiteux auparavant Gouverneur de Rennes voulurent 
être de la partie dans l'efperance qu'ils pourraient défendre 
Dinan avec le même courage & le même fuccés qu'ils avoient 
défendu la Capitale de toute la Bretagne. 

CHAPITRE VI. 

*Dç t avantage que Bertrand remporta dans un 
combat pngulierqu il fit contre Thomas de Can- 
torbie durant le Siège que le Duc de Lancaftre 
mit devant tDinan. 

LE Duc de Lancaftre étant devenu (âge à fes dépens. & 
voulant profiter du malheur qu'il avoir efluyé devant 
Rennes , ferra Dinan de fi prés , fie prit des mefures fi ju- 
ftes, que les Afliegez fe voyant aux abois, furent contraints 
de mander à ce Prince qu'ils luy rendraient la Place, fi dans 
quinze jours Charles de Blois ne leur envoyoit pas du fecours, 
& qu'ils le fupplioient de leur accorder ce terme pour leur 
donner le loifir de faire (çavoir de leurs nouvelles à ce Com- 
té, pour fe difculper auprès de luy , fi dans la fuite il leur 
reprochoit d'avoir capitulé trop tôt. Le Duc de Lancaftre & 
Jean de monfort ne les voulans pas aigrir , ny jerter dans 
le defefpoir trouvèrent bon de deferer à leur demande , en 
leur donnant cette furféance. Il arriva durant cette trêve 
qu'Olivier de Guefclin Frère de Bertrand, croyant qu'il pou- 
voit en toute sûreté fortir de la Ville > (ans craindre aucun 
danger du côté des ennemis , & fe divertir à la campagne 
fous la bonne foy de ce dernier traité , rencontra par hâfard 
le Chevalier Thomas de Cantorbic Frère de l'Archevêque 
de cette Ville, qui luy fit toutes les hoftilitez & les avanies 
imaginables» l'arrêtant tout court, & luy demandant ixnpe- 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN. 3f 
rieufcment fon nom, le menaçant que ç'ille luy taifoit il luy 
en coûterait auffitôt la vie. 

Ce jeune Cavalier luy dit nettement , qu'il s'appclloit 
Olivier de Guefclin Frère du fameux Bertrand , dont la ré- 
putation luy devoit être aflez connue par les grandes actions 
dont il fe fignaloit tous les jours. Cette reponfe ne fit qu'é- t 
ebaufer la bile, de Thomas , dont la jalôufie ne luy permet-* 
toit pas d'entendre parler de Bertrand qu'avec peine, &bien 
loin de s'adoucir fur Olivier dans la crainte de s'attirer fon 
frère, il s acharna davantage à le maltraiter, & dit mille in» 
dignirezde Bertrand le mettant au rang des brigands * des 
feelerats & des incendiaires , & que e'étoit pour le bravef 
qu'il le vouloir faire fon prifonnier : qu'il eût donc à le fuivre 
fans fe le faire dire deux fois , & que s'il n'obeïflbitfur l'heu- 
re il luy donnerait de fon épée tout au travers du eprps. 
! Olivier de Guefclin voyant que Thomas parloit fort km 
dignement defon frère, ne put pt as fe défendre de prendra 
fon party, luy difant qu'il avoit grand tort de fe déchaî- 
ner ainfi contre la réputation de Bertrand qui n'ayant 
eu qu'un petit patrimoine & beaucoup de naiffance» tâchoLt 
à fe pouffer dàns la guerre par fa valeur & par foii courage; 
Le Chevalier Ânglois que ce difeours aigriflbit encore da- 
vantage , mit l'épée à la main le menaçant de le faire taire & 
luy commandant de le fuivre. Olivier fiit contraint d'obeïc 
parce qu'il étoit feul & déformé, contre un autre à qui rien 
ne manquoit , & qui d'ailleurs étoit luy quatrième contre 
Olivier, qui ne put pas pourtant s'empêcher de luy dire 
^qu'il n'étoit pas de bonne prife & qu'il ne croyoit pas qu'il 
en eut jamais aucune rançoa. Thomas luy coupa la parole 
-en luy défendant de pins raifonner , & le failant marcher 
devant luy l'afsûra qu'il ne fortiroit jamais de fes mains qu'il 
ne luy eût payé mille bons florins , & que la bourfe de fon 
frère ri étoit que trop fufïîfante pour le racheter £c 1s cbn* 
<3uifit ainfi jufques dans fa tente & hiy donna de* gardes. 

11 y eut là par hafard un Chevalier Breton, qui s apper- 
^xvant qu'Olivier étoit arrêté prifonnier, partit de la main 
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pour en aller avertir Bertrand. Il le trouva dans la grand* 
Place de Dinan où il fe defennuyoit à regarder des gens qui 
joûoienc à la longue paume. Ce Chevalier le démêlant au 
travers delà foule Uiy vint dire à l'oreille que Thomas de 
Cantorbie venoit d'arrêter fon frère > Se l'avoit mené pri- 
fonnier dans fa tente, fans avoir égard à la fecurité, que le 
bénéfice de la trêve donnoit à tout le monde. Bertrand re- 
çut cette nouvelle fort impatiemment regardant ce mef- 
lageril luy demanda s'il nes'étoit point mépris, & s'il con- 
noiffbit bien fon frère. Il luy répondit qu'ayant eu l'hon- 
neur de fervir d'Ecuyer à fan propre Pere , le vifage de fon 
frère Olivier luydevoit être bien familier. Bertrand voulut 
apprendre le nom de l'Anglois qui avoit fait le coup, il le 
luy déclina fort jufte,en luy difant qu'il s'appelloit le Che- 
valier Thomas de Cantorbie, propre Frère de F Archevêque 
de cette fàmeufe Eglife d'Angleterre: & par Saint Tues il 
me le rendra £ dit Bertrand}»* oneques fi mauvais prifimnier 
n'a pris. Il fe jetta tout auffitôt fur fon cheval & vint à toute 
jambe au camp des Anglois. La plupart de ceux de l'Armée 
qui le connoiiîbient luy firent mille amitiez , luy demandans 
le fujer de fa venue. Guefclin fans Couvrir davantage, les. 
pria de luy vouloir bien en feigne r où étoit la tente du Duc , 
auquel il avoit envie de parler. On fe fit un mérite de l'y 
conduire. 11 y trouva ce Prince jouant aux échets avec Jean 
de Chandos , & qui avoitpoùr fpe&atcurs Jean de Monfort, 
le Comte de Pembroc & Robert K noie. Tous ces Seigneurs 
firent mille careiïes à Bertrand & luy ouvrirent le partage 
pour le laifler parlera fon aife au Duc de Lancafirre. Guet 
clin luy fit une profonde révérence & fléchit un genou de- 
vant luy. Ce Prince quita tout auflitôt fon jeu releva Ber- 
trand avec beaucoup d'honnêteté, luy demandant quelles 
affaires l'a voient appel lé dans fon camp Chandos ajouta 
qu'il ne fbuffriroit pas qu'il s'en retournât à Dinan fans a- 
voir auparavant beu de fon vin. Bertrand répondît qu'il 
n'auroit point cet honneur , qu auparavant on ne luy eût 
fait jufticc fur l'outrage qu'il avoit reçu : s'il y a (dit Chan- 
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dos ) quelqu'un dans l'Armée qui vous ait fait le moindre 
tort , on vous le fera reparer fur l'heure. 

Guefclin ne manqua pas d'entrer autfitôt en matière , en 
reprefentant au Duc de Lancaftre & à toute fa Cour, qu'au 
préjudice de la trêve le Chevalier Thomas de Cantorbie 
s'étoit faify de la perfonne de ion jeune frère > qu'il avoit 
furprisà la fortie des portes de Dinan, comme il ne fon- 
geoit qu'à prendre l'air & fe divertir en exerçant fon che- 
val tout feul dans les champs» & que ne s'étantpas contenté 
de luy foire infulte : il l'avoit forcé de le fuivre jufques dans 
fa tente » où il le faifoit garder à veue comme un prifonnier; 
qu'il les fijpplioit donc de donner inceflamment les ordres ne* 
ceflaires pour fa liberté. Jean de Chandos prenant la parole 
PaflTûra que ce ne leroit pas une affaire, & qu'il comptât que 
non ieulement fon frère luy ferait rendu : mais aufli que le 
Chevalier Thomas fe repentirait dé fa témérité. Le Duc 
commanda fur l'heure qu'on fit venir le Chevalier Thomas 
devant luy , pour iuy rendre compte de fa conduite & qu'en 
attendant on apportât du vin pour régaler Bertrand , & le 
faire boire avec eux. Les deux ordres furent promptement 
exécutez. Bertrand bût à la fenté du Prince & de tous ces 
Seigneurs , & chacun luy rendit la pareille à l'inftant. Le 
Chevalier Thomas de Cantorbie fut bien déconcerté , quand 
il vit Bertrand dans la tente du Duc, à qui toute la Cour 
faifoit des honnéretez» & qui fe plaignoit hautement du 
violent procédé qu'il venoit de tenir à l'égard de fon frère, 
contre la bonne foy ^le la trêve & le droit des Gens. Le Duc 
fans donner le loifir au Chevalier Thomas de répondre luy 
commanda de remettre entre les mains de Bertrand , fon 
frère Olivier fans aucune rançon, parce qu'il n'avoit pas été 
de prife durant la (urléance d'armes. 

Le Chevalier tout à fait indigné des grofTes paroles que 
Bertrand luy avoit attiré de fon General , répondit fièrement 
qu'il étoit homme d'honneur & Gentilhomme fans reproche, 
& qu'il le foûtiendroit au péril de fa vie contre ce Guefclin , 
qui luy venoit de faire cette affaire : & pour preuve de ce 
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qu'il afsûroit , il jetta fongant par terre 3 comme un gage du 
combat qu'il étoit prêt de faire avec celuy qui feroit aflez 
hardy pour le relever. Bertrand voyant que celuy cy le vou~ 
loit braver ramaflâ le gant auflitôt , & prenant tout en co- 
lère Thomas par la main, luy dit qu'il vouloit fe couper la 
gorge avec luy , prétendant prouver par lefuccésdu combat 
qu'il étoit un lâche , & un malhonnête homme d'en avoir usé 
fi mal avec fon Frère Olivier, qu'il n'a voit pas pris de bonne 
guerre. Le Chevalier fans s'étonner luy répondit qu'il nefe 
coucherait point qu'ils n'eutfent auparavant mefuré leurs é- 
pées enfemble , & moy luy dit Bertrand, anequesne man- 
ger ay que trois foupes en vin au nom de la Trinité * jufqù'a 
tant qtiaye fait & accomply le gage. Jean de Chandos offrit 
là deflus à Guefclin le meilleur cheval de fon écurie & tout 
l'équipage convenable pour une fi grande adion > ce qu'il ac- 
cepta volontiers. 

Cette nouvelle après s'être répandue dans le Camp des An- 
glois,pafla bientôt jufques dans la Ville de Dinan , dont 
tous les Bourgeois & les Officiers delà Garnifon furent fort 
defblez , apprehendans que Bertrand 3 dont ils avoient un 
extrême befoin pour foûtenirle Siege,nefe commit trop fou-' 
vent , & ne perdît à la fin la vie , qu'il avoit déjà tant de fois 
rifquée contre les Anglois , qui fe promettoient qu'à force 
de le faire combattre , ils pouroient à la fin fe délivrer d'un 
fi dangereux ennemy : mais une jeune Demoifelle Jeur re- 
mit l'efprit en les afsûrant que Bertrand fortiroit de cette 
affaire avec tout l'honneur & toute la gloire qu'il pouroit 
remporter avant le Soleil couché. Cette fille dont la nait 
fance étoit illuftre & l'éducation bien conditionnées s'étoic 
aquife un très grand crédit dans toute la Bretagne , par les 
prediétions heureufes qu'elle avoit faites en d'autres ren- 
contres, & le peuple ignorant & groflîer imputoit à forti- 
lege 1e raient qu'elle avoit dans la fpeculation des Aftres , 
dans laquelle elle étoit fort expérimentées quoyque dans le 
fonds, toutes ces prédirions ne foyent pas toujours un coup 
i6Ûr : puifque les Aftrologues fe décomptent fouvent en noçs 
<dpnnant des nienfonges pour des vexitez. 
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. Cependant on avoit tant de foy pour tout ce qu'elle di- 
foit, que chacun fe promît un heureux fuccés de l'avanture 
de Bertrand. Il y eut même un Cavalier qui fe déroba de 
Dinan , pour venir à bride abbattué faire part de cette nou- 
velle à Guefclin, fe perfuadant qu'il s'en feroit un gros mé- 
rite auprès de luy : parce qu'elle luy feroit un infaillible pré- 
jugé de l'avantage qu'il alloit remporter fur fon ennemy; 
Mais Bertrand ne le voulut prefque pas écouter, luy témoig- 
nant qu'il attendoit tout , de fon courage, & de la juftice 
-de fa caufe & comptoit fort peu fur la prédiction de Tifaine 
(c'éroit le nom de cette Demoifelle fçavante & fameufe 
dans tout le Pais. ) Un autre meflàger luy vint donner avis de 
la part du Gouverneur de la Ville & de tous les Bourgeois 
qu'il k donnât de garde des Anglois , qui en vouloient à ùl 
propre vie , qu'il ne pouyoit mettre à couvert du danger qui 
la menaçoit qu en faifant le combat dont il s'agiflbit, au mi- 
lieu de Dinan fous le bon plaifir du Duc de Lancaftre, qui 
pouroit s'y rendre luy vingtième , en cas qu'il voulût en 
être-fpeétateur , & qu'on le pouroit afsûrer qu'on luy don- 
nerait de fort bons ôtages pour fa fûreté. Bertrand leur man- 
da qu'il étoit trop perïuadé de la candeur & de la fincerit^é 
du Duc de Lancaftre pour avoir rien à craindre de fa part": 
mais que pour les fatisfaire il alloit propofer à ce Prince le 
parry qu'ils luy fuggeroient. 

Ce fut dans cet efprit qu'il prît la liberté de luy témoig- 
ner le defir extrême qu'avoient ceux de Dinan que le champ 
du combat fut marqué dans le grand Marché de leur Ville. 
Le Duc y donna tout auflîtôt les mains , & demanda feu- 
lement des ôtages pour fa perfonne , & pour tous les Seig- 
neurs qui le dévoient accompagner, quand il fe tranfporte- 
roit à Dinan le lendemain , pour voir ces deux Chevaliers 
aux prifes dans une fi belle carrière. Ce Prince ne manqua 
pas de s'y rendre de bonne heure avec tout fon monde, H 
y eut quelques perfonnes qui s'entremirent de part & d'au- 
tre pour ménager quelque accommodement entre ces deux 
ennemis , qui s'en alloient entrer en lice : mais Bertrand 
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qui vouloitaiïbuvir fon reflentiment contre fon advedaire» 
n'en voulut jamais entendre parler : fi bien que le Duc qui 
le connoiflbit , voyant bien que toutes ces tentatives feroiene 
inutiles , impofa filence là deflus à tous ceux qui les avoient 
voulu reconcilier & tout fe difpofa de part & d'autre pour 
en venir aux mains. 

Guefclin fe fit armer à l'avantage &de pied en cap, &sé- 
tant mis à cheval il parut an milieu de la Place dans une 
fort belle contenance. Le Duc de Lancaftre avec fa Cour,le 
Tortboiteux & tous les Officiers de la Garnifon , les Bour- 
geois de la Ville &tout le menu peuple fe rangèrent au tour 
des barrières pour être les fpe&ateurs d'une lice fi impor- 
tante. Les Dames & les Bourgeoifes étoient toutes aux fenê- 
tres pour étudier à loifir la bravoure des deux Chevalière 
& s'en rendre auffi les arbitres. Le Gouverneur de la Place 
pofta des gardes aux endroits neceflaires, non feulement 
pour empêcher le trouble & la confufion : mais aufli de peur 
que quelqu'un n'entrât dans le champ pour favorifer l'un 
ou l'autre des combattants. Il fit , auffi publier avant que 
la carrière fut ouverte, que fi quelqu'un s'ingeroit de nuire 
au Chevalier Anglois fous quelque prétexte que ce fût , il 
luy en coûteroit la vie. on prit enfin toutes les précautions 
necelTaires, afin que Bertrand & Thomas combatifient tous 
deux avec un avantage égal. Quand le dernier vit tout cet 
appareil & le péril prochain qui fe ménacoit le cœur luy man- 
qua tout d'un coup. Il eût fbuhaité volontiers en être quite 
pour rendre à Guefclin fon Frère Olivier fans rançon : mais 
comme il falloit foûtenir avec quelque honneur la téméraire 
démarche qu'il venoit de faire, il engagea fecrettement Ro- 
bert Knole & Thomas de Granfon pour faire quelque pro- 
pofition d'accommodement, fans toutefois qu'il parût qu'il 
y eût aucune part , afin de ne point commettre fa réputa- 
tion. Ces deux Médiateurs de concert avec luy approchè- 
rent doucement de Bertrand fàifant femblant de luy parler 
de leur propre mouvement, luy reprefenterent qu'il étoità 
craindre que s'il luy mefarrimt dans ce combat > on ne crût 
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tîans les Païs étrangers que les Anglois luy auroient fait 
-quelque fupercherie, fe prevalans de fa grande jeunefle y 
pour le mettre aux mains avec un Chevalier qui non feu- 
lement étoit dans un âge viril : mais s'étoit aquis une gran- 
de expérience dans ces fortes de combats. Qu'il étoit donc 
plus* à propos qu'on luy rendît ion frère fans raïîçon pour ac- 
commoder tout ce différent, quede rifquer tous deux leur 
vie pour une bagatelle. Bertrand letir répondit qu'il n'étoit* 
plus temps 9 que les chofes étoienf trop engagées pour en» 
demeurer là, que le Duc de Lancaftre, Jean de Chandosôc 
le Comte de Pcmbroc Vétânt tranlportez dans Dinari fbuâ 
de bons ôtages pour voir décider cette querelle dans cettô 
lice, il ne falloit paS les renvoyer (ans avoir rien fait. Jeju* 
te ( dit-il } à Dieu tout puisant que le faux Chevalier qui m 3 4 
fait vilenie n'échappera juf qu'à tant que fin tort hy ay montré 
ou il me détruira ce voyant ta Baronnie. Mais pour nt pas tout 
à fait rebuter ces Seigneurs qui s'intereflbient pour la paix , 
il leur promit d'y donner les mains , pourveu queThômas 
de Cantorbie luy rendit publiquement fon épée tenant h 
pointe à guifc de pommeau , luy difant qu'il fe mettoit à 
ûl diferetion. Robert Knole luy répondit que la condition 
4roit trop inique , & qu'il ne confeilleroit jamais à Thoma* 
de commette une 1i grande lâcheté 

Les Anglois qui fe trouvèrent prefens à toute cette céré- 
monie ne pouvoient aflez âdmirer l'intrépide refolutioa 
de Bertrand & conjurèrent Thomas de ne le point dé- 
edurager , tfc de tenter hardiment le fait dii combat pour 
foûtenir P honneur de leur nation, qui fetoit extrême-* 
ment fletry parfit crainte, & par fa défaite. Le Chevalier 
cherchant du courage dans fon defefpoir , ; les afsûra 
qu'il étoit refôlu de vendre chèrement fà vie, tes priant qùfc 
$41 avoit l'avantage fur Bertrand ils ne Pempêchaflcnt point 
par une faufle indulgence de luy donner le coup delà mort, 
&aa'aucGntrâire s'il étoit terraflë par fon ennemy , ilscou^ 
ruffent atiffitôt pour engager Bertrand à ne pas achever fe 
viâroi» aux dépens de fa vie. Ces Anglois luy promirent 
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qu'en ce cas ils feroientde leur mieux pour le tirer d'affaire. 
Les deux Chevaliers ouvrirent donc la carrière ,& fe cho- 
quèrent l'un l'autre avec tant de furie le fab*e à la main, que 
la force redoublée des coups Qu'ils fe donnoient fit voler en 
l'air des éclats d'acier tout entiers fans que ny l'un ny l'au- 
tre en perdition t les érriers Cette première charge s'étanc 
faite avec un fuccés égal ils dégainèrent leurs épées & fe cha- 
maillèrent longtemps, fans pouvoir fe percer. Il arriva que 
TAnglois après avoir fait les derniers efforts laifTa tomber la 
fienne. Bertrand voulant profiter de la difgrace de fon enne* 
my , prit le large pour caracoleF , & fit tant de tours & de 
détours pour amufer Thomas de Cantorbie qu'il eût le loifir 
de defeendre de fon cheval & de fe iaifip de Pépée de l'Ai*- 
glois qu'il ramafla par terre, & la jettade toute fa force hors 
du champ du combat, afi a de triompher plus à fon aifed'ua 
ennemy tout à fait déformé* 

Celuy-cy fe trouvant hors d'oeuvre après avoir perdu fon 
épée couroit tout autour de la barrière pour éluder les ap- 
proches de Bertrand, qui ne pouvoir courir , parce qu'il a- 
voit les genoux armez II eut laprefence d'efpritde s'atiêoir 
à terre pour détacher l'armûre dont fe jambe étoit embarraf- 
$ée pour pouvoir marcher , ou courir avec une liberté toute, 
entière. L 9 Anglois le voyant eii cet état revint à toute jam- 
be fur luy pour luy palier furie ventre avec fon cheval i mais 
Bertrand qui fe tenoit toujours fur fes gardes para ce coup- 
en perçant de (on çpéc le flanc du cheval de fon ennemy , 
l'animal fe fentant blefsé, la douleur le fit cabrçr & regim- 
ber auflitôt avec tant de fecouflè & de violence, qu'il tom- 
ba par terre avec fon Ecuyer. Bertrand fans perdre de temps 
fe jqtta fqr lyy , fe contentant feulement de le balaffrer & 
pour luy faire porrer de fes marques, il luy donna quelques 
coups du trenchant de fon épée fur le ftez , & tant de gour- 
madesde fon gantelet de fer , que Thomas étoit tout en lang» 
qui couloir fur les yeux & fur fon vifage avec tant d'abon- 
dance, qu'il ne pouvoit pas voir celuy qui le frappoit. Dix 
Chevaliers Anglois le détacherét auflitôt delà foule des fpeo 
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tateurs pour mettre les hola, difàns à Bertrand qu'ayant rem* 
porté tout l'avantage de cette à&ion , il ne luy (croit pas 
glorieux de pouffer plus loin fon reflentiment. Bertrand leur 
répondit qu'il ne trou voit pas bon qu'ils entraflent dans une 
querelle à laquelle ils n'avoient aucune part , & que tout leur 
dîfcours ne retarderait point la perte de Thomas de Cantor- 
bie * fi le Tort boit eux (on Commandant & fon General ne luy 
«ionnoit un ordre exprés de mettre bas les armes- Celuy-cy 
vint aufïïtôt le prendre par la main pour luy faire cefler le 
combat^ luy difant qu'il s'en devoit tenir à l'avantage qu'il 
avoit remporté , le Duc de Lancaftre encheriflant enco- 
re fur le Tort hait eux , avoua qu'il ne croyoit pas que jamais 
Alexandre eût été plus hardy , ny plus intrépide que l'étoit 
Bertrand. Toutes ces louanges ne le datèrent point allez, pour 
Juy faire perdre toute la haine qui luy reftoit dans le cœur 
contre fon ennemy , fur lequel il^acharnoit toujours , quoy- 
que les Bourgeois & les Officiers femiflent entre deux pour 
Juy faire lâcher prife , & ne le vouloit point quiter , qu'il ne 
4e rendît fon prifbnnier , de même qu'il avoit obligé Ton Frè- 
re Olivier de s'abandonner à fa diferetion : mais enfin le 
Tortboiteux fon Commâdant l'ayant alsûré que tous fës droits 
4ay (croient confervez , & qu'il né devoit point balancer à 
le rendre à la prière que luy taifoit Robert Knole là deflus, 
ny à l'ordre qu'il luy donnoit luy même de finir le combat. 
Bertrand leur abandonna Thomas de Cantorbie : mais 
dans un état Ci pitoyable qu'à peine le pouvoit-on recon* 
noître. 

Quand toute cette feene eut pris fin 5 tout le monde vint 
en foule féliciter Bertrand fur l'avantage qu'il venoit de rem- 
porter , & fur la gloire qu'il avoit aquife dans une fi genereufe 
a&ion. Sa Tante qui l'a voit élevé ne fe pouvant tenir de joye 
ie vint erabrafler en luy donnant mille benedifrions , & luy 
difant qu'il feroit à jamais tout l'honneur & toute la ^gloire 
de leur Famille à laquelle il venoit de donner un luftre nou- 
veau , par la bravoure tout extraordinaire qu'il avoit fait é- 
clatcr à la voie d'un million d'hommes. Bertrand qui fe pot- 
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edoit au milieu de tant d'applaudifleméns* fe fou vint d'aller 
rendre fes refpe&s au Duc de Lancaftre , devant lequel il 
fléchie te genou à Ton ordinaire luy témoignant que c'étoit 
en fa considération qu'il avoit épargné Thomas de Cantor- 
bie, auquel il pou voit ôter la vie de plein droit, après l'af- 
front & le défy qu'il luy avoit fait. Le Duc luy marqua qu'il 
avoit un furcroît d'eftime pour luy , depuis qu'il venoit de 
fe fignaleravec tantdefucçés contre un mal honnête hom- 
me qui avoit violé la trêve qu'il avoit accordée , que bien 
loin d'avoir mille florins qu'il pretendoit pour la rançon de 
fon Frère Olivier, il le condamnoitàluy payer la même fem- 
me pour le châtiment de fa felonnie, qu'à l'égard du cheval 
& dçs armes du Chevalier dont il avoit triomphé ftglorieu- 
feraent , il luy en fallait un pur doin ; puis qu'àuffi bien 
Thomas de Cantorbie ne raeritoit pas de mettre jamais le 
.pied dans fa Cour, ny qu'on le regardât de bon œil en An- 
gleterre, où l'on avoit horreur de tous ces lâches procédez, 
& dans le même temps, ce Prince ordonna qu'on luy remît 
entre les mains fon Frère Olivier, & fit revenir à Dinan les 
étages qu'on luy avbk donné pour fa sûreté. 

Bertrand le reconduifit hors des portes avec toute fa trou- 
pe, & luy -témoigna fa reconnoiflance pour toutes les hou- 
nêtetez qu'il luy avoit faites & particulièrement pour la peine 
qu'il avoit bien voulu prendre de Ce tranfporter à Dinan >~ 
pour honorer de (à prefence le combat qu'il v enoit de faire. 
En fuite il rentra dans la Ville pour s'aller de latfcr avec fes a- 
mis dans un grâd repas qu'on avoit préparé pour le régalerait 
les Dames & les Bourgeoifesdela Ville affifterent pour le féli- 
citer fur fa viftoire,& donerçnt des preuves de la part qu'elles 
y prenoient, en daftfant & chantât après ce louper. Ccpëdant 
Je Siège que le Duc de Lâcaftre avoit misdevâr Dinan fiât levé 
par ordre d'Edouard Roy d'Angleterre, qui renât le Roy Jean 
prifonnkr dans Londres vouloir profiter de la difgrace de ce 
Prince fle faire des conquêtes en France* & comme D avoit be- 
foin de toutes fes troupes pour une expédition de cette im- 
portance» il envoya de# ordres prel&ns au Duc de Lança* 
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ftre de fe rembarquer inceffamment à Breft avec tout fon mon- 
de pour repaflèr la Merauflîtôr. 

Ce Prince fit goûter de fon mieux fa retraite à Jean de 
Monfort qui fe vit contraint de condefeendre à quelque ac- 
commodement avec Charles de Blois par le canal & le mi- 
niflere de quelques Evêqucs, qui fç prefenterent d'eux mê- 
mes par un mouvement de charité pour pacifier les chofes 
entre ces deux Princes au moins pendant quelque temps : 
fans pourtant donner aucune atteinte à leurs prétentions ré- 
ciproques. L'Armée Angloife defceridït en Angleterre * &c 
monta bientôt après fur les vaîfleaux deftinez pour fon em- 
barquement : mais toute cette expédition demeura fans fuc- 
cés. La Flotte Angloife fut battue d'une tempête fi violente 
qtfil fembloit que la Mer 6c les elemens , & le Ciel même 
s'étoient armez contre elle : car il tomboit d'enhaut des 
pierres fi pefantes & fi dures qu'elles blefîbient & mettoient 
tout en (ang ceux quelles firappoient. Si bien que les A nglois 
ne fe pouvans pas garantir de leurs coups , fe difoient tes* 
uns aux autres que ce fléau de Dieu marquoit l'injufiiee de 
leur entreprife. L'événement le fit bien connokre dans la 
fuite : car Edouard n'ayant qu'une Armée toute délabrée r 
fur laquelle il ne falloit aucunement compter, le vir con- 
traint de reprendre Te chemin d'Angleterre, & d'e remettre 
la partie à une autre fois. H s'y vk d'autant plus obligé qu'une 
maladie dâgereufe avoit mis hors d'oeuvre le Duc de Lancaftre. 

Bertrand n'abandonna point le party de Charles de Blois, 
H époufa plus que jamais la querelle de ce bon Prince, & 
depuis la levée du Siège de Dinan , ce fut luy qui prit le foin 
de fes intérêts , commanda fes troupes, s'àfsùra de toutes- 
les Places qu'il put pour foûtenir une féconde guerre qui ne 
devoir pas manquer d'éclater bientôt : & bien que Jean der 
Monfort eût beaucoup plus de forces que Charles*- cepen- 
dant Guelclin ménagea fi bien les chofes qu'elles alloient de- 
pair entre les deux partis , & la balance étoit là deflus fï 
égale qu'on ne pouvoir pas prefumer en faveur de qui la for- 
tune fe de voit déclarer dans la fuite. 

F ii j 
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CHAPITRE VII. 

Siège mh devant Hecherel far le Comte de Mon- 
fort levé dans la fuite par compofition* Von 
y verra Padrejfe avec laquelle Bertrand fi 

tira des prifons de ce Prince, & les conquêtes 

qu il fit depuis. 

QUand les trêves accordées entre Jean de Monfort & 
Charles de Blois vinrent à ceflcr , chacun de ces Prin- 
ces fie fes préparatifs pour renouveller la guerre avec plus 
de chaleur que jamais. Le Roy d'Angleterre fit repafier en 
Bretagne en faveur du Comte de Monfort un fort grand 
fecours, côduit par Jean de Châdos, Robert Knole, & Gautier 
Huët. Ce renfort fut aflez confiderable pour porter le Com- 
te de Monfort à tourner toutes fes pensées du côté de la Ci- 
tadelle de Becherel > Place pour lors très-importante , & dont 
la prife, ou la defenfeicroit d'un £rand poids aux affaires de 
ces deux coucurrens. Monfort appréhendant qu'elle ne 
fût beaucoup meurtrière « s'il entreprenoit de l'attaquer dans 
les formes ordinaires de la Guerre * ,eflaya de s'en rendre 
le Maître par compofition. Ce fut dans cet efprit que quel- 
ques Officiers qui fervoient dans fes Troupes s'avancèrent 
aux barrières de ce Château pour s'aboucher avecie Gou- 
verneur, & 1uy promettre une recompenfe fort confidera- 
i)le , s'il vouloit remettre la Place entre, les mains du Com- 
te de Monfort, dont le droit légitime qu'il avoir fur elle était 
inconteftable. Ils le cajolèrent fi bien qu'ils le firent conde£» 
cendre à la rendre , en cas que Charles de Blois» auquel il 
vouloit donner avis de ce Siège, ne le vint pas fecourir en 
perfonne dans un certain temps. 11 envoya donc un homme 
>ffidé pour prefler ce Pxiflcc àfeijre les derniers efforts, pour 
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forcer les lignes de Jean de Monfort qui n'oniettoit rien pour 
hâter la prife de Bechcrel , qui n'étoit pas en état de pou- 
voir fe défendre longtemps. 

Charles de Bîois comprit la confequencc qu'il y avoit à 
mettre tout en œuvre pour la fecourir. Il ramafla tout ce 
<ju'il avoit de Troupes & pria tout ce qu'il avoit d'amis en 
Bretagne , de fe vouloir joindre au plutôt à luy. Bertrand, 
Je Seigneur delà Val, le Vicomte de Rohan, Olivier ile 
Mauny furent des premiers à luy offrir leurs fcrvices avec 
tout ce qu'ils pûrent aflèmbler de Gendarmes , d'Archers, 
& d' ArbaleArics , dont ils firent un. corps aflez confiderable 
pour tenter le fecours de Becheret : Bertrand fé mit à leur 
tête dans la refolution de fe fignaler en faveur du party de 
Charles de Blois qu'il avoit embrafsé. La diligence qu'il fit 
fut fi grande, que les deux Arméès n'étant plus feparées que 
par un ruiflèau, Ton étoit prêt d'en venir aux mains, Guef- 
clin fc mettoit en devoir de tenter le paflàge , fors qu'un 
Saint Evêque, pour empêcher le carnage & la boucherie qui 
s'alloit faire de tant de Chrétiens, s'entremit pour accom- 
moder le différent de ces deux Princes , & propofa des 
temperamens fi judicieux, allant & venant tantôt dans une 
Armée tantôt dans une autre, qu'il obrint une fufpenfion 
d'Armes , pendant laquelle il ménagea les chofes avec tant 
de conduite & d'efprit , qu'il fur accordé que Jean dfc Mon- 
fort , & Charles de Blois porteraient tous deux la qualité de 
Due de Bretagne, qu'ils en partageraient les Villes fie les 
Places à des conditions égales , &c que pour fûreté de ce mu- 
tuel accord ils fe donneraient réciproquement des ôtages. 
Bertrand 6c quatre autres Chevaliers furent choifis parChar- 
les de Blois pour être les garans de ce dernier traité. Le 
Comte de Monfort donna de fon côté quatre Seigneurs An- 
glois pour l'afturance de iz parole r en attendant que les 
chofes fufTent terminées de parc & d'autre au goût de deux 
Princes. 

Lt s conditions étant arrêtées , il ne s'agiflbit plus que de 
mettre les ôtages en liberté. Charles de Blois exécuta là 
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deflus tout ce qu'il devoit de fort bonne foy : mais le Comte 
de Monfort n'en ufa pas de même : car comme il avoit une 
envie fecrette de recommencer la Guerre , & qu'il (çavoit 
que Bertrand luy ferait un grand obftacle pour reùflîr dans 
(ondeflein, il fut aflez enfidele pour le retenir, & chargea 
Guillaume Felleton , (a Créature & fon affidé , de le garder 
fort étroitement fans fe (bucier de violer la parole qu il a- 
voit donnée, de le relâcher de même que les autres. Ber- 
trand ne pouvant comprendre pourquoy Ton avoit fait fa 
condition pire que celle des autres ô rages, à qui l'on avoit 
donné la liberté, & s'ciyiuyant un jour d'un fi long retarde- 
ment, il s'ouvrit au Chevalier Felleton, fur le chagrin qu'il 
avoit de fe voir fi longtemps en arrêt & le conjura fort con- 
fident ment de luy donner 4a clef de ce myftere , l'afsûrant 
lï le Comte de Monfort exigeoit de luy de l'argent pou£ 
fa rançon t qu'il fc mettrait en devoir de le fatisfàire » 
& qu'il chercherait dans la bourfe de fes amis , de 
quoy fe racheter - quoy que dans le fonds ce fût ûné 
injuftice de mettre à ce prix la liberté d'un Cheva- 
lier , qui ne s'était livré comme ôtage , que fous là 
bonne foy d'être délivré fans rançon de même que le* 
autres* \ 
Felleton tâcha de luy remettre Tefprit là deflus, en le fflpM 
pliant de ne point gâter (bn affaire par quelque difeours 
indiferet , & luy promit qu'il partirait inceflamment pour fe 
rendre à la Cour de Jean de Monfort, & ménager fa déli- 
vrance^ mais ayant laisé pafler un mois tout entier (kn« 
fe mettre en chemin : Guefclin le preflâ. tant là deflus qu'en- 
fin Felleton fe rendant à fes follicitations alla trouver le 
Comte fon Maître pour le preflentir fur ce qu'il avoit en- 
vie de faire de Bertrand. Il n'eut pas là deflus toute la fa- 
tisfàâion qu'il en attendôk : car au lieu de luy donner de 
bonnes paroles en faveur de fon prifonnier : il luy déclara 
înettement que bien loin de penfer à luy donner la clef des 
.champs 5 il avoit deflêin de luy faire pafler la Mer & de 
Renvoyer en Angleterre, pour Ty tenir iousfûre garde : ne 
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roulant pas déchaîner un Lion , qui feroit capable de le dé- 
vorer fi fes liens éroient une fois rompus. Felleton de retour 
«e voulut point diflimuler à Berrrand une nouvelle fi fâcheu- 
le , & tâcha de le confolcr de fon mieux en luy reprefen- 
tant que peut-être les chofes tourneroient mieux à l'avenir 
& que fon Maître faifant un retour d'efprit fur l'iniquité, de 
ùl conduite à fon égard, luy rendrait peut-être juftice plu- 
. tôt qu'il ne penfoit. 

Bertrand ne fe paya point de cette monnoye : Mais fon- 
gea deslors à tenter toutes les! voyes imaginables pour re- 
couvrer fa liberté, fe perfuadant qu'il étoit permis, fans bleA 
fer fon honneur & fa confeience, de fortir d'une captivité 
qu'on luy faifoitinjuftementfouffrir. Il appella donc fecrette- 
met fon Ecuyer, & luy donna l'ordre de fe rendre à telle heure 
dans un certain lieu qu'il luy marqua pour l'attendre là, luy 
commandant qu'il y vint avec les deux meilleurs chevaux de 
fon Ecurie, pour mieux faciliter l'evafion qu'il méditait, & 
pour jouer fon rôle avec moins de foupçon Bertrand fit fig- 
ue au jeune fils de Felleton de fe venir promener avec luy , 
luy difant qu'il avoit befoin de prendre l'air, afin q\i'il pût 
dîner avec plus d'appétit. Le jeune homme qui ne fça voit pas 
fon deflein, le fuivit volontiers, & quand ils eurent tous deux 
allez tracé de chemin pour arriver à l'endroit où l'Ecuyer 
attendoit fon Maître , Guefclin fe jetta for le meilleur che- 
val & dit au jeune homme , beau fils fenfez de retourner & 
me fa/iiez vôtre Tere, & Ivp dites que je m* en vois en France 
aiiter au Duc de Normandie à guerroyer <> & ne vous efntayez, : 
car fe vjttre Ttre vous fait emmy , ou détour hier , venez, à moy 
four avoir armures & chevaux & ja ne vous faudrày. 

Quand Bertrand fe fut tiré de ce pas , il pouffa fon che- 
val & fit une fi grande diligence qu'il arriva le foir même à 
Guingan*dont les Bourgeois eurent une extrême joye : par- 
ce qu'ils avoient befoin d'un fi grand Capitaine pour les dé- 
fendre des inewr fions des Angloi*, qui fe nichoient dans des 
Châteaux voifins & de là fàifoient des courfes fur ceux qui for- 
toient de la Ville & leur enle voient leur bétail & leurs mar- 
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ehandifès & mettaient à de grofles rançons tous tes malheu- 
reux qui tomboient dans leurs mains , ils reprefenterent 
toutes ces miferes à Bertrand, qui parut fort touché de leurs 
plaintes. Il luy dirent qoe de tous ces Châteaux , il n'en é- 
loir point qui leur fût plus incommode que celuy de Te/^ 
tien* qui les defoloit &le conjurèrent de vouloir refter quel- 
que tempsavec eux pourleur tirer cette épine du pied Gue£- 
clin leur fît entendre qu'il étoit prefsé d'aller à Pari9 
pour s'aboucher avec le Duc de Normandie, qui ravoir ap- 
pellépour le féconder dans ta guerre qu'il avoir à foûtenir 
contre tes Àngtois & les Navarrois, & qu'il n'a voit point de 
temps à perdre : mais^*étanr mis en devoir de fort ir de leurs 
portes y il tes trouva fermées & fe pont levé. Guefclin fur 
fort étonné* de fe voir enfermé de 1* force > &: ne fçavoit à 
quelle caufè imputer eet empêchement. Ik teur demandaquel 
étoit te motif qui tes avoir obligé d*en ufet de la forte a- 
Vec ïuy , s'il f avoit quelqu'un dfentr'fcux * qui (e pût plain- 
dre qu^it luy deût un denier. I ls Tuy répondirent que bien 
loin de luy demander <te forgent , ifc^i> avoient à (on fervice 
& qu'ils ne plaindroient pas même ter femme de ibixante 
ttUlelivres y s'il étoit quefflion de te retenir chez eux à ce 
prix : ou'ils te conjuraient' de ne les pome abandonner dan » 
IfcccaWement où il tes voyait , St qu'il voulue bien» fe met- 
tre à teur oâte pour aller attaquer avec luy ce Château de ç Pe~ 
fien^ dont la Garni fon venait tous tes jours jufqu'i teur bar- 
»ic*e £our v iwr harceler. 
: Mshifiktitr enfuit 

Mi deflus avec tant d ? cmprcfleft#ent qu'ils Tappellcrenr phi- 
fieras fois Homme de ^Dteii^ fejettans i genoux, & te fop- 
pliant de voultMtfêcce Içut L&eraseûF. Bertrand dont le cœur 
«oit tout à feit tncn p4a<5é, ne put pte fe défendre d'éntrtr 
dans leurs peines > & prit te parry de s'en retourner avec les» 
gensàfôtthÔLtelerie,dan^laquelteil fur reconduit parjune foule 
de Bourgeois & àt m^mip^u^e^iife 
tes ru<3s +viv& Bertrand \ x uieu be*$fjk GnefcHif} r épine nous: 
* point abandonné it commença doac par ttetoyer tous les 
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♦environs deGuingan de toûslesCoureurs Anglois, qui fait 
foient le dégât julqu'aux portes 4e cette Ville, & les ayant 
recoigné dans leurs Château x,i1 y mit le Siège avec tant de fuc* 
cés, qu'il fc rendit bientôt Maître de trois Places, dont il 
fit dénicher ces incommodes Garnifons , qui ravageoient tout 
le Pais, & ne donnaient pas le loifif de refpirer à ceux de 
Guingan, qui fe voyans libérez de ce voifinage fâcheux ré* 
moignerentà Bertrand qu'ils luy dévoient laconfervation de 
leurs vies* de leurs biens & de leurs libertés. 

Après avoir pris congé d'eux il alla de ce pas trouver Char- 
les de Blois qui pour l'attacher davantage à les intérêts dans 
la fuite , luy fit époufer une fort riche héritière , dont la naif- 
fance & la beauté n'étoient pas communes, c'étoit certe mê- 
me Dcmoifelle dont nous avons déjà parlé, qui fit au jûftfc 
une fiheurcufcpredi&ioû de l'avantage que Bertrand dévoit 
remporter dans le combat , qu'il fit au milieu du camp des 
Anglois devant Rennes , en prefëhce du Duc de LanRcâftre 
& de toute l'Àiîmâs Angteife. Cette Dame par te MâWâgè 
entrant encore darantage dans tout ce qui toûchpit Guef- 
clin fbn époux , le pria d*être un peu plus crédule aùx avis 
qu'elle luy donoott fur les jours , dofet l'étoile était ^ureufif, 
ouinatiieureufe? l'a&ûram ijù'il forti^oir toûjôti'rsavëc gloire 
de coûtes les occafionsles pîûsdangeretifes, s'il obfervoit ré- 
gulièrement de ne fe jamais commettre , dans lés jours qui 
Tcnfermoient en eux quelque fatalité. Bertrand traita de vi- 
ikm tout ce quelle luy difoit : rhais il remarqua depuis que 
les avis de ia femme n'étoient point à méprifer , quand 3 
fut pris à la journée d'Auray : car ce fut justement dans un 
jour qu'elle avoit mis au rang de ceux qui luy dévoient être 
malheureux : Mais il faut croirè que le Ciel permet que ces 
difgraces nous arrivent , pour punir la crédulité fuperftitieufè 
que nous avons pour ces fortes de prédirions : parce que ces 
jours prétendus heureux , ou funeftes n'ont aucune connç* 
arion naturelle avec la liberté de l'homme fi Port mettoit 
fur fon compte, tout ce qui n'eft point arrivé de fâcheux dans 
ces jours > on découvrirait que quand les prédirions font 
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fuivies de leurs événements , c'eft un pur effet du hafarrf 9 
qui pourtant fait une fi grande impreflïon fur nos efprits que 
rous n'en pouvons revenir quand une fors nous avons veu 
quelque chofe arriver fur les principes de PAftrologie judi- 
ciaire , dont cette Dame fe piquoic. 

Durant les trêves qui Vitoient faites entre Charles de Bîois 
& Jean de Monfort , Bertrand ne pouvant demeurer oifif 
fe rendit auprès de Charles Duc de Normandie , pour luy 
faire offre de fon bras & de fon épée contre une foule d'An- 
glois & de Navarrois qui ravageoienr le Royaume de Fran- 
ce ♦ & s'emparoient de fes meilleures Places durant la prifon 
du Roy Jean fon Pere, que les Anglois retenoientà Londres : 
iï bien que tout le poids des affaires to m boit fur Charles, 
qui fe voyant attaqué dç tous e6tez , avoir beaucoup de 
peine à fe foûtenir contre tant d'ennemis. Le Roy de Na- 
varre tenoit fcvreux,Breval* Notent, Raineville, Tinche- 
bray, le Moulin, Mortam^ Bretcù>l , Conches>Ie Pont eau 
de mer , Cherbourg r & plu fie ur s autres Places , dont les 
forti6cations n'étoient point à méprifer pour lors Meuian, 
Mante & Roulebo fe étoient auflî dans leparty des Anglois 
&, dçs Navarrois, qui s-'étoient prçfque rendu /Maîtres de 
toufç U Normandie. ,Lç Ç?ptal de Bue, le Baron de Ma- 
reùif, Pierre de Squanville, & Jean Joùel tous Généraux 
Anglois , s'étoient emparez de toutes les Places fituées fur 
la àeine , &perfonne ne pouvoir ny monter., ny dcfcendTC 
cette rivière fans payer ai^x Anglais des droits exorbirans , 
ce qui ruinoit tout à fak le commerce des Marchands de 
Paris & de Rouen, 

Le Fort de Roulebpife què tenoient les Anglois les arré* 
toit tout çoyrt;Vfi bien que JaiFwnce étoit en praye aux é- 
triingers, qui y faifoient des dégâts incroyables r & fe per- 
mettaient tout ce que la licence de la Guerre fait faire im- 
punément au milieu des troubles & des divifrons. Les An- 
glois ayçient auffi pénétré julques dans le Beauvoifis, & 
rien n'étoit à couvert de leurs incurfions & de leurs incen- 
dies. Charles Regentdu Royaume durant la prifoa de fou 
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Pere effaya de relever la France de Ton accablement : il fit 
voir paria fage conduite que fan génie éroit affez fort, pour 
apporrer le remède necefTaire à tant de difgraces. 11 tira 
tout le fecours qu'il put des Villes fidelles qui s'étoient con- 
férées dans l'obe'rflancc , Arras , Amiens , r I ournay , Noyon 
furent des premières à ne luy pas manquer au btfoin. Ce 
fut d'elles qu'il tira beaucoup de foldats & d'argent pour 
faire & pour entretenir un corps de troupes affez confide- 
irable pour tenir tête à fes ennemis. 11 en marqua le rendez- 
vous dans un certain Château que Ton nommoit CWaucon- 
feili où Bertrand vint luy faire offre de fes fervkes & s'em- 
barquer dans fon party. 

CHAPITRE VIII. 

^De t attaque que Bertrand fit du Château de 
Aielun qu'il enleva d'afaut * (f fous les yeux 
de Charles dauphin Relent de France. 

LEs Anglois s'étant emparez de Melun fïtué fur la Seine, 
incommodoient extrêmement la Ville de Paris, qui com- 
Bjcnçoit à crier famine : parce que les ennemis s'érans ren- 
dus Maîtres de la rivière arrétoient & confifquoient tous 
les bâteaux qui y portoient des vivres, &des marchandifes. 
l e Regent appréhendant que s'il ne levoit cet obftacle tes 
Parifiens k pourorent foulever contre luy , prit la refolu- 
tion d'aller forcer cette Place à la tête de tout ce qu'il pou- 
toit ramifier de genschoifis & déterminez H partit de Pa- 
ris avec un corps de troupes fort confiderablc. Bertrand l'y 
fui vit accompagné de tous les Braves, dent il avoir éprou- 
vé h valeur dans toutes les expéditions qu'ils avoient faites 
en Bretagne avec luy. Le Baron de Mareiiit érok Gouver- 
neur de la Forterefle que les François vouloient attaquer , 
il avoit fait entrer dans la Place beaucoup d'Archers & d'An* 
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baleftriers Anglois, dans la refolution de fe bien défendre 
& de difputer au Dauphin de France le terrain pied à pied. 
Il éroit d'autant plus engagé de foûtenir ce Siège avec vi- 
gueur , que la Reine Blanche Femme de Charles le Mau- 
vais , Roy de Navarre, y faifoit fon fejour, & n'avoir pas 
manqué de prendre toutes les précautions neceflaires , afia 
.que cette Place ne fût pas infultée. 

Le Dauphin voulant garder quelques mefures de bienféan- 
ce avec cette Princeflê, avant que d'en venir à l'aflàut luj 
dépêcha quelqu'un de fes Courtifans pour la porter à luy 
livrer la Ville & le Château fous offre de la dédommager 
par le don de quelqu'autre Domaine , qui vaudroit encore 
davantage que ce qu'elle luy céderait. La Princeflê fit appel- 
1er là deflus fon Confeil, pour apprendre de luy le party 
qu'elle avoit à prendre dans uncoccafi >n pareille. On ne luy 
xonfeilla pas de donner les mains à la proportion que luy 
fit faire le Dauphin qui fut reçue d'une manière également 
incivile & fiere : puis qu'elle luy fit dire que jamais cette 
Place ne tomberait dans fes mains, à moins qu'il ne la prit 
d'aflaut-, & par la brèche qu'il luy folloit ouvrir par le iang 
ode tous les foldats, qu'il avoir amené de Paris pour cette ex- 
pédition , qui luy coûterait plus qu'il nepenfott; ' 

Le Dauphin voyant que l'honnêteté ne pouvoit rien gag- 
ner fur l'efprit de xrerte Princeflê, eut recours à la force, 6c 
prit le party d'attaquer vivementie Château. Le Gouverneur 
,avoit eu le foin de fc pourvoir de tous les vivres & de toutes 
Jes munitions neceflaires , outre une bonne Garnifon qu'il 
avoit fait entrer dedans. Il comptoir bien de faire périr 
i' Armée du Dauphin devant cette Place. Le Duc de Nor- 
mandie fit publier dans tout ion Camp qu'on eût à fe tenir- 
prêt pour en venir à laflaut le lendemain. Bertrand, dont; 
la bravoure n'étoit pas fi connue des François , que de* 
Bretons fut ravy de trouver une fi favorable occafion d* fc 
iïgnaler. A l'aube du jour on donna Je fignal à toutes les trou- 
tpes pour s'approcher du pied des murailles du Château * 
^udis que les uns plantoieot des échelles pour monter , ies 
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Archers & tes Arbalétriers François cirorent une grêle de flè- 
ches deffus les rempars pour en écarter les Àflkgez qui fede- • 
fendoient de dcflus les murs avec beaucoup de courage & 
d'intrépidité. Le Baron de Mareùil Gouverneur du Ghâteaur 
s'y fignaloit entre tous les autres. Il y faifoit tous les devoirs* 
de fbtdat & de Capitaine, & les coups qu'il portoit étoient 
tirez fi jufte que perfonne n'en échappok, ce qui le faifoit 
beaucoup appréhender des AŒegeans. 

Bertrand voyant que les François commençoient & douter 
du fuccés de cette a&ion , leur remit le cœur en di&nt qu'il 
falloit s'acharner fur la perfonne du Baron de MareûiJ , 6c 
que fi Ton pouvoit le jetrer par terre , il répondoit de la red- 
dition de la place. L'on recommença donc déplus belle, ow 
appuya cte nouveau les échelles contre tes murailles, on fir 
des efforts incroyables pour monter : Mais les Ailiegez fai~ 
fbient culbuter les François les uns fur les autres , & tomber 
dans les foflèz en jettant fur eux des pièces de bois , 8c des* 
pierres d'une groffeur, fie d'une pefanteur prodigieufe. L& 
Dauphin Regent qui regardoic tout ce fracas , vouloir parta~ 
ger ce péril avec fes foldatsron luy reprefenta que la con- 
fervation de fa Perfonne étoit fi neceflaire à l'Etat» que l& 
France couroit rîfque de périr avec luy , s'il venoit à per- 
dre la vie dans cette occafion. Ce PHnce étoit appuyé fur 
ùne fenêtre obfervant tout ce qui fe paflbit pour & contre** 
plaignant le malheureux fort des Lys , que tant d'ennemis^ 
tâchoient de flétrir , fe fouvenant de la trifte condition di* 
Roy Jean fon Pcre, que les Angloij retenoient prifonnier 
à Londres, & du pitoyable état de la France r qui fe voyoir 
ravagée par tanr d'étrangers , qur venoient porter le fer &r 
le feu jusqu'aux portes de Paris. Il rappel loit dans fit mé- 
moire ces temps heureux , où cette belle Couronne ftorif- 
fbit fous le Règne de Charlemagne, avec tant de luffre que: 
toute l'Europe recevoir Ta loy de la France. 

Tandis que ce tfèfolé Prince faifoit cette triffe réflexions 
lur l'état prefent des affaires, le Befque de Vilaines, un des* 
plus Brave» de fbn Armée, hij répondit qull ne devoir gotnir 
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tomber dans le découragement , ny fe laifier abbattre de la 
forte , que Charleiiagne dont il envioit le bonheur n f a- 
voit pas eu moins d'ennemis que luy , qu'il en avoit triom- 
phé par fon courage & fa patience, & que Dieu dans lequel 
il avoit eu une confiance entière , avoit répandu fa béné- 
diction fur fes Armes-, qu'il falloit donc efperer, quefacaufe 
n'étant pas moins jufte, elle auroit un m^me fuccé*. Ce dit- 
cours enfla fi fort le cœur du Dauphin qu'il commanda tout 
auflirôt qu'on revint à la charge- Les François firent de nou- 
veaux eftbrts:mais ils éroient toujours repouilêz parles Aflie* 
gez, qui tes renverfoient les uns fur les autres , en faifant tôber 
leurs échelles à force de machines & d'i nftrumés pour cet effer. 
Bertrand voyant du pied de la muraille, le peu d'exécution 
que faifoient les Afliegeans, fonda fi Ton ne pouroit point 
entamer les murs du Château pour y ouvrir une brèche 
mais s'appercevant que la tentative en feroit inutile, & que ce 
Baron de Mareùil fe rendait extrêmement redoutable aux 
François par ladefenfe opiniâtrée qu'il faifoit , jura dans fon 
patois, quepar*Dieu qui peina en croix > &au tiers jour ref- 
fyfcita il iroit aux créneaux parler à fa barette. 

Il fe faiût donc d'une échelle qu'il mît fur fa tête & l'ap- 
puyant à la muraille il fe mit en devoir de monter Pépée 
à la main fe couvrant toujours de fon bouclier. Le Dauphin 
qui s'apperçut de cette intrépide adion demanda le nom de 
ce Cavalier. On luy dit que c'étoit le Brave Bertrand , qui 
s'étoir aquis en Bretagne une grande réputation par les beaux 
faits d'armes , qu'il avoit faits en faveur de Charles de B!ois 
contre Jean de Monfort , ce Prince admirant la refolution 
de cet homme témoigna qu'il n'en perdrait jamais le fou- 
venir. Laprefencedu Duc animant encore Guefclin davan- 
tage, le fit monter jufqu'aux derniers échelons , bravant le 
Baron de Mareiiil & le menaçant qu'il alloit luy faire fen- 
Cirla force de fon bras , & l'injuftice delà caufe, qu'il foû- 
cenoit contre le Dauphin de France. Mais Je Baron qui le 
vouloit faire taire , en le renverfant de l'échelle jetta fur elle 
«inegraade caquç de pierres qui la mit en pièces, & fie tom- 
ber 
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ber Bertrand tout armé la tête en bas & les pieds en haut 
dans les f oflèz , qui étaient pleins d'eau , & l'alloient noyer 
infailliblement, fi le Dauphin qui le vouloit fau ver n'eût crié 
u'on le fecourût inceflàmment, & qu'on le tirât au plutôt 
e là. L'un des Gardes de ce Prince courut à luy, le prit par 
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les pieds, & fit tant d'efforts qu'il l'arracha du fonds de 
Veau, qui Palloit fuffoquer (ans ce prompt fecours. 

Bertrand après avoir bien bû fecoùa la tête & paroiflbit 
plus roorr que vif. On le porta dans un fumier chaud qui 
luy fit revenir les efprits en le rechaufant , & quand il eut 
repris connoiflfance , il dit à ceux qui l'environnoient quels 
Niables Pavoient là apporté , & fe Paffaut étoit jàfaiUy. On 
luy répondit qu'il avoit allez bien employé fa journée, qu'il 
de voit fe contenter de ce qu'il avoit fait. La difgrace qu'il 
venoit d'efluyer, au lieu de refroidir fon courage , fem- 
bla luy donner un nouveau feu pour aller à Taffaut: mais 
voyant qu'il étoit trop tard , & que tout étoit fait : il fe 
tranfporta tout en colère jufqu auprès des barrières des en- 
nemis le fabre à la main , dont il fit une fi grande exécu- 
tion, qu'il en abbattit plusieurs à fes pieds , & donna tant 
de terreur aux autres qû'illes fit rentrer' en defbrdre, & le- 
ver le pont deffus eux pont fe garantir de la fureur d'un fi 
redoutable ennemy. L'attaque des François avoit été fi vi- 
goureufe & fi meurtrière, que la Reine Blanche & le Baron 
de Mareùil fçachans que le Dauphin la devoit faire plus vi- 
vement recommencer le lendemain : que Bertrand fe dévoie 
mettre i la tête de ceux qu'on avoit deftmez pour cette fé- 
conde expédition : qu'on étoit enfin refblu de faire main 
bafle fur tout ce qui fe trouverait dans la Place , ils deman- 
dèrent à capituler avec le Dauphin qui voulut bien épar- 
gner le fang des Affiegez , & recevoir à composition la Vil- 
le & le Château de Melun , qui luy furent rendus & remis 
dans fes mains. 

Ce Prince après y avoir étably garnifon , s'en revint triom- 
phant à Paris , dont les Bourgeois le reçûrent avec des accla- 
mations extraordinaires) & le félicitèrent fur la grande a- 

H 



Digitized by 



Google 



j8 LA VIE 

ftion qu'il vcnoic de faire, & fur la liberté qu'il leur avojt 
rendue : parce qu'ils n'ofoient pas auparavant fortir de leurs 
portes en fûreté , tant ils appréhendaient de tomber dans 
les partis des Àngloiç & des Navarrais, qui faifoient des 
coprfes jufques fous leurs murailles. La bravoure & l'&van- 
ture de Bertrand devant Melun, firent tant de bruit dans 
cette grande Ville que chacun s'étudioit de regarder ce brave 
Breton > qui s'étoit fait déjà un fî grand nom dans la Guer- 
re. On couroit en foule pour le voir- Le Dauphin ne fe con- 
tenta pas de luy donner des louanges pour récompenser fa 
Valeur, il la voulut reconnaître par de plus (blides effets > 
en luy donnant le Gouvernement de Pontorfon , Place pour 
lors tout à fait importante. Guefclianerefta pas longtemps 
à Paris, & comme les mains luy démangeaient il en fortir 
bientôt pour aller attaquer trois Forts fituez fur la Seine 
qui boûchoient les approches & les avenues de la Capitale 
de tout le Royaume. 

CHAPÎT RE IX. 

^Diu Skge y âfaut* prifc & defttttftion du fort 
de Raukboife, & de h pife de Mante & de 
~ M eu tan, dqnt tesmutfyÙçï 

LÀ prife de Rouleboife * de Hiate Se de Meulan, pa- 
raidatt d'une fi graacle coofoquençesmx affaires dq Dau- 
p uuv qu'il fut xefbltt de mettra t«u* eo o^vrepour les çnkv 
ver fa r.IesL Ànglots & la& NavaBrotè , q«i s'^n 4ro»ent erçtp^ 
rez, ôà les Parifiens ne recèlent plus to«s les, fècôurs 5: q^ 
la >dtne avoit accoutiirçé. <jtç Içur dwmjer par Içs bateau* 
qu'elle oortoit chargez de vivres & de provtfiprçs qu'elle a* 
meamt au -pied de f W^sraw*ûlA*$ V#«l*4Bwf Affé'tôpw Jcs 
Gahiifons ennemies % qui sfécoienf fotf^4*ces PUcesfituées 
far te môme Fleuve. Dix «ttitfe $0MfgS9*s cte &wçft çhqi- 
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lîfent entr'eux un nommé le Lièvre pour leur Capitaine, & 
marchèrent à fafuite au Siège de Rouleboife, qu'ils inverti- 
rent d'un côté : tandis que Bertrand vint fe camper de Vau- 
tre avec ce qu'il put raraaflèr de gens leftes & déterminez 
pour une prompte expédition. L'attaque fut fort chaude 
des deux côtez : mais la refiftance ne fut pas moins opiniâtre , 
Se le Gouverneur de la Place fe promettoit bien que letf 
Afliegeans s'en retourneroient fans rien faire. 

Bertrand & les principaux Officiers de fon Armée, voyans 
bien que la prife de Rouleboife n'étoit pas une affaire d'un 
jour , fe perfuaderent que celle de Mante n'étant pas fi diffi- 
cile , il falloit tenter la conquête de cellexy , pour venir en- 
fuite à bout de la première. Guillaume de Launoy Capitaine 
fort eftimé dans les Troupes de France ouvrit cet avis le ; 
premier dans le Confeil de Guerre , il ne fut pas d'abord fui- 
vy dans fon fentiment. On luy fit entendre qu'il falloit dé- 
buter par la prife de Rouleboife & qu'en fuite on fongeroie 
à Mante , & que ce feroic decrediter les Armes dû Dauphin < 
quedefè préfenterdevâturie Place, & de l'abandôner apré£ 
pour efftrtprendre le Siège d'une âtttre. De Launoy kùrper-! 
fuada que farts qttiter le déflèin qu'ils avoient fur Roule- 
boite , ils pôuvoiewt tourner leurs pensées ftir Mante, qù'ilf 
le faifoit fôrt de prendre en trois jours, fi l'on voûloit éxa-" 
ârement fiiivïe Se pratiquer ce qu'il avoit médité là defïus. 
Tout le monde entra dans fon fentiment & l'on fe repofa 
fur luy de tôute la conduite de cette entreprife. 1 

De Launoy fe fervit d*un ftratagême fort ingénieux pour 1 
exécuter le deflein qu'il avoit dans l'efprit. 11 choifit vingt 
de fes Soldats, qu'il fit habiller en Vignerons, & lesdégui- 
fà li bien , qu'ils avoient tout à fait l'air de gens de ce mé- 
tier. Il leur donna de bonnes armes , qu'ils cachèrent fous 
leurs veftes de toile , & les inftruifit fort exa&enïent de tout' 
ce qu'ils dévoient faire. Il avoit fait loger auparavant tren- 
te fok&ts <\m çà, qui là, dans les Cabarets de Maritë, qui 
pour devenir moins fufpeflrs demeuraient feparez & fàifoient 
fembkmede ht fe point connoître , ils avoient grand foin: 
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de témoigner leur zele pour le Roy de Navarre & leur a- 
verfionpour le Dauphin Duc de Normandie, publiansdans 
toutes les tavernes, que fi ce Prince faifoit attaquer Mante > 
îAs fe feroient enfevelir fous les ruines de la Ville , avant qu'il 
s'en rendit le Maître. 

, Tontes. les choies étant ainfi difposées, Guillaume partit 
avéc fes gens dans une nuit bien obfcure , & quand il fe vit 
prés de Mante il mit pied à terre, & fit defeendre de che- 
val ceux qui l'accompagnoient , appréhendant que le han- 
niflement des chevaux & le bruit de leur marche ne les fît 
découvrir, & ne reveillât les Bourgeois de ia Ville. Ils fe pre- 
Tentèrent aux barrières à la petite pointe du jour, lorsqu'on 
faifoit l'ouverture des portes pour envoyer les bêtes aux pâ- 
turages. Quand quatre Bourgeois, quigardoient les clefs de 
la Ville, eurent ouvert le guichet & la moitié delà barrière» 
ils apperçurent ces prétendus Vignerons un peu éloignez les 
uns des autres , qui farfoient mine de vouloir entrer pour tra- 
vailler aux vignes, & gagner leur journée Leur contenan- 
ce leur paroiflbitfifimple, & fi naïve, qu'ils ne balancèrent 
point à leur ouvrir toute la barrière, & fe retirèrent en fuite 
à leur corps de garde pour y mettre bas leurs armes , & faire 
fort ir les beftiaux , quatre de ces vignerons traveftis parti- 
rent la porte , dont fix autres qui les fuivoient ie faifirent 
auffitôt , & mirent rous enfemble l épée à la main. L'un d'eux 
fonna d'un cors qu'il avoitdans fa poche , pour avertir Guil- 
laume de Launoy qui fo tenôit là tout auprès dans une em- 
bufeade , & n'atten doit que Thçure du fignal pour entrer 
dans la Ville avec le refte de fes gens. Il eut l'adrefle d'em- 
barraffer le pont av^c unecharette pour empêcher Içs Bour- 
geois de Iç lever fyr ceux qui le dévoient joindre.. De Lau- 
noy fejetta dans Mante Jors que la plupart des habitant ét oient 
encore au lit , 

Ces trente foldats qu'il avoit auparavant apoftez dans la 
Ville Te déclarèrent en fa faveur Sç fe joignirent à luy crians 
Làunoy , Laumy. Bertrand , le Comte d'Auxerre, & d'au- 
tres Chevaliers accornpagnez de beaucoup de troupes/e jet- 



Digitized by 



Google 



DE BERTRAND DU GUESCLIN. 61 
rerent à corps perdu dans la Place. Les habitans fe voyans 
furpris firent mine de courir aux armes : mais Bertrand fe« 
faifit de tous les poftes & de routes les avenues pour les te- 
nir dans le devoir. Il y en eut quelques-uns qui fe mirent 
en état de fe défendre en jettant des pierres par les fenêtres : 
mais on les en fiaifoit retirer â grands coups d'arbalètes. La 
plupart coururent en foule dans la grande Eglife pour s'y 
mettre à couvert de la fureur dufoldat, & faire leur condi- 
tion bonne. Les femmes s'y jettoient auffi chargeans leurs 
en fans fiir leur cou. Bertrand marcha contre cette Eglife> 
à la tête de cinq cens Arbalétriers en força les portes, & me- 
naça tous ceux qu'il y trouva de les faire paflerau fil de l'é- 
pée s'ils ne fe rendoient à fa difererion, Lacrainte de la mort 
les obligea defubir la loy du Vainqueur. Ge General les af- 
sûra qu'en fe foûmettant à l'obeïtfance du Dauphin de Fran- 
ce, on leur conferveroit leurs biens & leurs vies , & que s'il 
ne luy rendoient réponfe fur l'heure il alloit faire un fac de* 
leur Ville , en abandonnant tQUt au pillage & à la licence du 
ibldat. Les Bourgeois de Mante ne fe le firent pas dire deux 
fois, ils donnèrent les mainsàtoutce qu'on voulut & firent 
ferment de reconnoitre le Duc de Normandie pour leur Sou- 
verain durant Pabfence & la prilbn du Roy Jean fon Pere, 
& demandèrent par grâce à Bertrand qu'il voulut au plutôt 
attaquer auffi la Ville de Meulan ; parce que cette Place leur 
ferait une épine au pied, tandis qu'elle tiendrait pour le Ray. 
de Navarre, & pour les Anglois, qui feraient fans celle des 
courtes fur eux & les recoigneroient dans leurs portes. 

Bertrand leur promit qu'on alloit mettre inceflàm ment le» 
ft-rs au feu pour cet effet: mais il leur dit qu'il foliote aupa- 
ravant s'afsûrer de la Tour de Rouleboife, qui ôtoit à Paris 
la communication de la Seine, & le fecours quil avoit ac- 
coutumé de tirer de cette rivière. Ceft ce qui fitr auflirôt 
arréré dans le Confeil de Guerre. Le Gouverneur de cette 
T our était au defefpoir , de ce que Mante avoiç été furpnfe, 
& reprochoit par les créneaux aux François qu'ils ne s'en 
étoient rendus les Maîtres que par rrahifon : qu'ils n'auraient 

H lij 
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pas fi bon marche du pofte qu'il occupoit & qu'il fe defen- 
dcoit au péril de fa. vie. Des paroles Pou en vint aux coups. 
Bertrand fe mit à la tête des milices de Rouen pour atta- 
quer la Tour. On fit dés efforts incroyables pour l'empor- 
ter : mais les Afliegez qui s'étoienr préparez à (oûtenir l'af- 
faut , fe défendirent en gens de cœur, & jetteront tant de 
dards, tant de pierres, & tant de cailloux furies Afliegeans 
qu'ils les obligèrent à fe retirer. 

. Bertrand qui ne fe rebutoit jamais pour un mauvais fuccés 
& dont les reflburces éroient inépuifables fit amener par char- 
toy des béliers , & d'autres machines de Guerre pour battre 
la Tour. Cet appareil épouventale Gouverneur, qui s'apper- 
cevant qu'on ne luy feroit aucun quartier, s'il s'opiniâtroit 
à ne fe pas rendre , prit le party de capituler , & demanda, 
quelque argent pour être dédommagé de fes pertes , Ber- 
trand avec lequel il s'aboucha luy voulut bien donner cette 
petite fatisfa&ion , pourveu qu'il fortît auflîtte de la Tour.' 
Ce qui fut exécuté fur l'heure, & Guefclins'érantafsûréxie! 
ce pofte, y voulut régaler le foir même les Principaux Offi* 
ciersde l'Armée, qui tenans Confeil de Guerre avec ce Gê- 
nerait furent d'avis de dépêcher au plûtôc auprès du Dau-. 
phin, pour luy feire part de cette nouvelle & pour fçavoic 
de luy fi tel étoit fon plaifirqu'on rasât cette Tour en bfai~> 
fant fauter par une mine , afin de fe délivrer du foin d'y; 
mettre garnifon, dont on aurait ailleurs aflez de befoin. Le. 
Duc de Normandie leur envoya li deflus tons tes ordrealnc- 
ceflaires pour démolir laTour,qui fut auffitôcabbattuë:fi bien* 
qu'il ne reftoit plus, pour achever de debarrafler entièrement 
la Seine j que de prendre Meulan , dont les Parificns fouf< 
froient de fort grandes incommodités. Bertrand aflembla 
tous les Officiers de l'Armée pour leur reprefenter qu'il fàl- 
foit achever par la prife de cette Place, ce qu'ils avoient déjà 
fi genereufeiaent commencé : que c'était l'intention de Char- 
les Dauphin, dont ils avoient épousé la querelle contre le 
Roy de Navarre & les Anglois : qu'on ne la marchandât pas* 
davantage, afin que les environs de Paris pûflent devenir 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN tf ? 
entièrement libres. Le Comte d'Auxerre fit aufli de fon côté 
l^utes les inftances poflibîes , afin que toute l'Armée prie 
Ja même refblution» chacun témoigna beaucoup d'eppreflê- 
ment pour le Siège deMeulan, dont le retardement pouvoir 
beaucoup nuire pux affaires, de la Couronne* 

Toutes les Xroupçs firent donc un mouvement de ce 
côté là dans la refqlution d'emporter la Place y ou d'y laifler 
la vie. Ceux de Meulan furent bientôt avertis du deflein 
qu'on avpit fur eux p?r un Cavalier qui fut à toute, jambe 
leur donner cette trifte nouvelle , dont ils furent fort alar- 
mez. Ce qui les obligea de veiller à leur defenfe & de fe te- 
nir fur leurs gardes plus que jamais. Us étoient déjà fort 
confternez de la prilè de Mîmçç & de Roulebpife : mais ils 
;iie tombèrent p^s tout. à fait dans ^e defeipo^r de difputer % 
leurs ennemis le terrain piçd à pied. Chacun fut commandé 
ée travailler aux fortifications de la Ville, fans e» excepter 
les femmes & les enfans. Il y avoir au deflTus une Citadelle 
afftz forte & b^Lçq pourvue de vivres & de munition»» le 
Gouverneur fe vantait de tenir longtemps: parce qu'il avoir 
des farines % des vins •& des chairs falées pour plus de quinze 
jnois, Bertrand fit charger une partie des Troupes fur 'des- 
iateaux , tandis. q«e r >lçs Arçhers- & lestÇeadarmes: cô- 
toyoient la rivière f Qijand tout fut arrivé devant Meulan > 
Bertrand & le Cpmte d'Auxerre caracollérent tout autour 
pQur çtudi^r Pa^^tetjç la Place , & la reçonokre, ilsobfer- 
verent la fituatipn de hv Tour qui çomm»ndoit beaucoup à 
la Ville > étant bâfie fur une haute eminence & remarquèrent 
que le pont avoir érê nouvellement fortifié par les Anglois 
& tes N^,V€ois s .qtti jja^oi/Toit à fterçjra&d fore difficile* 
prendre. ' - 

11 pria, lç C;o«4:e 4* Auxerre de luy dire ce qu'il en penfoic: 
mais le Comte luy ,fit connçurre qOe la prifç de la Citadellfc 
& & la y ille fo<-M[t ^tre ig&pfHtajice , que celle du 

pwt> que petfHfi i<œk,quUi ^ 

cher , &: que Ç\ Ton pouvoit emporter les deyx premières , 
l'attaque & 1^ prife du p<W>t . , ne fcroit pas dans la fuite une 
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affaire. Qu'il étoit donc de la dernière confcqucnce de dé- 
buter par la Tour de Meulan qu'il falloit aflîcger dans les for- 
mes & comme les Troupes dtftinées pour ce Siège, qui pou- 
roit peut-être durer longtemps , auraient beaucoup de fa- 
tigues à efliiycr , il fut d'avis qu'on les logeât autour de 
Paris dans de fort commodes endroits, afin qu'elles fe pûflent 
délafler & refaire de leurs peines & de leurs travaux & re- 
couvrer de nouvelles forces , pour revenir à la charge quand 
il en feroit temps. Bertrand goûta fort le confèil du Comte 
d'Auxerre & luy témoigna qu'il étoit dans la refolution d*y 
entrer. On prépara donc toutes chofes pour l'attaque de la 
Ville. Bertrand fit fonner la trompette par tout le Camp, 
afin que chacun fût alerte pour cette expédition Tandis qu'il 
fedortnoit du mouvement pour encourager fes Troupes, & 
leur infpirer la refolution de bien payer de leurs perfonnes: 
les Afliegez qui le voyoient & le redoutoient / tirèrent fur 
1uy de deflus leurs murailles un grand carreau de pierre qui 
vint tomber aux pieds de fon cheval , & qui l'âuroit infail- 
liblement tué s'il eût porté jufte. Lès Arbalétriers eurent 
«ordre auflitôt d'ouvrir l'aftion tirans fans cefle contre les 
Afliegez , qui paroiflbient fur les rémpars pour les amufet 
& faciliter le deflèin de Bertrand , qui fe mit a la tète defc 
Gendarmes , & s'en alla tout droit prefenter aux bar- 
rières de la Ville, qu'il abbatit à grands coups de hache, 
avec tantale bravoure Se d'intrépidité , que les Bourgeois 
n'ofans pas tenir tête , fe retirèrent en grand defordre dans 
la Tour , où ils a voient mis à couvert tout ce qu'ils avoient 
d'or, -d'argent & de meubles. Il y en eut quelques autres qui 
-s'enfuirent du <£té du pont , y croyans trouver plus de 
sûreté. 

Bertrand pourfuivant fa pointe après avoir renverfé les 
barrières alla s'attacher à la porte de la Ville, qu'il fendit 
& mit en éclats & ^n piecesavec la même hache : & s'étant 
• éuverr-par là l'entrée de Meulan , tout fon monde fe répandit 
auflitôt avec lu y dans les rues. L'alarme fut extrême. Les ha- 
£kansqui«es'&oient pasrefiigiezdansla Tour, fe tenoienc 

ca- 

4L. 
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DE BERTRAND T>U GUESCLÏN: tfj 
cachez dans leurs maifons , n'attendans plus que l'heure de 
la mort Bertrand & le Comte d*Auxerre , crovans n'avoir 
encore rien fait S*ils ne ferendoient Maîtres de la Tour , 
& du pont, tournèrent toutes leurs pensées de ce côté là: 
mais pour y reûflîr avec plus de fuccés , ils crurent qu'il faU 
loit commencer, par jetter l'epouvente par tout. Ils aban- 
donnèrent donc la Ville au pillage de leur* fbldars , qui fe 
jetterent avec tant de furie dans les màiforift, que les Bour- 
geois s'eftimoient trop heureux d'avoir la vie fauve, & de 
fe mettre à rançon : fi bien que la foldatcfque s'enrichit t 
non feulement de leurs dépouilles : mais du prix qu'elle 
leur faifoit payer pour leur liberté. r - 

Les habitanOtqui gardoieàt le pont , craignans la fureur de 
Bertrand ne balancèrent point à le rendre , de peur qu'à lar 
chaude on ne les fitpafferau fil de l'épée s'ils entreprenoient 
de faire une plus Ipngue reflftance^ lî ne sîigiflbit donc plus 
pour achève? toute la conqbàte^que d'enlever la Tour. Be^ 
trand s'aVifa devant que d'^n vewirî -axrxr mains, de tenter 
s'il ne pouroit point engager le Gouverneur à la luy rendre» 
en l'intimidant? Il je fit donc rappel 1er prétextant qu'il avoit 
quelque chofe d'important à lûy^ctwnmuniquer- Le Gouver- 
neur parât aux créneaux de la Tou^y pour apprendre de luy 
tout ce qu'il a voit à luy dire. Bertrand le fomma de h part 
de Charles Dauphin de France , Régent du Royaume & 
Bue de Normandie ; de luy rendre inceflTammént la Pbce, 
& que s'il refufok d'obéïn il luy en coûtewit-'ht fcête* jurant 
qu'il ne fortiroit point de -là nvlay, «y fes gens* qu'il n'en 
fût le Maître de gré , ou de rorce. 

Le Gouverneur ne témoigna point d'être ébranlé de ces me- 
naces , & fe mettant à pkufanter , il luy demanda s'il avoit. 
appris à voler, & fi le>Ciei loFy avoit donné des ailes pour 
monter G haut. Bertrand fe retirant tout en colère, luy dit 
qu'il le ferait bientôt répeirtir de fa prétendue raillerie. L'at* 
taque fut auflitôt commencée ; mats comme elle faifoit plus 
de bruit que d'effet , on ne l'employa feulement ijue pour 
empêcher les Alfiegez de découvrir ab pied de la Tour le tn£ 
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rail des Mineurs, qui pouflerent leur ouvrage avec tant de 
fecret * & de diligence *, .qu'ils s'avancèrent jufques fous le 
fcmdemerft des murailles qu'ils étançonnerent en lutte de 
leur mieux. Quand l'ouvrage fut achevé > les Mtnçurs en don- 
nèrent inceflammenr avis à Bertrand , luy difans que quand 
il luy plairoit » il aproit la fatibfaéHon de voir crouler cette 
Tour par tetfrô. GuêCçkn leur commanda dé la faire fauter, 
ajoûtant que, putfqiifi les «-ennemis avoient refiisé de fe rendre, 
ils ne dévoient pas trouver mauvais s^il en venoit contre eux 
aux dernières extremitez. Les Mineurs mirent auffitôr le feu 
au bois & aux poutres * ,donfr ib avoient étançonné cette 
Tour, qu'ils tenoient ain&iitfpenduë. 

Le$ fctnmea: «àjfcf^flct. tes. pièces do bois qfut fer- 

votent d'appuy aux murailles» en firent tomber un grand 
pan. Cette chute alarma fi fort les A flîegez , qui s'apper- 
curent bien que. le. reflftaltmt^qrwlei^qU'jls demandèrent 
quartier ) crians *t>fe tfbneapx, qu'ils fe rendoient àla.difcre- 
tion de Bertrand , Voffrans délayer rançon pour leurper-i 
formes & no demandais -qu'à fortir au plutôt de ce mê- 
me Ueii » dans lequel ûs fe eroyoient auparavant fi fort en 
sûreté. Bertrand iea cim^ya tous pciforwiiers à Paris avec 
lour GoUucrnewr vér-v^or la démolition de la 1 owr » 8* 
rafer lies murailles de la ViU«l> fe contentant de s'afsûrer du 
pont & d'y biner une* fort bonne Ga/nilon- Les Milice* 
ftr>K6iicn rimant renvoyée* cq leur Pate.diarççjSes de dé- 
pouille^: Bejitrà^ aclerCo^ritij pM&uarôrre priwnr k cher, 
min :defPaw pwir rendre oumpte au; Dauphui de la der-- 
niere expédition qu'ils venaient de faièe. 
. Ce Prince letf combla towa deuxide^bienfaits » & les con- 
jùra.d? favcfatvâs pouttla t*efôî*re campagne , où. la Cou* 
ronqeaUcojfreècoj^j oefoin <fc!le«f Icri'iiîe. Ih ftahrobcitQUfc 
deux congé de ce Duc après l'avoir afsûré qu'ils n'ilpargne- 
foiept point Jèur kng , ny leur vie'pour luy confèrver le 
Sceptre qwe fes ennemis» roidokocu arracher de fes mains. 
Bertrand aHa fedélaflèr pqw quelque rçmps dè tou«es ; fes fa- 
tigues «a Sbn. Château de i Bvm*rfih > ju^qu'àcAque le retour 
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du printemps luy donnât lieu de reprendre les armes en fa* 
veur du Dauphin , qui monta for le TrôncVbientôit àpi;és t 
car le Roy Jean Ton Père* ayant &é délivré de (a prifon pair* 
le fecours d'une grofle rançon ne furvécut pas longtemps à 
ùl liberté. Le retour qu'il fit en Angteterre luy coûta la vie. 
Cette pote cira des larmes dey y feux de tous les François qui 
regrettèrent arec une douleur extrême un* fi brave & û ge* 
nereux Souverain , dont le fort avoit été fi déplorable. 

Les Angloisfic lesNavarrois voulans tirer avantage de là 
confternarion > dans laquelle cette mort avoit jetté route la 
France > renouvelierent leurs alliances enfemble;, 6c firent 
une nouvelle confédération, dont tout le but étoit la ruine 
de ce beau Royaume. Ce fut dans cet efprit qu'ils fe répan* 
dirent dans la Normandie , dont ils defolerent fie pillèrent 
toutes les campagnes , fit s'acharnèrent plus particulièrement 
fur les environs de Rouen , & de Vernon* dont ils affec* 
toient de defoler tout le voifïnage. Bertrand les veilloit 
de fort prés fie lors qu'ils y penfoient le moins il leur tom» 
boit fouvént fur le corps , fie leur donnoit la chaffe avec le 
peu de troupes qu'il comroandoit : Mats if étbit-teMement 
redouté que fes ennemis tâchoient toûjours d'éviter fa ren- 
contre fit refufoient d'en venir au mains avec luy. 

Le Dauphin fe repofoit entièrement fut luy, tandis qu'il 
n'étoitque Duc de Normandie : mais depuis qu 9 il fut Roy '* 
il luy donna le commandement de fes Troupes avec un poii* 
voir abfoiu de tout entreprendre, quand il en trouveroir une 
favorable occafion. Guefclin jura Dieu qu'il feroit les 
ghis couroucier, au qu'il feroit occis far eux en bataille. Il 
donna le rendez- vous à fes Troupes à Rouen v qui fut le 
lieu qu'il marqua pour y aflembler les Généraux & les Of- 
ficiers qui dévoient fervir dans l'Armée qu'il alloit comman- 
der. Grand nombre de Normans , Bourguignons, Cham- 
penois, Se Picards fe rangèrent fous fes enfeignes, pour té- 
moigner le zele £%TafFearon qu'ils avoient pour leur Sou* 
verain i fie c'eft la louable paflion , dont les François fe font 
toûjours piqué entre les autres NiiionsÇnj tnayant aucune au 
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monde j qui prenne plus départ à la gloire de fon Riy y ny qui 
iexpùje plu* volontiers à tous les périls pour P honneur de fa 
^Patrie que la Franc ai fe ) Cela s'eft remarqué de tout temps. 
. Bertrand en fit pour lors une très heureufe expérience* 
quand il vit une fi grande foule dé. gens qui fe présentèrent 
porur marcher fous fes ëtendars^ il feprôout un très grand 
fuccës des opérations de la Guerre qu'il alloît entreprendre. 
Le Comte d'Auxerre, Meffire Baudoin d > Ennequin grand * 
Maître des Arbalétriers de France , le Vicomte de Beau- 
riont* Louis de Havenquerque Flamand* Thierry de Bout- 
noitville, Jean dès Cayeux > Guillaume Trenchant. de Gran- 
yille , Meffire Eriguerrand d'Eudin, le Sire de Ramburre , 
le Sire de Sempy » Robert de Villequier , le Sire de Bc- 
tancour, klobillard de Frontebois , Robert de la Treille » 
& plitficurs autrfs GJievaliers avec ce qu'ils purent amafler 
de gens les* plus déterminez , fc joignirent tous à Bertrand , 
& nient crifemble uh Corps de Troupes fort confiderable.- 
Le grand Maître des Arbalétriers demanda quelle route il 
felloit prendre pour aller à la rencontre des Anglois & des 
Navarrois. Le Comte de Beau mont dit qu'il écoit d'avis, 
qu'on envoyât auparavant des Coureurs pour les reconnoî- 
tre. Bertrand fit marcher droit au Pont de P Arche & dépêcha 
quelques Cavaliers du côté de Cocherel , & de la Croix 
Saint Leufroy » pour obferver la contenance dcsxnnemis , 
& pour aller par tout à la découverte., C'ctoit un agréable 
foe&aclcdevoir la belle ordonnance de l'Armée Françoife, 
<iont les Bataillons & les efeadrons étant tous de fer, jet* 
toient une grande lueur par toute la campagne : parce que 
te Soleil dardant futr leurs cafques, exeitoit une re verbe- 
ration qui répandoit par tout un fort grand éclat. Les dra- 
peaux & les fcn (eignes que le vent agitoit expofbient les Lys 
aux yeux des fpe&ateurs & les fàifoient fouvenir qu'ils en 
-dévoient foûtenir la gloire au dépens dé leur fang & de 
leur vie* , f ' 

: Toute la belle jeunefie de Rouen voulut être de la par- 
tie, fans fe laifler attendrir des larmes de leurs Mères & de 
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leurs Sœurs , qui tâchoient de les détourner d un fi géné- 
reux deflein , dans la crainte qu'elles avoient de ne les ja- 
mais plus revoir. Rien ne les put ébranler là deflus. Tou- 
te l'Armée fe mit en marche auflîtôt & s'alla repofer la pre- 
mière nuit au Pont de P Arche, où les foldats trouvèrent 
des artifàns , qui leur avoient apporté de Paris des haches, 
dès dagues , & des épées quifurent achetées comptant , pour 
en fournir à ceux qui pouvoient en manquer. Ils fe difoient 
lés uns aux autres, qu'ils ri avoient qu'à fe bien tenir, que 
Bertrand ne demeurerait pas longtemps (ans rien (aire, & 
qu'infailliblement trois jours ne fe pafleroient pas , fans qu'il 
y eût bataille. Guefclin fit la feveùe de fes gefts à la fortie 
du Pont de l'Arche & trouva que fes Troupes ne montorent 
qu'à feize cens hommes , il les encouragea de Ion mieux , en 
leur reprefentant qjue le Ciel répandok toûjours fa benedi- 
ôionfur les Armées qui foûtenoient la plus jufte caufe , & 
qu'ils de voient fe promettre qu'ils battroient les Anglois » 
quand même ils feraient deux contre un. 

Il détacha fur l'heure quelques coureurs pour découvrir 
où pouvoit être le Capta/ de Bue & les Anglois qu'il com- 
raandoit , & leur donna l'ordre de le venir trouver à Co~ 
cherel pour luy en rendre compte. Ce fut où l'Armée de* 
meura campée jufqu'au retour des Cavaliers qu'il a voit dé* 
péché pour reconnoîcre les ennemis , & comme Bertrand 
avoir envie de jouer des mains > il tenoit toujours fes gens 
en haleine , allant de rang en rang pour les dripofer au com- 
bat, leur difant qu'ils dévoient avoir devant les yeux la gloi- 
re des Lys y & l'honneur de leur Patrie , qui leur tendoit les 
bras pour leur demander du fecours contre des étrangers , 
qui la vouloient foûmertre à leur joug : quête Ciel au refte 
fe déclarerait en leur faveur puis qu'ils alloient entrer en lice 
pour la querelle de leur légitime Souverain : que s'il y avort 
entr'eux quelqu'un dont la confeience luy reprochoit quel- 
ques péchez, il luy confeilloit d'aller inceflamment aux Cor* 
deliers pour s'y confefler : de peur'que le dérèglement des 
uns n'attirât la maledi&ion de Dieu fur les autres. 

1 iij 
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Ces paroles attirèrent davantage toute V Armée qu f oit 
joûeroit bientôt des couteaux , ce qui fit prendre à piuiîeurs 
le party de fe mettre en bon état, & d'aller faire leur boa 
jour pour s'expofer enfuite avec plus de courage à tous les 
evenemens du combat. Les Cordcliers furent remplis de 
Penitens que la prefence du péril rendit plus contrits fur 
les defordres de leur vie pafsee. Quand ils eurent ainfi dé- 
chargé leur conscience du poids de leurs crimes, ils fe mirent 
en campagne avec plus d'afsûrance, & vinrent rabattre à là 
Croix S. Leuftoy faifans alte à l'Abbaye , pour s y raffrai* 
chir eux & leurs chevaux , taudis que leurs valets iroient au 
fourrage., fi? quand ils pou voient trouver dans les maifons 
des haches , ou des coignées propres à couper du bois , il 
s'en (aififlbient auflitôt , pretendans qu'avec ces gros inftru* 
mens, 41s feroient bien plus d'exécution dans une mêlée qu'a* 
vec des épées, & c'eft ce qui leur fit auflï dafts la fuite gag* 
ner la Bataille de Cacherel contre les Anglois qu'ils hachè- 
rent & charpenterent avec tant de rage^c de furie qu'ils (ar- 
ibient voler têtes, jbras,& jambes fur le champ durCdm- 
J>at. 

Bertrand demeurait toujours avec fes Tnoupés dans cette 
Abbaye , dans une impatience extrême <lu retour de fes cou* 
reurs, qu'il avoit envoyé battre Teftrade par tout. Ils revins 
fent luy dire qu'ils rf'avoknt rencontré perfonnei la cant- 
pagne., ny homme , ny femme * ny herger, ny laboureur* 
qui leur pût dire où pou voit être à prefejat le Captai de Bue 
i8c fes Anglois. Que tout ce qu'ils enavoient pû tirer de 
certain., c'étoit que ce General itoit forty d'Evreux avec 
;biea vtreiee cens combattans , gens fort déterminez & fort 
leftes> mais qu'on ne fçavoit pas pofirivement /quelle rou- 
vre il avoit pris. Guefclin mal fatisfait d'une réponfe il vague * 
Jesrenvoya fur leurs pas, leur commandant de faire un trie 
•frac dans ies bois, dans la pensée qui! avoit qu'ils y. pou» 
voient être dansame embufeade pour ftire la Guerre à l'œil 
^Sc le iurprendre à leur' avantage. 11 leur donna Tordre de 
•le revenir trouver a Çochçrel pour luy rapporter des non- 
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vcllcs. Il fortit auffitôt de cette Abbaye Fâifant plus loin 
quelque mouvement , il difort fur la route aux Officiers 
qui Tenvironnoient qu'il n'auroit ny paix, ny repos, qu'il 4 
n'eût vu de prés les Anglois. Il ajôûra, que ces Ganylaif» 
feroïent lapel , & fuffent ores trois contre un. Cet intrépide 
General jura que s'il y en avoit quelqu'un dans Ton Armée 
qui fût affez lâche pour prendre la fuite, il le feroit auffitôt' 
brancher au premier arbre , & que s'il y en avoit qui ne fe ; 
fentiffent pas a(Tez de cœur pour bien payer de leurs 
perfonnes , qu'ils cu(Tent à le déclarer avant 4 le com- 
bat , & qu'il leur donnerait volontiers côngé : de peur 
que dans foccafion leur crainte ne fut cbntagieuft aux 
autres , & ne fit perdre la journée. Tous luy té-' 
pondirent qu'il n'avoir rien* à craindre là deflus & qu'ils 
étoient bien refolus de le féconder , & de vendre avec 
luy bien chèrement leurs vies aux Anglois' : qu'ils efpe< 
raient de combattre & de vaincre Ils hâtèrent donc leur 
marche avéc tant de diligence, qu'ils arrivèrent le loir même 
à Cocherel, dans un temps bien chaud, Le (uccés de la ba- 
taille qui s'alloit donner étoit d'une tres-grande importance 
au* affaires du Roy Charles : parce que lé Captai de Bue 
avoit aflfedé d'entrer dans le Royaume ipour troubler la cé- 
rémonie dé fon Couronnement qui fe devoit faire à R heims 
le jour de la Trinité, fe vantant qu'il feroittant de con- 
quêtes en France en feveur du Roy d'Angleterre fon Maî- 
tre» qu'il ne iaifleroit à Charles qu'un vain titre de Souve- 
rain fans Villes & fans Sujets 

Il marchoit avec une fierté toute extraordinaire , ayant 
aveefty les plus braves & les plus aguerrie de fa Nation, 
Bertrand aymt déjà paffé la Rivière d'Evre , & s'étoit pofté 
tottt auppés de Cocfcerel ( petit hameau devenu fameux par 
la célèbre vi&oire que Guefclin remporta prés de fes mu- 
railles^ : il attendit là des nouvelles de Ces efpionsSr de fesr 
coureurs, qui te rendaos auprès dé luy > ne luy donnèrent 
pas plus cte'&tisfeâtem que la première fois , luy difans qu'ils 
avoienc fait coûtes les recherches poffiWes pour apprédre des 
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nouvelles de la marche du General A nglois , & qu*il$ n'en a- 
voient pu faire aucune découverte. Bertrand leur reprocha 
leur peu de vigilance & d'adrefle, les aceufant de craindre 
les ennemis, & les traitant de lâches , & de gens plus ca- 
pables de piller la campagne , que de f are aucune a&ion 
digne d'honneur Se de recompenfe. Il ajouta que s'il avoic 
eu cet ordre, il s'en feroit mieux aq jité qi'eux , &c qu'il fid- 
loit ablolument que les Anglais ne PulTenrpas loin d'eux : 
qu'il étoit donc dans la refolutioi de ne pas décamper de 
là, qu'il n'en eût des nouvelles certaines : pirce qu'il étoit 
bien trompé , fi les ennemis n'éroienc pas à leurs côtez» 
Son preflentimçnt fe trouva véritable : parce que les An- 
glois marchoient dans les bois , joignant la montagne de 
Cocherel. 

Bertrand ravy de les avoir déterrez, fie auffirôt tout pré- 
parer pour le combat. Le Comte d*Auxerre.& leViéotn- 
tede Beaumont qui commandoient fous luy> firent armer 
leurs gens, qui bruloient d'envie de combattre, & n'atten- 
doient que le moment qu'on en viendrait aux mains. Un 
Héraut vint tout à propos leur dire qu'ils fe tinfient fur leurs 
gardes puifque les A nglois n'étoient éloigner d'eux » que 
<Je trois ou quatre traits d'arbalète. Bertrand leur renou- 
vella le difeours qu'il leur avoir fait auparavant pour les 
encourager au combat. Il n'eut pas plutôt achevé de par- 
ler, qu'il apperçut fur la montagne l'étendart d'Angleterre! 
qui Aottoit au -vent. Ce qui luy fer vit de fign al pour ran- 
ger fes gens en bataille , & qui faifotent fort bonne coiy 
tenance. Le Vicomte de Beaumont \\xy reprefenta qu'il de- 
voit demeurer da^s le vallon qu'il occupoit,& que s'il fâi^ 
foit quelque mouvement pour chasger de pofte, & monter 
la montagne pour aller aux ennemi*, il courrait grand ri£ 
que dêfe faire battre. Bertrand luy répondit que c'étoit bien 
aufll fon intention de ne pas quiter le terrain * fur lequel il 
étoit Jk .d'attendre liJes A nglois de pied ferme * & qu'il fe 
projet toit de donner pour étrene au nouveau Roy de 
France 4 Je Capta] dç £uc en perfonne en qualité <Ic 

prifon- 
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prifonnier de Guerre. Tandis qu'il renoit ce difcours* les 
Anglois éroient poftez fur la montagne en fort belle or- 
donnance , & faifoient montre de leurs drapeaux & de leurs 
enfeignes avec beaucoup de fafte & de fierté. 

Le Captai ne fçavoit quel party prendre. Il s'imaginoit 
que les François ne bougeans de leurs places apprehendoient 
de rifquer le combat. Ce fut dans cette penfée qu'il voulut 
preflentir les Officiers de fon Armée , pour fçavoir s'il n'é- 
toit point à propos de defcendrepour aller aux François 6c 
-les attaquer , tandis qu'ils étoient tous faifis de crainte & 
de peur: Mais Pierrede Squanville le fit revenir de ce fen- 
timent, en luy témoignant qu'il étoit dangereux défaire 
>defcendre Ces Troupes* qui ne pouvans faire ce mouvement 
fans beaucoup fatiguer donneraient beaucoup de prife fur 
elles, quand il faudroit en venir aux mains, qu'il valoit donc 
. bien mieux ne pas abandonner la montagne , jufqu'à ce que 
les François euflent pris un autre party. Jean Joùcl goûta 
fort la pensée de ce Chevalier > foûtenant que s'ils gardoient 
encore ce pofte trois jours , les François feroient affamez 
dans le leur, & feroient obligez de décamper dans peu. Cet 
avis étoit fi judicieux que Bertrand s'appercevant que c'é- 
toit là le but des Anglois, aflembla le Confeil de Guerre 9 
composé du Comte d' Auxcrre, du Befque de Vilaines , du 
: V icomte de Beaumont, du grand Maître des Arbalétriers, Se' 
de tous les autres Chevaliers & Seigneurs de l'Armée , auf- 
qucls il témoigna, qu'il étoit tout vifible que les Anglois 
n'avoicnt pas envie de defeendrede la montagne qu'ils oo- 
cupoient , dans l'efperance qu'ils avoient , que les François 
feroient bientôt obligez fie defemparer : de peur de fe voir 
affemez dans leur camp: qu'il étoit donc d'avis qu'on leur 
envoyât un Trompette pourries inviter au combat & leur 
:marquer un champ de bataille , où les deux Armées pou- 
roicût mefurer leurs forces fur un égal terrain , fans que le 
pofte de l'une fût pfils avantageux que ceiuy de l'autre. Tout 
le monde dohnales mains à lapropofition de Bertrand, qui 
dépêcha fur. l'heure un Héraut au Captai de Bue pour l^a- 
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voir s'il voulait accepter le party : Mais ce General qui ne 
brûloit pas du defir de fe battre comme Guefclin , luy ré- 
pondit avec beaucoup de flegme» qu'il ne confulteroit pas 
Bertrand lur ce quM avoit à faire en ce rencontre ; qu'il 
içauroit choifir fon temps à propos & qu'il n'a voit garde 
de rien hafarder, fçachant qu'il luy venoit uu fecoursfort 
confiderable. 

Bertrand voyant par cette réponfe que le Captai de Bue 
reculoit prétendant tirer avantage du peu de vivres qui ref- 
toit dans le Camp des François , que la faim prefibit beau- 
coup , tandis que tes Anglois en avoient une fort grande 
abondance s'avifa de fuggerer d'autres moyens à (on Armée 

{jour engager les ennemis au combat . 11 fit connoître à tous 
es Officiers qu'il falloir plier bagage devant les Anglois Se 
faire femblanc de fuir , pour les porter à dépendre de la 
montagne , & que quand on les tiendroic dans la Vallée , 
l'on rebroufleroit auflitôt chemin, pour les venir charger de 
front en flanc > & par derrière. La choie fut ponctuelle- 
ment exécutée comme Bertrand l'avoit projectée. 11 donna 
l'ordre qu'on chargeât tous les équipages fur leurs mulets , 
& qu'on les fit marcher devant , afin que la Gendarmerie 
qui les fui voit) les pût tout à fait couvrir. 



cette démarche des François, ils la prirent plûtôr pour une 
fuite * que pour une retraite. Ils en allèrent auflitôt donner 
^vis au Captai , qui voyant ai*fli ce mouvement , ne pou voie 
fe tenir de joye , croyant que Bertrand n'avoir point d'autre 
deflein que celuy de fie tirer d'affaire, 6c du mauvais pas dans 
lequel il s'étoit embarqué: Mais Pierre de Squanvillc qui 
connoifloiç le cara&ere de Bertrand eOaya de le détromper 
de l'opinion donç il paroifïbit prévenu , luy difant qu'il 
étoit à craindre que la contenance de Bertrand , ne fût une 
feinte & un ftratagême, pour retourner fur fes pas côntre 
eux 8r qu'on avoit beaucoup manqué, quand on avoit quiré 
la montagne , où l'on étoit fi bien pofté. Le Chevalier 
Bambroc enchérit eocQCcfuco&qiLavoifi dit Pierre de Squan- 
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ville , & fit toutes les infhnces imaginables pour engtger le 
Captai de Bue à reprendre ie chemin de la montagne : mai* 
Jean Joûel leur reprochant leur crainte » jura qu'ils feraient 
mieux de quiter l'Armée que d'y jetter l'alarme de la forte. 
Il ajoûta que Bertrand n'étoit point un homme fi fort à 
redouter, que s'il s'étoit jufqu'a lors fignalé dans la Guerre* 
il ne s'enfuivoit pas qu'il fût également heureux par tout ; 
que les armes étoient journalières » que tel étoit aujourd'huy 
vainqueur , qui le lendemain pouvoit être battu ; qu'enfin 
il feroit honteux aux Anglois de faire un arrierep&ed de* 
vant une Armée qui fiiyoit. 

Tandis que ces Généraux fe prenoient ainfi de paroles» 
Bertrand fit volteface & faifant fbnner toutes les trompettes» 
il marcha droit aux Anglois qui furent bien furpris de ce 
changement. Le Captai & fes gens euflent bien fouhaité de 
fe revoir fur la montagne; mais il n'étoit plus temps : car 
les François étoient trop prés d'eux» & les auraient chargé 
par derrière en leur marchant fur les talons- Si bien qu'il ny 
avoic point d'autre party à prendre pour le Captai que ce- 
luy de fe préparer au combat, 6c d'exhorter fes Anglois à 
bien faire en leur reprefentant qu'ils étoient en plus grand 
nombre que leurs ennemis» dont ils auraient fort bon mar- 
ché : parce que la famine qui les avoit atténuez leur laiflbit 
à peine la force de foûtenir leurs armes : que les François 
n'en pou vans plus quelque bonne contenance qu'ils fiffent » 
feraient fort aifement défaits : que chacun fe difposât donc 
à jouer des mains en gens de cœur, & pour le faire avec plus 
de fuccés il fit publier dans toute l'Armée qu'on fit alte» 
pour prendre tous une foupe au vin » pour avoir phis de 
force à combattre. 

Le Captai & Jean Joiiel tieboient de les encourager » en 
les afsûrant qu'ils leur donneraient les premiers de beaux 
exemples de bravoure & de valeur , & qu'on ne les verrait 
pas fuir comme des lièvres devant les François. Bertrand 
fe fervit de cette pofe des Anglois pour feirç toûjours avan- 
cer fes Troupes » & les ranger en bataille. 11 donna tout 

Kij 
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à loifir tous les ordres neceflaires > afin que la journée \uj 
fût glorieufe , & que le nouveau Roy de France remportât 
Une vi&oire fur fes ennemis auflitôt qu'il aurait été couron- 
né dans Kheims, dont il pût faire part à tous ceux de la Cour 

CHAPITRE X. 

*De la célèbre Viftoire que Bertrand remportât 
fur les lAnglois devant Cocherel> ou le Captai 
de Bue leur General fut pris & toute [on *Ar~ 
m te défaite* 

TAndis que les deux Armées étoienc en prefence , cam- 
pées entre la rivière d'Evrc & la Montagne de Coche- 
rel , fituéc prés d'un hors. Le Captai de Bue s'apperçut que 
le cœur manquoit à fes Anglois, qui voyans une montagne 
à leur dos , comprirent bien qu'en cas qu'il leur mefarnvât, 
ils n'aûroient pas la liberté de gagner au pted Cette tiédeur 
kiy fit naître la pensée de reculer le combat & d'amufer Ber- 
trand en attendant qu'il luy vint un fecoursdefix cens hom- 
mes que luy devoit amener ùri Chevalier Anglois. Jl en- 
voya donc un Héraut dans l'Armée des François, pour dire 
à Bertrand en prefence de tous les Officiers qui fervoient fous, 
luy, que les Anglois touchez delà langueur, où la famine 
avoit reduir 1< s François, leur vouloient bien faire l'amitié 
de les accommoder de leur* vivres& de leurs vins , & ne pas 
profiter de l'avantage qu'ils pouroient remporter fur eux, 
en l'écat où leur longue difette les avoit plongé : qu'ils leur 
donneraient donc la liberté de s'en retourner où, bon leur 
fembleroit , (ans aucunement les troubler dans leur marche: 
Mais Bertrand qui vouloit jouer des mains , luy répondit 
cfeifc* le langage de ce temps-. à : Gentil Hérault vous fçwvex 
moult bien prefehier^ vous direz à vôtre retour par de là , que 
fe Dttuplait je margeray aujourd'hui du Captai un quart ter > 
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ér ne penfe aujourd'hui à manger d'autre char. 
„ Cetre fiere réponfe fit comprendre au Captai qu'il ny a* 
voit plus rien à ménager avec Guefclin. Ce fut la rai (on pour 
laquelle il commanda fur l'heure qu'on fe mît fous les armes* 
& que Von commerçât Pattaque. Les valets & les enfans 
perdus des deux camps en vinrenteles premiers aux mains* 
& & 'acharnèrent les uns fur les autres avec tant de rage & de 
furie, que le fang en couloit de toutes pa^ Cependant les 
Goujats François eurent de l'avantage fur ceux des Angiois* 
ce qui fut un heureux augure pour Bertrand , qui fe flatta de 
la vi&oire 5 voyant défi beaux préliminaires. Après que les 
enfans perdus fe furent feparez, il y eut un Chevalier An- 
glois qui fe détacha de fon Gros , pour demander à faire un 
coup de laoce , contre celuy des François qui feroit aflèz 
brave ppur vouloir entrer en lice avec luy Roulant du Boiâ 
fe prefcnta pour luy prêter te colet> fous le bon plaifrr de 
Bertrand. Le François eut encore de Fafcendant fur l'An- 
glois : car non feulement il perça les armes & lacuiraflc de 
celuy-cy : Mais le coup ayant porté bien avant dan* Ja chair* 
le Chevalier Anglois fut renversé de fon cheval à ht veiie 
des deux camps. Ce qui fut une grande confufion pour 
ceux de fon party v qui de tou^ ces iîniftres evenemens ne 
dévoient rien prefumer que de fatal pour eux- 

Cependant le Captai voulant toujours faire. bonne mine* 
s'avifa pour braver les François de faire apporter fa tafcle au 
milieu du pré toute chargée de vunde & de vin * comme 
voulant fe moquer de Bertrand, qui jeunoit depuis long- 
temps avec fes Troupes. Les Archers & les A rbaiêtriereirom- 
mencerent la journée par une grêle de flèchent qu'ils fe cirè- 
rent les uns aux autres : mais qui ne firent paît grand efFer 
des deux côrz II en fallut venir aux approches? les Gen- 
darmes fe mêlèrent & combattirent à grands <xnip& de 
haches, de labres ; Se d'épées L'avion fut fort tn urtrrerc 
de part & d'autre Guefclin s'y faifoir diûinguerp^r les An- 
glois , qui ronboient à <es pieds & qu'il ceuchet* par terres 
par tout où il paroiffoit. CeToudre de Guerre éclairciflbxt 
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les rangs des ennemis par le fracas qu'il y faifoit. Tl fut fort 
bien fécondé du Vicomte de Beaumont, de Médire Bau- 
doin d'Ennequin & de Thibaut du Pont, qui fe fignalerent 
beaucoup dans cette Bataille* 

Ce dernier frappoit fur ies Anglois avec tant de rage & 
de violence que fon fabre:ayant rompu ds la f^rce des coups » 
il fe feroittrouvé tout à fait hors de combat» fi F un de fes 
gens, ne fe fût heureufement rencontré là , pour luy mettre 
une hache à la main , dont il fit u.ie fi grande exécution que 
d'un feùl coup il enleva la têce d'un Chevalier & la fit toren 
ber à fes pieds. Guéfclin courait par tout les bras nuds & 
le fabre tout enfanglanté criant aux François que la journée 
^étoitàeux,&qu*iis l'achevaflentaufli cou rageufe ment qu'ils 
l'avoient commencée. <5^il étoit important pour la gloire de 
4a Nation de gagner <*erte viftoire en faveur du nouveau 
SLoj de France , fur le&ennemis , qui vouloient luy ravir la 
Couronne , que fes bons & fidèles fujets venoient de luy 
jnettre fur la tête. Ce peu de paroles prononcées par ce fa- 
«neux General dans la plus grande chaleur de ta mêlée, fie 
un fi grand effet , que les François revinrent auflîtôt à !a 
.charge avec an plus grand acharnement , & reprirent de 
nouvelles forces pour achever la défaite des Anglois. 

Le Captai de Bue General des Anglois , paya fort bien 
de fapcrlpnne, «cdôna dans cette journée des marques d'une 
i>ravoj*re extraordinaire : mais du côté des François , ceux 
qui fe rfignalerent davantage après Bertrand , ce furent le 
Comte d' Awxerre, & le Vert Chevalier Seigneur François» 
xnfofk nommoit ainfi pour la force Se la vigueur avec laquelle 
fil avqqit accoutumé de combattre. Le Vicomte de Beau mot* 
ie Sire d'Enncquin -grand Maître des Arbalétriers de France* 
4e Befque de Vilaipes, le Sire de Sempy , leSire de Ram- 
bure, & Meffire Enguerrant d'Eudins'y diftinguerentauffi 
♦<paHeur courage & par leur valeur : 4es Anglois aufli de leur 
rCÔté difputerent longtemps \t Champ de bataille, & tuè- 
rent beaucoup de-Chevaliers François entre lefquels le Sire 
de Petancpur.-* R^egn^ut de Bournon ville Jean de Senarpont* 
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Jean des Cayèux , & Pierre de l'Epine , tous gens d'une il- 
luftre naiflânee* y laiflerent la vie. L'on dir que le Baron 
de Mareuil , qui tenoir pour les Anglois, tout fier de ce pe- 
tit foccés criott à pleine tête après Guefclin, comme le 
voulant affronter , & tuy faire fentir que les choies prenoienc 
un autre train qu'il ne s'étoic imaginé: maïs Bertrand pour 
luy faire rentrer ces paroles en la bou che r & le punir de& 
témérité, revint fur luy tout en colère , de luy déchargea 
fur la téte un coup (î violent qu'il Fabbatit à'fes pieds, 6c 
Guefclin l'alloic achever s'il n'eue été prompteraenr relevé* 
par lesfiens, qui coururent Ihiy pour lefëcourir. La Mêlée 
recommença pour lors avec plus de chaleur : mais les An>~ 

floîs fuccoraberent à la fin , quelques efforts qyc fiflfent le 
îaptal de Bue & le Baron de Mareuil pour leur infpirer dt* 
courage » 6c leur faire, reprendre leurs rangs rieur dtfans toû- 
jours, quiHeur venoit un fôrt grand fecours. Bertrand de* 
ion côté ne roanquoit pas d'animer les Gens, 8c de les exhorter 
à fi bien combattre qu'on pût donner au nouveau Roy pour 
fon joyeux avènement à la Couronne r la nouvelle d'une* 
Vi&oire bien complette 

Ces paroles infpiroient une nouvelle chaleur aux Fran^ 
epis, & les faifbient revenir à la charge avec plus de furie ^ 
Toute cette grande a&ion ne fe paflà point , fans qu'il y eût 
auffî dtt côté de Bertrand quelques perfonnes» diftinguées» 
qui perdirent la vie, le Vico m te de Beau mont, & le grand 
Maître des Arbalêrriers furent de ceux 14. Ce dernier fut 
tué- de la propre main du Baron de Nfareùil r qu* n'eut pas le 
îoifirdeferé|ouir de cej avantage: car.le Comte d'Auxerre> 
ic le Vert Chevalier luy firent payer fur le champ cette 
mort aux dépens de fa propre vie r s'étant acharnez avec 
tant de rage ôcd'opiniâtreré fur lujr , qu'ils ne le teifferent 
point , qu'après luy avoir donné le coup de la mort. Le 
même fort tomba fur Jean Jtmel qui s'étant trop avancent 
gagé dans la mêlée , n'en put fortir qu'après avoir reçu beau- 
coup de bleflures , qui luy furent mortelles peu de temps 
après > il arrive fouvent dans les combats des avaiitures & 
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. bizarres r aufquelles on ne s'attendoit pas, qu'elles fontibu- 
veot toute ladecifionde la journée Celle de Cocherel en 
eft un exemple :c?r comme on étoit aux mains, deux cou- 
leurs vinrent à toute jambe avertir les François qu'ils com- 
batident toujours fans relâche : pnrcc qu'il leur venoit ua 
forç grand renfort, qui les alloit rendre vi&orietrK & cepen- 
dant les deux hommes s'éïoîenf mépris : car ce fecours écoit 
<pour les Anglois. 

Cette efperance dont fe flattèrent les François, leur fit 
redoubler leurs coups avec plus de vigueur, fe jettans com- 
me des Lions au milieu*. des raogs de leurs ennemis, & ne 
doutant plus que la vi&oire n'allât fe déclarer en leur fa- 
veur* Cette feule. japiniori leur, donna tant de cœur & tant 
de fuccés, qu'ils firent une grande boucherie des Anglois 6c 
tuèrent entr'autres , Robert du Sart Chevalier l'un desplus 
braves du party contraire , & Pierre de Londres , Neveu de 
Chandos* qui s'éroit fait un grand nom dans l'Armée An- 
gloife , par plufieurs. belles a&ions qui luy a voient aquis 
beaucoup de réputation. L'on ajbûtc que. Bertrand fe içr- 
rit encore d'un autre ftratagême, qui luy procura la vi&of- 
*t. C'eft .qu'il s'àvilà., dans la plus grande chaleur du com- 
bar, de détacher de fon Armée. deux cens lances , fous la 
conduite d Euftaçhe de la Hôuflàye, auquel il donna ordre 
xie s'aller pofter avec fe$ Gens djerriere/une haye* que pin- 
ceurs grands buifloBs couvraient', au deflbus deJaquelleily 
avoir une pièce d£ terre , où Pon avoit planté des vignes, 
«qu'on avoit laillecs tout en friche. Ils fe coulèrent là dedans 
couvrirent leur marche il à propos,, que «'étant etnpztet 
de oe terrain , les Angloisfurenc bien furpri* dé fe.fefltir at- 
taquez par derrière, &.d'avoir à leur dos une partie de leurs 
tennerais, tandis qu'ils écoient occupez à fe défendre de front 
contre les autres ^ fi bien que fe voyaos. frappez deyant Sp 
deriiere, illeuriut irapolfible de foûtenir le choc phis long- 
xempsj au milieu d'un carnage qui leur faifoit horreur, 6c 
les jettoit dans le découragement & le defefpoir. , 
sLe Captai «ippercevanf tpjut ce defordre> & voyant qu'il 
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ny pouvoir pas apporter de remède , prit la refolufion de 
vendre bien chèrement fa vie. Bertrand & Thibaut du Pont 
fort intrépide Chevalier luy tombèrent fur le corps. Cfc der* 
nier le prit à deux mains par le cafque , & le ferra tellement 
qu'il ne fe pouvoit dégager, & quelque effort qu'il fit pour 
le percer de fa dague , du Pont le tenoit toûjours luy criant 
qu'il fe rendît fur Y heure s'il luy reftoit quelque defir vivre. 
Bertrand qui ne s'accommodoit pas de toutes ces façons, luy 
dit jay à *Dieu en convenant que fe ne vous rendez , )e vous 
bouteray mon épée dans le corps. Le Captai fçachant qu'il étoit 
homme à faire le coup, ne fe le fit pas direjdeux fois. Il fe 
rendit à luy fur l'heure. Pierre de Squanville fuivît auffi 
ion exemple , & luy tendit la main : fi bien que tout le combat 
cefla dans Tinftant. La plûpart des Anglois furent tuez • ou 
pris , & la victoire étoit tout à fait complette pour Guefclin , 
quand un Efpion luy vint dire que tout n'étoit pas encore a- 
chevé , qu'il avoit veu fix vingt chcvaux,qui couraient à toute 
bride pour venir au fecours des Anglois. 

Bertrand voulant profiter de cet avis fitaufïïtôt defarmcr 
tous les prifonniers qu'il avoit dans les mains, pour les mettre 
hors de combat, & rangea (es gens en bataille, pour défaire 
ces recrues , qui venoient appuyer les Anglois. Il eut l'a- 
drefle de les envelopper , & de les tailler en pièces , fans 
au'il en pût échapper un fcul que le Capitaine qui condui- 
sit ce fecours , & qui voyant que tout étoit perdu , fe dé* 
roba de la mêlée, pour s'en retourner au Château de No- 
nencour , d'où il étoit forty devant , à la tête de tout ion 
monde, & comme il avoit peur d'être dépouillé fur fa route 
d'un habit tout en broderie , dont il éroit couvert , il alla 
chercher un fac dans un moulin , qu'il mit pardeffus pour 
ie déguifer , & fauver ainli fa riche vefte & fa propre vie. 
Quand le Gouverneur le vit retourner tout feul dans ce bel 
équipage , il luy demanda la raifon de tout ce changement. 
Ce Capitaine luy fit le trifte récit de tout ce qui s'écoit pat 
sé> luy difant que le Captai & Pierre de Squanville écoient 
pris y que le Baron 4e Mareiïil , Jean Joûel & tous les autres 
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Chevaliers éfoient morts pris ou bleflez à mort , qu'enfin 
fa défaire des Anglois étoit fi entière, qu'on n'y voyoit au- 
cune fdlburpe. 

- Lç Gouverneur avoit de U peine à déférer à cette nou- 
velle , & fe feroit déchaîné fur celuy qui la luy raportoit > 
fi d'autres gens ne fuflent venus auflicôt, qui la luy confir- 
mèrent. Le champ de bataille étant couvert de mores , tous 
les villageois d'alentour s'y rendirent pour les dépouiller, 
tandis que les François ache voient de défaire le fecours qui 
venoit aux Anglois : mais après cette derni#re exécution y 
les gens de Bertrand revinrent fur leur pas. Leur prefence 
épouventa fi fort ces canailles , qu'elles prirent auflicôt te 
fuite. Les foldats de Guefclin cherchèrent avec grand foin 
les cadavres du Vicomte de Beaumont & du Seigneu- d'En- 
pequin grand Maître des Arbalétriers y qu'ils démêlèrent 
entre les autres , & Içs firent tranfporter de là pour leur don-r 
ner une fepulture proportionnée à leur rang & à leur naik 
fance : ils trouvèrent aufli Jean Joûel du party Anglois qui 
tiroit à la fin : Mais qui n'étoit pas encore mort des bleflures 
qu'il avoit reçues. Ils le firent charger fur une charette donc 
l'ébranlement acheva de le faire mourir. 

Bertrand commanda qu'on ôrât de là tons les principaux 
Officiers François qui vençient de perdre la viç dans cette 
bataille > afin qu'on les fit inhunier honorablement 9 commç 
gens qui venoieot d'expirer pour la glpire de leur Nation* 
Guefclin fit monter auffitôt à cheval fespius illuflrrei» prifon- 
niersy comme le Captai * Guillaume de Granville, & Pierre 
de Squanville , & leur fit faire une fi longue traite , qu'il 
les mepa le (pir même à Vernop > d'où il les fit pafler le leur 
demain jufqu'à Rouen , d'où Bertrand écrivit au Roy tout 
le fuccés de cette bataille > & le nombre &fla qualité des pri- 
fonniers qu'it avoir dans fes mains, pour fçavoir de fa Ma» 
jeftéce qu'elle vouloir qu'on en fît. Ce fut avec bien de la 
joye que Charles reçut une fi agréable nouvelle à Rheims, où 
ce Prince s'étoir rendu pour la cérémonie de fon Sacre. • 

La^conjonfture étoit la pins favorable du monde ; parce 
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que cette vi&oirc donnoit un grand poids aux affaires dé 
la Majefté contre les Anglois , dont le party s'aftbiblit à veife 
d'œil depuis cette journée. Le Roy donna Tordre qu'on rdt 
ferât fort étroitement les prifonniers dans le Château de 
Rouen & fit décapiter Pierre de Squanville parce qu'étant 
né fon fujet) il avoit été pris les armes à la main contfé fou 
Souverain. Ce Prince revint en fuite dans Capitale , où 
les Parifiens le reçurent avec de grandes demonftrarions de 
joye pour la vi&oire de Cocherel , & pour recompenfer 
Bertrand qui l'avoit remportée , il luy fit don de la Comté de 
Longueville & gratifia tous les autres Officiers à proportion 
des fervices qu'ils luy avoient rendus dans cette glorieufe 
journée. 



CHAPITRE XL 

%)e U prife de Valognes de C are n tan par 
Bertrand, & de la ViHoire qutl rem for* 
ta fut les Anglois dans le même Tais. 

GUefclin rie voulant pas demeurer ôifif après là journéé 
de Cocherel , & prétendant fendrè encore de plus 
grands fervices à fon Maître aflembla le plus de Troupes qu'il 
pût à Rouen pour entreprendre de nouvelles expéditions* 
Tous les Généraux François qui le feifoient un mérite 
de foûtenir la gloire des Lys , fe rendirent auprès de luy. 
Le Comte d'Auxerrc le Vert Chevalier , le Befque de 
Vilaines , Alain de Beaumont qui mouroit d'envie de ven- 
ger la mort de fon Frère le Vicomte , qui venoit d'être 
tué dans la dernière occafion , Olivier de Mauny & Alain 
fon Frère , Euftache de la houflaye , luy menèrent le plus 
de gens qu'ils pûrent attrouper pour groflîr fon Armée. 
Quand toutes chofes furent prêtes , Guefclm partit de 
Rouen dans une fort belle ordonnance. 11 mit à la tête def 
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l'a vantgarde Guillaume Boirel fort brave & fort expérimen- 
té Capitaine, qui tomba d'abord dans une embufcade & fut 
.vivement attaqué par les Anglois, qui lepenfoien* furpren- 
dre : malt il les repouflà fi vigoureufèment qu'il les mena 
abattant jqfqu'i V alognes, après en avoir couché plus defîx 
vingt par terre Les fuyards alarmèrent toute la Ville & y 
jerterent l'épou vente, en difant qu'il falloit que chacun fe fau- 
vât \ parce que le "Diable de Bertrand ctoit à leurs trouflès , & 
qu'il ne feroit aucun quartier à pas un de ceux qui tombe- 
raient par malheur dans (es mains. 

Valognes n'étant pas fermée tous les habirans fc réfugiè- 
rent en foule dans la Tour du Château, pour s'y mettre à 
couvert de l'invafion des François , & dépêchèrent des cou- 
riers pour avertir les Anglois qui s'étoient faifis de Saint 
Sauveur, & de Carentan, qu'ils euflent à fe tenir fur leurs 
gardes : parce que Bertrand étoit en campagne, qui faifoit 
mine de les attaquer. Ce General étant arrivé devant Va- 
lognes avec tout fon monde, il invertit le Château : mais au- 
tant que de l'attaquer il voulut fonder s'il n'en pouroit point 
intimider le Gouverneur, & l'obliger à rendre la Place dans la 
crainte de toutes les exécutions militaires. 11 s'approcha donc 
du fofsé pour s'aboucher avec luy là deflîis, & luy dit que s'il 
pretendort arrêter une Armée Royale devant une Bicoque* 
il devoit compter qu'il le feroit pendre aux créneaux des 
murailles de la Tour, auflitôt qu'il l'auroit emportée, (ans 
faire aucun quartier à tous les Anglois qui tenoient garni* 
ion là dedans (bus fon commandement. 

Le Gouverneur ne fut point alarmé de cette menace , il 
luy répondit fièrement , qu'il fe défend roit en homme de 
cœur & qu'il fe foucioit fort peu ny du Roy de France , ny 
de luy Bertrand forritdc là tout en colère en luy montrant 
les poi ngs , & luy difant que vulfit , ou non il auroit le Chanel. 
Le Gouverneur Anglois de Nation , mit tout en œuvre pour 
luy tenir tête & difpofa fës Arbalétriers pour écarter les A A 
fiegeans à force de traits Les François les attaquèrent vi- 
vement : mais comme ils ne pou voient pas entamer les mu- 
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railles de la 1 cur , tous leurs efforts furent (ans effet Cet- 
te vaine tentative chagrinoit fort Bertrand. 11 aflembla là 
deilusfon Confèil de Guerre Le Comte d'Auxerrefiit d'a- 
vis, que puis qu'on ne pouvoit pas emporter ce Château 
d'affaut , il falloit ou le battre avec des machines, ou le mi- 
ner. Tout le monde entra dans ce fentiment, on envoya 
tirer de Saint Lo fix batteries propres à lancer de gros car- 
reaux de pierre : mais les Aïfiegez en évitoient les atteintes 
& les coups, en les amortifTant par des peaux de beuf fraî- 
chement tuez qu'ils leur oppofoient, & par des gros ballots 
de laine & de coton, qu'ils faifoient couler le long des mu- 
railles, auflîtôt qu'ils voyoient la machine en a&ion , fi bien 
que la violence de la pierre jettée > venoit à fe ralentir dans 
ces mous inftrumens qui la recevoient 

Bertrand étoit au defefpoir de ce que les Affiegez ren* 
doient fes efforts inutils , & fe moquôient de ces grofliers 
ftratagémes qu'il employoit contr'eux : il ne luy reftoit donc 
plus queceluy delà mine pour faire fauter cette Tour : mais 
comme elle étoit ftruée fur un rocher elle ny pouvoit mor- 
dre. Ces difficultc z rebutèrent la plupart des Généraux qui 
vouloient laiffer là toute l'entreprife. Le Vicomte deRohan 
& le Seigneur de Beaumanoir, étoient d'avis qu'on levât 
le piquet de devant ce Château , dont le fiege leur paroiflbit 
imprattquable, pour aller fecourir celuy d'Auray,que le 
Comte de Monfort fécondé de Robert Knole & de Chàn- 
dos, avoit commencé d'attaquer en Bretagne, Ils fournirent 
que cette affaire étant delà dernière importance aux intérêts 
de Charles de Blois, on devoir toutes choies cédantes , tour- 
ner toutes fes pensées du côté de ce fecours, plutôt que de 
s'acharner à um* Bicoque, dont la prife étant incertaine coû- 
terait beaucoup de gens aux François , dont on aurait aflez 
de befbin pour d'autres expéditions : mais Bertrand, qui ne 
vouloit jamais rien faire à demy , les fit revenir de certe opi- 
nion , leur reprefentant que s'ils décampoient de devant 
cette Tour, ils alloient beaucoup commettre la réputation de 
leurs Armes * qu'ils avoient rendu redoutables jufqu'alors. 
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Qu'il vaïloit donc bien mieuxachever ce qu'ils avoifcntcom* 
mencé, que de demeurer en fi beau chemin. 
- L'afcendant qu'il avoir fur leurs efprics, les fit tous con* 
defeendre à ce qu'il voulut : on continua donc le Siège. 
On livra deux aflàuts avec tant d'impetuofité, que le Gou* 
nerneur fe fouvenant que Bertrand avoit juré que s'il pre* 
noitee Fort 9 il le ferait pendre avec toute la Garniibn qu'il 
commandoit , prit le party decapiculer pourfauver fes biens 
& fa vie L'on vint dire àGuefclin que quelqu'un faifoit figne 
de la main comme defirant luy parler. 11 pouffa lbn cheval 
de ce côté-là pour prêter l'oreille à ce que le Gouverneur 
vouloit dire. Ccluy-cy luy fit offre de rendre le Château 
s'il luy faifoit compter trente mille; livres : mais Bertrand , 
qui ne pretendoit jamais acheter fes conquêtes qu'à la poin- 
te de fon épée , luy remontra qu'il ne faifoit que traîner (bu 
lien par toutes ces chicanes. Qu'il ne defempâreroit point 
de là 9 qu'il n'eût emporté cette Place , quand il y devrait 
refter tout l'hyver , & qu'il épuiferoit toute la Normandie 
de toutes les machines de Guerre qu'elle pofledoit s'il en 
étoit befoin , pour réduire en poudre cette Tour & les en dé* 
nicher pour les faire tous pendre : qu'il ne luy donnoiten-* 
fin que trois jours pour luy remettre la Place entre les itiaiAs» 
& que fi dans ce temps il n'obcïflbit , il ny aurait plus aucun 
quartier pour luy , ny pour les fiens* 

Le Gouverneur voyant la refolution de Bertrand, qui 
luy paroiflbk homme à luy tenir parole, le pria de trouver 
bon qu'il aflemblât fa Garnifon pour délibérer là de (Tus* 
Le Gouverneur fit entendre à fes gens* que c'étoit en vaia 
qu'ils entrcprendrxMent de faire une plus longue refiftance, 
& que s'ils sfapiniârraient à ne fe pas rendre, ils couraient 
tous rifque de perdre non feulement leurs biens ; mais leurs 
vies. Que s'ils vouloientconferver ftin & l'autre, il failoit 
inceflamrapxit ouvrir Jps portes à Bertrand , de peur qu'un 
plus long retardement ne rendît leur Capitulation plus ri- 
goureuie& plus difficile. La crainte de perdre leurs biens, 
qu'ils avoient enfermez dans .ce Château, les fit confentir 
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à le rendre. Ils ftipulerent donc, que non feulement ils en, 
fortiroient la vie fauve : mais aufli qu'il leur feroit permi* 
d'cmpoiter avçc eux tout l'or» l'argent, & les meubles qui 
leur pppartenoienf. Guefclin donna les mains à ces deux 
conditions > & dés le lendemain les Aflîegez ouvrirent leurs 
portes & baiflèrçpt le pont ppur y laiflêr eptrer Bertrand 
avec tout foi) mon dp, $ç qui fut Religieux à garder la pa- 
role qu'il leur a voit donnée, ne fouffrant pas qu'on fit au- 
cune hoftilité contre eux 8c les renvoyant en toute liber-* 
té , les uns à faint Sauveur & les autres à Cherbourg , 
chargez de leur bagage, auquel aucun foldat n'ofa pas tou- 
cher, de crainte de s'attirer l'indignation de Bertrand. 

Il arriva pour lors uneavanture qui penfa tout gâter, & 
qui nous apprend , qu'il ne faut jamais infulter les vaincus: 
çar comme les Aflîegez fe retiraient fort paifiblement, les 
François voyans qu'on leur apportoit les clefs avec tant 
de foûmiflion, firent de fi grandes buées fur les Anglois , 
de ce qu'ils s'étoient fitôt rendus ,que huit Chevaliers de 
cç parry là, tout couverts de honte & tout confus dure* 
.proche qu'on leur falloir, rentrèrent dans la I our avec le 
plus de gens qu'ils purent ramafler de la Garnifon, fe brica- 
derent dedans & refolurent de s'y bien défendre, ayant en- 
çore fuffifamment des vivres pour tenir longtemps. Cette 
nouvelle obligea Bertrand de remonter aufficôt à cheval, & 
de courir aux barrières pour leur commander d'ouvrir leurs 
portes fans delay : mais ils vinrent aux créneaux luy dire , 
qu'après l'infulte qu'on leur avoit faire , & les railleries donc 
on les avoit baffoùcz en fortant, ils étoient refolus, pour 
fc garantir de l'opprobre & de rignorpinie qu'on leur a- 
voit reproché, de fe défendre jufqu'à la mort, & qu'ils com- 
battroient avec tant de courage, qu'ils feraient enforte qu'il 
ne mettrait jamais le pied dans la Tour Certes Gars, vour 
mentirez , répondit Guefclih : çar fjt fouperay en cette nuit 
& vous jeûnerez dehors 

Jl n'eut pas plutôt achevé ces paroles qu'il fît fbnner la 
charge. Les Arbalétriers tirèrent iàns cette, tandis que les 
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autres foldats appuyoient les échelles contre les murs pour 
monter. On eflaya d'ailleurs d'entamer la muraille à grands 
coups de marteau* de fer , de pics , & de hoyaux , 4 & Voh fie 
de fi grands efforts là deflus qu'on ouvrit une brêchédans le 
mur,qui facilitant aux François l'entrée de la Tôùr les en 
rendit bientôt les Maîtres. Bertrand fit abbarttre les fêtes de 
tous les Anglois * qui contre la bonne foy de la dernière ca- 
pitulation, s'étoient rerois en pofleflîon de la Tour pour la 
défendre une féconde fois. Tandis qu'on s'afsûroit de cette 
Place, Olivier de Mauny fut détaché pour aller attaquer Ca- 
rentan, ce qu'il fit avec tant de vigueur, & tant de fuccés, 
que les Aflïegez luy rendirent auflitôt la Place , de crainte 
de s'y voir forcez, & d'y rifquer leurs biens & leurs vies* 
fçachans les merveilleux progrés que les François venoient 
de faire fous 1a conduite de Bertrand , dont le nom feu! 
ëtoit devenu la terreur des Anglois & des Navarrois> qui 
n'ofoient pas tenir devant luy. 
Bertrand fe voyant Maître de Valognes & de Carentam n'a- 
voit plus qu'une Forterefle à prendre dans la Normandie 
pour 1a rendre calme & foûmife à la France. 'Il appella le 
Gouverneur de la dernière Place qu'il venait d'enlever & 
luy demanda fort fincerement qu'elles mefures il luy falloir 
prendre pour saftûrcr d'un Château ,|dans lequel il y avoit 
une Eglife très forte. Ce Capitaine pour luy faire fa Cour 
luy répondit , qu'il n'avoit qu'à fe prefenter devant & crier 
<juefclin\ que la crainte de fon nom ferait auffitôt mettre bas 
les armes aux Afliegez, & luy ouvrir leurs portes. Bertrand 
luy dit qu'il croyoit, qu'il ne de voit point fe flatter là deffus 
iBcque la Place meritoit bien-être afliegée dans les formes* 
car les murailles en étoient fort épaifles , & d'ailleurs elle 
étoit entourée defoflèz fort larges , & fort profonds. Hu- 
gues de Caurelay Chevalier Anglois qui s'etoit fait un nom 
dans4a guerre par fes belles actions , commahdoit dedans. 11 
avoit dans fa Garnifon beaucoup de Normands <jui s'étans 
i-e vol tez contre leur Souverain légitime, avoient intérêt de 
<iefenflre la Place au péril de leur vie, de peur qu'étant pris 
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les armes à la main contre le fervice du Roy , Ton ne les fît 
pafïer par celle des bourreaux. gfc 

Toutes ces raifons firent , que fi l'attaque du Châte«WFut 
fort vigoureufe* la defcnfene le fut pas moins , & Bertrand 
perdant toute efperance de la pouvoir prendre de vive for- 
ce , eut recours à la mine qu'il fit ouvrir fous les foflez, & 
fous rtgJife, où il la poufla fort fecrettement : de manière 
oue les Afliegez ne s f èn appercevoient aucunement, & Pou 
fe promettoit de la faire bientôt jouer avec fuccés , quand el- 
le fut découverte par une avantureaflez naturelle- Quelques 
foldats de la Garnifon dînans enfemble , il y en eut un d'eux 
qui mit fon pot & fon verre for une fenêtre , qu'on avoit 
percée.dans le mur du Château. Ce verre vint à tomber tout 
d'un coup & tout le vin qu'on avoit versé dedans fut répandu 
parterre, fans qu'ils fçûflent la caufode ce mouvement- Ils 
prêtèrent l'oreille en cet endroit & poferent leurs mains fur 
la pierre, où le verre avoit reposé. Le treflàillement qu'ils 
fentireut^ leur fit juger que c'étoit un effet du travail des Mi- 
neurs* qui s'étoiem logez fous ce mur. 

Hugues de Caurelay , qui n'étoit pas un mal-habile homme 
en mariere de Siège , n'en fut pas plûtôt averty , qu'il fit con- 
treminer aûflitôt, & l'ouvrage fut poufsé de part & d'autre, 
avec tant de dil igence & d'affiduité , que les Mineurs & Çon- 
eremineursétoient déjà bien prés les uns des autres , quand on 
vint avertir Bertrand, que s'il vouloit faire un coup hardy 
L'on pouroit à la faveur de cette mine, faire gliflèr du mon- 
de jufques dans l'Eglifc de la Place. Il goûta fi bien cet avis, 

2u'il refolut à prendre ce party fur le champ. 11 s'arma, dond 
ir l'heure, fe mettant à la tête de fes foldats les plus dc^ 
terminez , il entra luy même dans la mine , & faifant marcher 
devant luy dix Mineurs pour luy frayer le chemin de i'Eglife, 
ils avancèrent tous avec tant de vitefîe, & tant de fecret, 
4qu*ils fe trouvèrent dedans fans avoir ïté découverts de per- 
sonne. Les foldats ravis de fe voir dans la Place par ce ftrata- 
gême crièrent Guefdin. Les Afliegez furent fi furpris de cet- 
te fubite apparition, qu'ils ne fça voient fi c'étoient des fan- 
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tômes , ou des hommçs, çooftçrnation f Jt fi amande , q^ai* 
liciyle fe mettre fous les armes pour fe défendre, ils ne ba- 
kWpre nt point à fe rendre. 

Bertrand fit aqflirôt arborer tes Lys de la France fur les 
jempar* de cette Forferefle, 5c fit amener devant luy tous 
les pnlbnniçrs dan* une grande Salle. 11 fe contenta de met» 
tre à rançon les A nglôis ? traitant avec douceur Hugues de 
Caurelay , qui n'avoir foûtenu le Siège avec tous ceux de fa 
Nation , que pour le fer vice du Roy d'Angleterre & la gloire 
de leur Patrie. Mais à l'égard des Normands qui furent trou- 
vez dans la Place , il les traita comme des rebelles, & les fît 
tous paflèr parles mains du bogfreau. Les dépouilles fe par- 
tagèrent dans la fuite entre lés foldats, & chacun s'alla repo- 
fer pour fedçlaflèr de toutes tes fatigues que ce Siège luy a- 
voit foif effuyer. Çertrand eut bientôt ae nouvelles occa- 
sions de flgnaler f» bravoure & fon courage rcar Charles de 
Blois ayant appris que fean de Monfort avott mis le Siège 
devant Aûr?y > fyy dépêcha des perfoanes affidées pour le 
fupplier de ne le point abandonner dans uaeoccafion de cet- 
te çonfequçncç > S* de vouloir bien tenter avec fes gens le 
fççopts d'une Villç , doot la pri(e pouvoit traîner après elle 
la perte de route ta Bretagne» à laquelle il avoit plus de droit 
«JW Jean de Monfort. Ce Prince luy fit dire auflt qu'il awoir 
WWç recopnoiflançe éternelle de ce bon office qu'il attendoit 
c de l»y :qtfil k? rçcoçapenferoit par des bienfaits reéls, & ne 
ferait pçmt; ingraf à l'éfgard de cous les Officiers qui le fecon~ 
dçroiewt dans cçttçexpeditkm. Bertrand tes chargea de dire- 



ment itty : : mais aitflS i'ur toute fon Armée > qui marche- 
coït ÏMeQmœM w.teeoui»d r Auiay 
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CHAPITRE XII. 

5D» Siège que Jean de Monfort mit devant la 
Citadelle d*%Aùraj> qui t en oit four Qharles 
de %lois& pour qui Bertrand^»* de fort 
belles Troupes > à defieïn de fe courir U Tlace. 

LA Souveraineté de Bretagne étoit toûjours conteftée 
entre ces deux Princes , Charles de Blois & Jean de 
toonfort. Les François époufoient le party du premier, & 
les Anglois celuy du fécond. l'Armée que mena ce dernier 
devant Aùray coropeoie beaucoup d'étrangers dans ion 
corps, & ceux quitenoient le premier rang entre les Coin- 
mandans étoient prefquc tous Anglois. Jean de Chan* 
dos Robert Knolc Hugues de Caurelay faifoient , avec 
toutes les Troupes qu'ils avoient amené d'Angleterre, 
toute la force de fean de Monfort Elles étoient composées 
de grand nombre d' Archers de Gendarmes & d'Arbalétriers» 
qui s'emparèrent de la Ville , & fe logèrent tout autour du 
Château d'Aûray > fe proniettans bien d'emporter cette 
Place y s'il ne luy venoit bientôt un fort prompt fecoursjt 
Les Affiegez envoyèrent à toute bride des couriers pour en 
donner a?is au Duc Charles > qui faifoiç alors ion iejour à 
Guingan. 

Ce Prince connoiffant ffaterèe qu'il avoit à la conferva- 
fion de ce Château > fit les derniers efforts pour le fecou* 
rir. Il appellatout ce qu'il avoit d'amis en France , aufquels 
il donna le rendez-vous auprès de luy. Bertrand du Guet 
clin , le Comte d'Auxerre, Charles de Dinan » le Vicomte 
de Rohan , le Seigneur de Beaumanoir , Euftache de la 
HouiTaye, Olivier deMauny > Guillaume de Launoy , Guil« 
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hume Boircl , Guillaume de Brou, le Vert Chevalier Phi- 
lippe de Chaalons, Louys de* Beaujeu , Gérard de Fron- 
tigny,Henry de Pierre Fort, Aimardde Poitiers & plu fieur s 
autres Chevaliers, fe rendirent tous àGuingan. Charles de 
Blois fit faire un mouvement à toutes ces Troupes, jufqu* à 
Joflelin. Ce fut là , que foifantaîte, il fit la reveùe de toute 
cette Armée > qu'il trouva monter à plus de quatre mille 
combattans :«e luy fut un fort agréable fpe&acte, de voir la 
fiere contenance de tant de Braues, à qui les mains, déman- 
geoient d'attaquer le Comte 4e^ Monfort. Teucela cam- 
pagne brilloit du rejaliflemenr, que feifoit fur elle la lueur 
de tant de cafques & de cuirafles , fur qui le Soleil dorc- 
noit tout à plomb. Les enfeignes & les drapeaux tous fleuri 
delifez > que le vent agitoit , fcifoient encore un fort bel 
effet. 

Charles décampa de là pour aller à Lonvaulx l'Abbaye. 
Tout ce mouvement ne fe put pas faire , fans que le Comte 
de Monfort en eût bientôt avis par un efpdon^qm fe dé- 
tacha de T Armée de Charles, & oui luy fit un récit exa£b 
de tout ce qui fe pafToit à Lonvaulx l'Abbaye , luy repre- 
fentant qu'il auroit bientôt fur les bras toute l'élite de la 
France. Cette nouvelle alarma le Comte & luy fit dire qu'il 
feroit à fouhaîter , que Charles fbn* concurrent à la Bretagne 
voulût partager avec luy la Duché, plutôt que de répandre 
Je fang de tant de Braves , qui ne meritoient pas de mou- 
rir pour leur querelle particulière: que s*il vouloit entendre 
à ce tempérament y il poùroit efperer d'avoir un jour toute 
la Bretagne en cas qu'il mourût fans enfàns : fi bien quepar là 
toute la Souveraineté reviendrait à Charles & à fes defeendans. 
Jean de Chandos rete va ce difeoars , luy difant qu'il ne 
croyait: pas que Charles fût fort éloigné d'entrer dans ce 
party , s'il trouvoit à propos de le luy propofer , & qu'ei* 
cas qu'iA n'y voulût pas entendre > il luy refteroit toûjours par 
devers lu y la gloire devoir fait cette avance > qui tendait à 
ménager fe fang de tant de Noblefle , & qui juftifieroif dans 
le public, toute la conduite qu'il feroit obligé de tenir dans; 
la fuite contre le même Charles. 
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Le Comte fut ravy de voir que Chandos approuvoit fore 
<>n fentiipertt, & dépêcha fur l'heure auprès de Charles une 
perfonne affidée pour le preffentir, s'il voudrait bien con- 
venir avec luy d'un lieu , dans lequel on pouroit s'abou- 
cher pour pacifier toutes chofes. Charles de Blois reçut allez 
bien cet envoyé , luy difonr qu'il aflembleroit fon Confeil 
•pour; délibérer là deffus, & qu'il refîât là pour ep attendre 
:fa reponfe. Tous les avis furent contraires à la propofition 
de cet accommodement. On luy reprefenta que le Comté 
fçachant le peu de droit qu'il avoit à la Souveraineté de 
Bretagne, & voyant bien qu'il ne: pou voit pas éviter d'être 
battu 5 vouloit au moins partager avec luy le Duché pre* 
voyant bien qu'il l'àlloit perdre tour entier. Le Duc Char- 
les répondicque tout ce qui luy faifoit plus de peine d^ns 
cette afïàtre , c'écoit te danger auquel il àllbit expofer tant de 
perfonnes de qualité, pour fes interefts particuliers , & qu'it 
aimoit mieux perdre la moitié de fes Seigneuries, que de voir 
perdre la vie à tant de gens quifevouloientfacrifier pour luy: 
mais Bertrand & les autres luy remirent Pefprit là deffus , 
en luy répondant que fa caufe étant là plus jufte , Dieu fe 
declarerotten faveur de ceux qui combattroient pour la faire 
valoir , & conferveroit la vie de ceux qui s'expoferoient en: 
ùl faveur : qu'il falloit donc faire dire au Comte que fi dans 
quatre jours , il ne levoit le piquet de devant Aiiray qu'il 
devoit s'attendre à une bataille. 

. Cette refolutîon prife, on fit venir le Héraut à qui Chartes 
de Blois demanda quel avoit été le projet d accommodement 
quejeair de Monfort avoit eu dans l'efprit. il l'aflTûra que" 
ion Maîrre avoir eu la pensée de partager la Bretagne en- 
tx'eux, mojjié par moitié: Charles n'auroit pas improuvé . 
ce traité : niais l'ambition de fa Femme, qui vouloir tout 
ou rien ,gâta tour. Cette Princefle avoit gagné toutes les 1 
voix du Confeil de fon Mary pour les faire tourner toutes 
du côté de la Guerre, & tout le monde par une complai- 
fiance qu'on a naturellement pour ce fexe , n'ofa pas opi- 
ner autrement :fi bien. qu'elle fut la caufe de la ruine dr 
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Charles, & de 1a perte quM fit de la Bretagne & delà vie 
dans une même bataille, -ce fut dans Cet efprit qu'elle luy 
fie reprefenter xju'il étoit.îndigne d'un Prince comme luy » 
dont les droits aétoient ïncontcftables, de rien relâcher là 
deflus : que toute iFfcurope iropureroit à baflefle de cœur, 
Se même à lâcheté , s'il écoute it aucune propofition d'ac- 
commodement- que ce feroit dégénérer de la bravoure de 
fes Ancêtres, s*il témoignait d'appréhender cfen venir aux 
mains, & de rifquer fa vie pour la confection d'une bel- 
le Province ^ui valoit un Royaume entier : que s*il avoit 
«envie cPen ufer autrement:: toute la France-, *qui s-etoit dé- 
clarée pour luy , 4ufq5'à fe commettre avec la Couronne 
d'Angleterre, luy reprocheroit fon inconftance& fafoiblef* 
fe. Enfin ce pauvre Prince fe voyant accablé par tant de fpe- 
cieufes raifons , fut obligé de leur déclarer le motif de fa 
crainte , en leur révélant un fecret qu'il avoit tenu caché 
jufqu'alors. 

11 leur fit part d'un fonge qu'il avoit et* durant la nuit, 
dont il rfattendoit rien que de fatal & de f unefte : leur di- 
fant qu'il luy fembloit d'avoir vu durant fon fommeil un 
'Faucon étranger qui venoit d'outremer , & qui prenant l'ek 
for avec beaucoup depreviers dont il éroir accompagné > s é- 
Jançoit jufques au haut des nues contre un Aigle:, qui n'a- 
voit pas une moindre troupe d'oyfeaux auprès de luy : Mais 
.qui rendant peu de combat fe briffa tomber jufqu*à terre* fie 
vaincre par le Faucon , qui fondant fur ky le déchira de 
(es ongles, & le perça de ion bec, avec tant d'acharnement 
Jk de force, qu'il luy tira toute la cervelle de la tête & le fit 
,ainfi mourir. On ae jnanqua pas pour le guérir de fà crainte 
d'interpréter ce fonge à fon avantage, & de Fafsûrer qu'à) 
^étok le Faucon qui devoir triompher de l'Aigle, & que Air 
ce pied il devait promettre une favorable if&ë de fou 
ibnge. 

On renvoya -4onc le jHeraut , en le chargeant de dire à fon 
Maître Jean de Monfort, qu'il n'y avoir point de partage à 
>*&ire* $uand le tout appartenoit légitimement à un feul , 6c 
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qu'on alloit travailler à luy foitë lâcher prifë fur tout ce qu'il 
avoit ufurpé. Cette fiere répônfe, que ce Herâut fit mot à 
root à Jean de Monforc , fut reçue de tous les Seigneurs An- 
glois avec beaucoup d'indignation. Chandos pra par la foy 

3u'il devoir au Roy d'Angleterre, qu'il ne décampcroit point 
e là 9 que toute cette Province rie fût conquife par fies ar- 
mes, & mife fous tfbbeïfrance du Prince à qui Ton ne pou- 
voir la difpurer qu'avec injoftice. Robert Kno ? c fît le même 
ferment U ajoûta qu'il avoir un prefïcn riment que tout l'a- 
vantage demeurer oit à jean de Monfort , & que toure la bra- 
voure de Bertrand , du Comte d'Auxerre, & du Verr Che- 
valier ne feraient que blanchir comr'eux. Ils fererrent donc 
le Château d'Aûray déplus prés qu'auparavant, pour enga- 
ger les Aflîegez à capituler, feachans que la famine les prêt- 
foit fi fort, qulls avaient été contraints de manger leur* 
chevaux. 

- En effet la diferreétott ft grande dans la Place , qu'elfe le* 
avoir fouvenr obligé d'allumer des féux au haut du Donjon* 
pour marquer l'extrême befoin dans lequel ils étoient de re- 
cevoir un prompt fecoura , fi Charles vouloir conferver ce 
Châreau plus long temps. Ce prince éroir campé dans un 
parc iLonvaulx TAbbaye rce-ftit làquefes coureurs le vin- 
renr avferrir dûfignalquiparoiflbit àlaTourd'Aùray. Cetter 
nouvelle le mit dans une grande confrernation, voyant bien 
que cette Place étott aux abois. M,yeutun Arbalétrier qui 
le rafisûra, prenant la Hberté de luy dire, que s'il le trou voit 
à propos il fc ierviroit d'un ftratagême qu'il avoir médité 
pour encourager les AJïïegez à ne fe pas encore rendre fi- 
tôr. 11 luy reprefenra qu'il attacherait im billet au dard! 
qu'il lancerait <$c fbn arbalète, &: qu'il tireroit fi" juffe en 
portant dan» un lieu qu'il fçavoit, qu'il feroit tomber te pa- 
pier dans la Tour , dont la leâfure avertirait le Gouverneur 
iqu'il tint encore bon pendant quelque rerops y parce qu'il 
feroit fecoimi dans peu. 

Ce Prince goûta fort la pensée de cet Arbalétrier , $!by 
donna l'ordre d'en venir au plûtôt à l'exécution Cet Hog»~ 
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nie darda fon coup avec tant de jufteflè & de farce, que le 
billet tomba dans là Tour tout auprès de ce fignal de feu » 
que les Affiegez avoient allumé. Il fut mi» entre les mains 
du Gouverneur, qui fur P>heure aflèmblant fes gens , leur 
expofà ce que contenoit ce papier, & que Charles de Blois 
leur mandoit que dans le jour de Saint Michel prochain , 
qui devoir arriver bientôt ils feroient fecourus, qu'ils euffent 
donc à ne point précipiter avant ce temps la reddition de 
la Place, & que s'ils n'avoient point de fes nouvelles dans 
ce jour prefix , ils pouroient alors faire kur condition U 
meilleure qu'ils pouroient avec leurs ennemis. 

Cette bonne nouvelle donna quelque efperanceaux Affie- 
gez : Mais comme ils n'avoient pas aflèz de vivres pourfc 
foûtenir jufqu'àla Saint Michel * il y eut un CheraJier de la 
Garnifon, qui s'avifa de leur dire, que pour ne pas fuccom- 
ber à la faim qui lesconfumoit ,il étoit à propos d'envoyer 
au Comte de Monfort , & de luy faire offre dé luy ren- 
dre la JPlace, fi dans la S. Michel il ne leur venok pas de 
lecours : àla charge .que jufqu'à ce temps il leur feroit four- 
nir des vivres en payant & que de leur coté pourfûreté 
de leur parole , ils luy doneroient des ôtages. Tous les Affie* 
gcz donnèrent dans le fens de ce Chevalier, &ie Gouver* 
ncur fit ligne aux Anglois que quelqu'un vint parler à luy. 
Robert Knole iè ptefenta devant la barrière pour fçavoir 
ce qu'il aveit £ dire. U luy propofa toutes les conditions 
que ce Chevalier ^voit fuggerées. Elle? parurent fort raifo- 
nable a Knole cjiû luy répondit que bien qu'il (çût que 
Charles de Blpis fe difpofoit à les fecourir : cependant il 
fproit de fou mieux auprès du Comte de Monfort pour les 
luy faire accepter, & que les Afliegez meritoient bien qu'on 
les confiderât : en effet Knole fit fi bien qu'on reçut leurs 
ôtages & qu'on leur donna des vivres. 

Cependant Charles de BJois qui n'avoit point de temps 
à perdre : parecque la place qu'il vouloir fecqurir étoitàla 
crife* partit en diligence avec tout fon monde de Lonvaylx 
l' Abbaye. La reveùe qp'il en t fit montpit â plus de Stois 
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iriillehomm«id'iiritfcs:, gens fort teftes ;& forp detcrnftnefc* 
Cette petite: Armée ik 4ine marche fi longfaey tfû'dte vit kfc&is 
peu le Château d'Aliray. Quand les Afllcgez apperçureot 
: du Donjon lesenfeignes de Charles, & ce Corps de troupes 
quifavfoit un mouvement vers eux 9 ik arborèrent auflTlfeons 
étendards fur te haut «de la Tour , & pour témoigner ixjojh 
-qui lès rranfportoit, ils firent joiler tous leurs violons fuir 
Je même endroit /avec tant de bruit & tant de fracas que 
les Aflîegeans Pentendirent , & tournansJeûrs' yeux de cp 
côt^ là, virent tes drapeaurlk lc*enfeigncs de la Garnffon 
ijui.flottoient en l'air au gué des vehts. Bertrand qui ma 
choit à la tête du fecours , Vappercevant de toutes les de- 
monftrations de joye , que ceux d'Aûray donnoient aux 
Approches des François , admira te zele & la fidélité qu'ils 
.ayoient pour tew Prince , & dit qu'ils meritoient bieh 
<lu'on les tirât d'affaire. 

Ce General ïc vint pofter fi prés des ennemis, qu'il n'y 
avoir entre fes Troupes & Içs Aflîegeans , qu'un pré & un 
ruilîeau qui les feparoierir : fi' bien que de part & d'autre 
on n'attendoit plus que le moment auquel oh en viendrok 
aux mains- Guefclin furprit des efpions qui venoient obfer- 
ver la contenance de (es Troupes. Il apprit d'eux que tout 
fe difpofoit au combat du côté du Comte. H reçut cetifc 
nouvelle avec 'beaucoup de joye , failant publier par toure 
fon Armée , qu'on eût à fe tenir prêt, & qu'on joiieroit bien*- 
tôt des couteaux En eflfet ie Comte brûloit d'une fi grande 
envie de combattre qu'il vouloit àés le foir mêraè attaquer 
ce fecours : mais Olivier de Cliflbn modéra Ion ardeur , en 
luy reprefentant qu'il falloit aller bride en main fans rien 
précipiter : que iî l'on ouvroit la bataille fur le déclin du jour, 
il éroit à craindre que la nuit venant à les furr>rendre,on ne 
fe battrait qu'à l'aveugle , & tout fe paflerqit dans une é- 
trange confufion :que pour lors on ne pburroit pas profiter 
de tous les avantages que donne à la Guerre l'expérience 
des Généraux , & la valeur de leurs fpldats: qu'enfin fi l'on 
donnoit la bataille aux ennemis lors qu'ils font encore tous 
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las & rccrtis de h fatigue des chemins* on imputerait pl&- 
-tôt leur défâite à lcuriaflïcude qitfau courage de leurs Vain- 
queurs. Robert Knole dppuya fort ce fentiment, & dit qu'il 
; falloir attendre que leSr François tentaflenc le paflàge de ce 
ruifleau; qu'alors on tes pourrait charger à. coup sûr , . quand 
rit en ferait pafsé la moitiés Cet avis étoit fi judiaeuk &c iî 
ialutàirey que le Comte ne balança point à s'y rendre, & 
ne fit aucun mouvement, de peur de tout gâter en preci- 
:pû tant le combat, i . • < . 

r Les Prançciis^étqient! to^c«rs,rçtraniçhcz dansîeu* parc* 
4c comproient fort, d'être attaquez cette même nuit* Ils 
-seroientrenus pour cdailrt léuçs gardes allumans force feux 
xlans leur camp de peut d*ètre furpris * & poftans fur les 
;4Îles des vedettes Se dcsientinelles pour veiller à tout. »Guil- 
Jaunie de Launo^ parut à k pointe do jour à la tête de fes 
Arbalétriers > pour obferver la contenance des Ànglois qui 
xfaracbloienc de Vautre côté du ruifleau. Comme les mains 
jciémangeoientj au» deux Camps & que l'émulation des deux 
Nations:, aie Jeur donnoitipqinr la patience d'attendre l'or- 
dre de leurs Généraux v il fe fit quelque» èfcarn*oàches de part 
-& d'autrey où/les François eurent, tpûjours de davantage fur 
les Anglois. Jean doiChando& craigoant queees derniers ne 
i© œmraifleHt teratraiteihent^ j& ^wgageaffènt un combat 
f)rema«uf6î>fit publier à fan> de; trompe > ique û quclqu*un for- 
toit de ion rang pour efcarmoûcher } il luy qa. coûterait la 
:vie. Difant au Com te qu'il étoir important au bien de fes 
afEuces d«r Jaiffer attaquer les! fïrançfcip les premiers 
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Vittoire. 

LEs deutf Armées étoient fiir le point cfen venir aux 
mains devant le Château d'Aùfay. Jean de Monfort 
pour mettre fa perfonne à couvert du deflein qu'on pourroit 
avoir fus û vie dausi cette bataille y s'avife de faire revêtir ua 
de fes pàrens de fecofrte d'armes, & sthabilla d'une maniéré 
à fe faire confondre avec les autres. Olivier deCliflbn qui 
tenoit fonparty, fit lever l'étendard de Bretagne & fe mit à 
la tête des plus braves de toute l'Armée : Chandos & Knole 
firent auflï fo rt bonne contenance , 8c rangèrent tous les Ate 
chers Anglois eb bataillé* difans què cette jotmiée decide- 
roitla querelle des deux Princes , en faveur de qui l'on al- 
loit combattre , & qu'on verroit qui des deux feroit le mieux 
fervy. Charles deBloisqui venoitau fccoMs de la Place r- 
vec toute l'élite de la France , ne balança point à paflef lé 
rutfièau qui le feparoit de fes ennemis , dont il Franchit 1e 
gué, fans qu'on fît aucun mouvement pour luy difputér ce 
paflage- Il fe campa fort ^vahtâgcufement. Les deux Prinéèé 
& voy oient de trop prés pourne pas ouvrir le cômbat. 11 ftitf 
commencé par les Gens de trait : mais cette premier^ attâqW 
ne fit pas grande exécution d'un côté ny d'autre : parce que 
les Efcadrons & les Bataillons étant tous de fer , les dârds, 
jiy les flèches n'a voient pas beaucoup de prife<iir <élix. • 



d'agréer qu'il fît un détachement de cinq cens lances à la tête 
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dcl'quelles il fe déroberoit fecrettement du Camp, pours'af^ 
sûrefd'ûrt pôfte:,- d*où ir pourroir venir fondre fur les enne- 
mis , en les attaquant par derrière. Chandos ne loua pas feu- 
lement fon defïHnï: toais il luy donna l'ordre de l'exécuter 
fur l'heure. Caurelay le coula furtivement dans un vallon 
ïuivy de tout ïbn monde > fans qu'il fût apperçu des Gens 
de Charles : parce, qui|\y ayoit beaucoup de genérs & de 
Wpu/Taiiies fur cç terrain \qq'i| Vint occuper > & (es Troupes 
te cachèrent derrière fort adroitement. Ceux du Château 
d'Aùray qui d'en haut voyoient à plein toute la campagne > 
découvrirent ce piège \ Mais ils étoient trop éloignez des 
gens de Charte* v pour fe faire entendre au èaitieu dix brutr 
<i'un combat , & quelque figne qu'ils fiifcnt, on ne pouvoic 
comprendre ce qu'ils vouloient dire. 
, ,00 febattoit de part & d'autre avec beaucoup de fureur. 
Olivier de Cliflori , donc le courage 8c la valeùr étoient -fin- 
guliçrs y dojvnoit grand branle au party du Comte de 
Monfort,s*avançant avec une intrépidité ftirprenâte au milieu 
des rangs des François la hache i la main , dont il faifoit 
une terrible executioa fiir ceux qu'il frappoit. Bertrand qui 
cpmbattoit pour Charles vit de loin l'uû de fes amis tom- 
ber fous le bras de Clifïbn , ce qui luy donna tant de rage 
& tant de furie qu'il s'élança comme un Lioa déchaîné tour 
au travers dçs Anglois fuivy de Guillaume Boitel , <fu Vert 
<îh(evalier ,d'Eu(l^cheidd bHoulTayfe, ôede Guillaume de 
liaunoy Ce fut là quefecondé de tous ces Bravés , il faifoit 
un carnage horrible de tour ce qui fe prefentoit fousfa main. 
pc l'autre côté ;Kobert Knolc & Jeaa de Chandos qui re- 
gpjeçr pour Motffcrc, payerénr aufE très bien de leurs pefr- 
fiwvnesy Le à Comte d.'Auxerre faifbit auflï des merveilles 
en faveur de Charles : mais il arriva par malheur qu'un Che- 
yalicr Angjqis li>y pafliuit fon épée tout au travers de la 
vifiere luy, perça j'œil gauche & comaifi fe voyarit hors de 
^omb3t r ii iq mcjtoit en devoir de ie retirer il fut laify 
par, vn autre qui l'arrêta tout court; & qui leTeeonnoiflânc 
luy c«a defe rendre, auffitôt, ou qu'il étoit mort. i»e Comte* 
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que le fang qui forroit de fa bleflftre avec abondance met- 
roit tour à fait hors d'œuvre r'jufqueslà même que les gout~ 
tes dont fonœil^toit tout refaply ne luy permettoienepas dfe 
Voir cékty qui luy parloit , prit le party de luy rendre fbn 
épée plûtôt que de commettre indiferertement fa rie à la 
fureur d'un brutal qui ne Vauroit pas marchandé; :î r , : 

La-prife d'un ii grand Capitaine- confterna fort Cbarlea> 
de Blôis, cptï h regarda comme un trifte préliminaire de 
cette journée. Cependant Bertrand que riea n'étoit capa- 
ble d'ébranler , marcha droit contre Cliflbn pour effacer par 
un nouveau combat la difgrace , qui renoit d'arriver au 
Comte d'Aoxerre. Charles deDinàn s'attacha perfonnelle-» 
aient à Robert Knole. Olivier de Mauhy charpehtoit par 
tout avec fa hache, dont il faifoit voler têtes bra& âc jambe» 
& donnoit beaucoup de courage à ceux, qui le fuivoKat en. 
criant Mauny. La bravoure de ce Capitaine donna tant de 
peur au Comte deMonfoft, qu'il croyoitdéja tout perdu 
pour luy: fi Chandos ne l'eût rafsûré, le priant de ne point 
tomber dans le découragement! & luy promettant que Ut 
journée feroit immanquablement à luy. Robert Knole .prio 
au (li (a liberté de luy donner la même efperance , en i*ex<~ 
hortant de ne fe point démentir&de le foikenir jufqu'au bout. 

Le parent de Monfort , celuy là même auquel il avoit 
fait prendre les armes*, voulut i faire le brave pondant foa 
cheval & criant Bretagne y demandant par tout , ai* étoiç 
donc ce Charles de Blois » qui luy diipucoir cette belle Duché. 
Ce prince voulant répondre à ce Fanfaron qu'il prenoitpour 
le Comte de Monfort : pareequ'ilen porroic toutes les mar-r 
ques , s'avança fièrement de ce côté-là pour luy prêter le 
colet , êc vuîder leur diffèrent dans un combat fingulier 
à la veùedes deux Armées^quileur firent place & s'ouvrirenç 
pour être les fpeéhtrices d'un duel de cette importance. .Le 
chamaillis fut grand dé part & d'àqtro: mais à bfin Charles 
de Blois déchargea fur la tété de fomadverfaire un çouprfe 
hache fi fort, ti rude & fi pefanr, qu'il k fit tomber par 
terre* Il voulut achever fa vifltoireen luy ôtant la vie :poaxs 

N iij 
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mais Olivier de Cliflbn,Robert K noie & Chandos fe jettçrent 
à la traverfe jpour fecgwrir ce ^Chevalier, Ç^uk du parry 
dé C hoiries accoururent pour le féconder contre tant; de gçns, 
qui leirouloîciîteitr^cher de cx>gronner tonteç cpipbjit par 
la mort de fon: Compétiteur & de ion enne/ny. Cpnjroe 
l'onpenfoitdu côcéde Gliarks, que ce Chevalier rp^verfé 
par' cèErerétoki effacement le jQarmte #e -M^nfwc , l'on 
* y acharna fabt liir CC3 îreigneu* travefty , qu'oi^np Je quit* 
point qtfaprés l'avoir tué. ' ) 

• Charles fe croyaiit pbur lors iau deflus 4e, fçi affaires, & 
Jeul Maîtrc;de la Bnetagne Récria fur Je champ ; de bataille* 
qu'enfin Dieu l!araîc délivré d^o.coricùrrent, qtji luy «voie 
fait jufqu'alors de fecheufés affaifcs:mais lajoye decePrince 
fut bien vaine & bien courte : car quand le. çpmte di?,Mon- 
ibrt -eus appris îa mort de fon'Parent, . qui.s'ccojt facrifié 
f&uî luy i -ce futpour lors quelacolereéc l'çjtoportetointinej 
îuy permettant plus de fe pôffeder , il s!a1la prefente* devant 
Charles** qui hit bien furpris de revoir contre luy les 
araiesà la main *ceïuy qu'il penfoit avoir expédié du motVie. 
Cette nouvelle a^ariti<&ri le defola fort > & luy fit rabbawrc 
beaucoup de fes efperanccs. Cependant poUr ne fe partout 
à fait décourager il recommença le combat avec une nou- 
velle ardeur, fkcxmâé de Bertrand du Guefclin ,du Vicomte 
de Rohan , & du Seigneur de Beau manoir , qui firent enû 
fa faveur des ebofes incroyables , 6c fe Jurmonre/ent eux 
mêmes, & peut-être enfin que la vi&'oire fe feroit déclarée 
pour tnx * s'ih n'eufTent été chargez par derrière par les 
dnq cens lances , que Caurelay tenoit cachez dans les genêts 
& dans les buiflbns & qui prirent* ft bien leur temps qu'ils., 
les .attaquèrent quand la chaleur de la mêlée commença de 
it ralentir. âîerrrand fit volteface & foutint long temps le 
rforabat à grands coups d'une hache qu'il tenoit à deux mains. 
* hem recommença de plus belle de. part & dîautre. . Le 
iang fuifleloir de toutes parts. Olivier de Ghflonfeifort aulîi 
de grands fracas: de fou côté, tenant un gros marteau de fer, 
donc il frappoit à droite 6c à gauche * & faifoit tomber fous 
: , i i * 
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la violence de fes coups tous ceux qui fe metoient en devoir 
?deluy refiilcr , & comme il vit que tout pUoit'- devant? luy 
courage dit- il à fes gens , la journée efi ' à nous cependant 
Charles de BlcJis tenoit toujours bôn , faifarit desdForts in- 
croyables avec le Vicomte de Kohatt , Chartes de Dinân* 
,& le . Vert Chevalier, qui reïïverfapar terre l'étendard <du 
Comte de Monfort : Mais quifut aufli tôt relevé par Robert 
Knole , qui voyant que la viftoire penchoit de fon côté, 
pouflà toûjours fapointe jufqu'à c€) qu'elle eûr été rem portée. 
Caurelay , qui chargeoit toûjours les gens dé Charles pafr 
derrière , fut cehiy qui fit le plus grand effet dans cette jour- 
:née. Bertrand ne fe rendait point encore r & tour couvert 
-de fang i &defueur,il difputoittoûjoursle terrain pied à pied* 
-déchargeant fon maillet de fier fur la tête de tous ceux qu'if 
-poiivoia. atteindre. Jean de Chamdos fit avancer toirt foi* 
irtondc de ce côté là, fe perluadant que ce ne feroi't jamais 
fait , tant que Bertrand pouroit tenir pied. Ses gens s'achar- 
.fièrent avec taat> de furie far luy , qu'à force de coups de 
rfabre & d'épées ils le renverferent par terre : Mafe Euftachè 
4e la Houflay e , le Vert Chevalier & Charles de Diktari cou- 
rurent à luy pour le relever, & le remirent fur fes pieds. Ce 
même Charles voyant Richer de Canrorbie, Beau frère de 
-Chandos * l'aflomma d'ua coup de haehey & lûy fit làuter 
Ja^ervcllo , f dont ce Capitaine eut tant de déplâifir y qu'il 
-/ura qu'il ne fortirâit point de là qu'il û'ea eût tiré la véa- 
-gearice. . 

Bertrand ne (e la (Toit poin t de frâpper & le Seigneur de 
-Besumaiwnr: heJ'abandonnant point & fe tena¥iï toûjours & 
-fes cotez chargea Gautier Huët avec tarît de force * qu'il 
abbattit par terre ce Chevalier Anglois, qui n'en aurait pas. 

- été quite à fi bon marché r fi Cliflbn ne l'eût (ecouru fur 

- F heure , étant accompagné de rout ce qu'il avoir de Braves à 

- fa fuite, Olivier crioïc toûjours Beaùmanôir rendez wus^tujfi 
tien tous vos gens /ont défaits : Mais ce dernier ne fit pas 
fiemblant de l'entendre & tourna fes armes d'un autre côté 
craignant de tomber dans les mains de Clifloa , qui s'étoîr 
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.vanté qti 9 il ne Juys feroit aucun quartier , ny à luy ny au Vi- 
comtç dtf Rohan , s'il les pouvait attraper tous deux dans 
la bataille de ce jour. 

Charles de Blois était au defefpoir voyant toute fon Ar- 
mée prefque GÛlic , en déroute. Le Comre de Monfort de 
fon côté ne croyoit pas avoir remporté la vi&oirc entière, 
tandis que fonenoemy feroit encore vivant , & qu'il ' pour* 
roit après avoir perdu la bataille trouver de nouvelles reÊ 
fources pour relever ion party abbuttu. C'eft la ration pour 
laquelle il fi$ les derniers efforts pour le prendre , ou pour 
Je tuer. Chandos n'en vouloit qufà Bertrand & fe perfua- 
xloit que s'il Pavait entre fes mains toute la journée feroit 
^bientôt finie- Ce fut dans cet cfprit qu'il envoya de ce cô- 
çé-Ià xoute l'élite de; fes: Troupes * qui n?en pouvoient ve- 
« ir à bout : car il fe. defendoit toûjours avec un courage in- 
vincible ; mais à la fin voyant que les gens de Charîes s'é- 
claircifloient à vejue dîooil prenoient prefque tous la fuite 
ilfe fouyjnt dans ce marnent qu'il avoiteu tort demépri- 
ier lecottfeil de fà Femme * qui luy avtjit* recommandé :de 
jïc fe point expofqr dans les jours) malheureux * entre leR- 
.quels ecluy de ce combat fe rencontra jufte, comme elle Tar 
<voit prédit > & preveu. Charles de Blois .en porta toute la 
«fatalité : car, après avoir refifté longtemps , il fut environ- 
né datant <dejgens;qui s'acharnèrent à le tuer qtfil y eut 
juji Anglois qui Juy fit, pafler fa dague d'outre en outre de- 
puis la bouche jufqu'au derrière du cou : fi bien que l'acier 
Jbrtoir (Pua demy pied par delà. Ce Prince fcientant mor- 
cellement blefèé ..tomba roue aufiicôtà terre, & ne fongeant 
;plu«qu'£*tK>urir.<iafl;> la grâce de Dieu battit fa poitrine, & 
levant les yeux & les mains du coté du Ciel , il le prit à té- 
moin de fon innocence, proteftant qu'il n'avoit entrepris cet- 
5te Gpcrrçqu'à la follicitation de fa Femme, qui 4*avoit a£ 
^uréque fpo droit étoit inconteftable, & le pria fur l'heure 
«de luy pardonner la mort de tant d'honnêtes gens, quia- 
•voicat bien voulu fjtcrifier leur vie pour la prétendue juftice 
«de fa çaqfç. 
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On ne luy donna pas le loifir d'en dire davantage : car il 
fut percé de tant de coups qu'il expira là fur le champ. Ber- 
trand fut fi touché de cette mort, dont on luy vint porter 
la nouvelle, que la douleur ne luy permettant plus de com- 
battre , & d'ailleurs voyant que Charles avoir perdu la ba- 
taille, & la vie tout enfemble :il ne balança plus à fe ren- 
dre , il tendit la main à Chandos qui fe chargea de fa perfbn- 
ne avec toutes les honnêtetez pofïïbles. Le Viçomte de 
Rohan, Charles de Dinan, & le Seigneur de Beaumanoir 
(Suivirent fon exemple. Enfin tous ceux qui tenoient le par- 
ty de Charles , furent tuez, ou pris , ou mis en fuite. Ceux 
du Château d'Auray virent du haut de leur Tour toute 
la campagne jonchée de morts , & tout le party de leur 
Prince entièrement défait : ce qui les jetta dans une très 
grande confternation. Le Comte de Monfort , Chandos & 
Cliflbn s'appercevans que tout étoit fait, & que la vi&oire 
leurétoit entièrement aquife relièrent fur le Champ de ba- 
taille encore tout dégouttans de fueur & de fang, & quand 
ils eurent un peu repris haleine , le Comte remercia tous 
les Seigneurs de fon party , leur déclarant qu'il leur étoit 
redevable de la Souveraineté de Bretagne , & qu'il recon* 
noîtroit m plûtôt un fervice li clTentiel : qu'à l'égard de 
Charles qui venoit d'expirer, il aurait fbuhaité volontieiu 
qu'il fût encore vivant , & qu'il eût voulu partager avec 
luy la Bretagne: mais qu'il avoit eu le malheur de trop dé- 
férer aux pernicieux confeils de & Femme , qui avoit atti- 
ré fa ruine. Chandos interrompit ce Prince en luy difant 
que puis qu'il avoit Bertrand dans fes mains, il ne le dévoie 
jamais rendre, qu'en fuite d'une paix qu'il aurait faite avec 
le Roy de France , & qu'il la falloit acheter par la liber- 
té de ce brave Guerrier , qui n'avoit jamais été vaincu dans 
fa vie que cette feule fois. 

Le Comte l'afsûra que c'étoit bien auffi fon intention.' 
Mais pour veiller à ce qui preflbit davantage , il fit cher* 
~cher par tout le cadavre de Charles avec des foins extraor- 
dinaires * & comme ceux qu'il avoit prepofez pour cette 
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recherche, n'en pou voient point venir à bout, après avoir 
regardé tous les morts les uns après les autres , ce Prince 
fit ferment qu'il ne fortiroit point du Champ de bataille, 
qu'il ne l'eût découvert & trouvé. C'eft ce qu'il fit avec 
tant de vigilance & de précaution , qu'il le reconnut à la 
fin couché par terre , le vitège tourné du côté de l'Orient: 
mais ce qui tira des larmes de fes yeux , ce fut quand il vit 
ce pauvre Prince couvert d'une haire fous fes habits, & donc 
Jes reins étoient ferrez d'une groffe corde : il ne put s'em- 
pêcher de plaindre fon malheureux fort , & le fit enfevelir 
avec la cérémonie la plus pompeufe qu'il pût s'imaginer , 
faifant enfermer fon cadavre dans un céreueil de plomb. II 
eut foin de le faire transférer en fuite à Guingan , comman- 
dant qu'on luy fît là des obfeques fort honorables , & pro- 
portionnées à fa qualité de Prince, ce qui fut pon&uellement 
exécuté. Ceux d'Aùray ne manquèrent pas d'ouvrir leurs 
portes au Vainqueur , le Comte y fit fon entrée , fécondé 
de Jean de Chandos, & de Robert Knole qui paroiflbient 
à fes cotez, comme ayant eu tous deux , après Clifïbn , le plus 
de part au gain de la bataille & de la journée. Chandos me- 
na Bertrand prifonnier à Niort, & Knole fît garder à veùe 
k Comte d'Auxerre jufqu'à ce que par un traité de paix , 
ils fuflent tous deux remis en liberté, 

Charles le Sage Roy de France apprit avec un déplaifir 
extrême la nouvelle de la mort de Charles de Blois , & de 
la prife de Bertrand du Guefclin & du Comte d'Auxerre. 
Il eût bien voulu déclarer la Guerre au Comte de Monfort: 
mais il avoit fur les bras les Anglois & les Navarrois, qui 
faifbient des hoftilitez jufques dans le fein de fes Etats , & 
incn loin de^penfer à combattre les autres , il avoit aflez 
d'affiûre à fe défendre luy même. Cependant les choses pri- 
rent un meilleur train qu'il ne s'éroit imaginé : car le Comte 
de Monfort voulant s'affermir dans fa nouvelle conquête, 
n'o$â pas sîattirer la France. Il aima mieux envoyer des Am- 
bafTadeurs à Charles pour luy faire offre de fà part , de luy 
rendre hommage pour la Duché de Bretagne > & de le 
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déclarer fon homme lige & fon vaflàl. Le Roy donna vo- 
lontiers les mains à l'agréable condition qu'il luy propofbir, 
& choifit l'Archevêque de Rheims, de la maifon de Craôtl 
pour recevoir en fon nom la foy de ce Prince en Bretagne , 
& kiy donna tout le caractère , dont il avoit befoin pouf 
négocier la paix avec luy Ge Prélat sfaquitatres dignement 
de fa commiflîon, représentant au Comte l'intérêt qu'il avoit 
de s'accommoder avec la Veuve de Charles de Blois Du* 
chefle de Bretagne, qui pouroit encore renouveller fes pré- 
tentions , & chercher dans l'Europe de nouveaux appuis 
contre luy : qu'il devoit être d'autant plus porté à entre* 
dans ce party, que la mémoire de Charles de Blois étoit ert 
benedi&ion dans toute la Chrétienté , depuis les miracles 
dont le Ciel avoit voulu publier fon innocence & (a Sain* 
teté. 

BitttfFet on aura peine à croire ce qui fe pafla fur le tom- 
beatHR ce pauvre Prince : car celuy qui Tavoit tué dans' la 
bataille, s'étant indifcrettement vanté d'avoir fait le coup* 
tomba dans une rage & dans une frenefie , dont il ne put 
jamais revenir , ny guérir , que fes amis ne l'eufïent tranfpor- 
té fur la tombe de Charles à Guingan. L'homme revint 
dans fon bons fens par les mérites de ce Prince, & fe con- 
facra depuis tout entier âu fer vice de cette Eglife* où l'ont 
avoit inhumé fon Libérateur , tâchant d'expier, par la pé- 
nitence, la fotte vanité qu'il avoit eue de l'avoir tué. Mais 
pour revenir au traité qui fut fait entre le Comte de Mon- 
fort , & la Duchefife de Bretagrie, par le canal de l'Arche- 
vêque de Rheims i il fut ftipulé que cette Veuve auroit le 
domaine de quelques Villes & Châteaux dans cette Pro- 
vince, & que les prifonniers qu'on avoit fait dans la der- 
nière bataille feraient délivrez en payant leur rançon. Cet 
accord remit en liberté le Comte d'Auxerre , le Vicomte* 
de Rohan Bertrand du Guefclin & les autres. 

Bertrand prit auflitôt le chemin de Paris pour venir of- 
frir fes fervices au Roy de France , qui luy fit un accueil 
tout plein d'honnêteté, le recevant comme un Brave, dont 
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J'épée luy pouroit être un jour d'un fort grand fecours. Le 
Captai de Bue qui reftoit prifonnier en France fe tira d'af- 
faire , en rendant au Roy quelques Châteaux , qui luy fer- 
virent de rançon pour recouvrer la liberté qu'il avoit per- 
due, comme nous avons dit, à la bataille de Cocherel. II 
fut ravy d'embrafler Bertrand fon illuftre Vainqueur, entre 
les mains de qui le fort l'avoit fait tomber dans cette jour- 
née. Ces deux Généraux fe firent un plaifir de fe raconter 
l'un à l'autre tous les dangers qu'ils avoient effuyez dans 
ces dernières Guerres, & cette agréable reminifeence aug- 
mentoit la joye qu'ils avoient de fe voir encore , & de fe 
régaler après tant de travaux. Le Captai ménagea pendant 
ce temps quelque accommodement à la Cour de France en 
faveur du Roy de Navarre , qu'il reconnpifloit pour fon 
Maître & pour fon Seigneur : Mais toute cette négociation 
n'eut point de bonnes fuites : puifque le feu fe ralhyn^ de- 
puis entre ces deux Princes avec plus d'ardeur que pftais. 
Ja€ Prince de Galles fils d'Edouard Roy d'Angleterre l'at- 
tifa de fon mieux , pour fortifier fon party : car il faifoit pour 
lors fon fejour à Bordeaux, d'où fe répandant avec fes Trou- 
pes dans route la Guyenne, il y faifoit des dégâts & des ra- 
vages incroyables, s'emparant de toutes les Places les plus 
confïderables , & pouffant les choies fi loin qu'il fe rendit 
à la fin le Maître de toute cette belle Province. 

Le Roy de Navarre, qui i?e fit qu'une paix plâtrée, veu- 
lut Témoigner au Roy que fa conduite étoit fort finçere, en 
luy faifant prefent d'un cœur de pur or , comme voulant 
luy donner par là le gage le plus certain de fon inviolable 
fidélité. Bertrand qui fut prefent à cette cérémonie le con- 
jura d'être à l'avenir un religieux pbfervateur de la promefle 
qu'il faifoit > l'afsûrant que s'il (a violoit > il auroit tout le 
loifir de s'en repentir , & depuis il ne chercha plus que les 
occa fions de fe fignaler dans d'autres Guerres , où le defir 
de la gloire, & fon courage Pappelloient 11 avoit appris que 
lé Roy de Chypre avoit fait quelques conquêtes fur les Sar- 
wfins* il tourna toutes fes pensées de ce côcé là > defirant fe 
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croiier pour combattre les infidcllcs , & pouvoir expier dans 
une fi fainte Guerre tous les déreglemens qu'il avoit commis 
dans la chaleur de tous les combats > & de toutes les occa- 
fions » où il s'étoit trouvé dés la première jeunefle , ayant 
quelque regrec d'avoir répandu tant de fang chrétien. 

CHAPITRE XIV. 

De T origine de la Cjuerre qui fe fit en Efpagne , 
entre le R oy P i e r r e , dit le Cruel > fin Ff ère 
naturel Henry Comte de Tiiftemarre. 

BErtrand cherchant toûjours de nouvelles occafions de 
fignaler la valeur & Ton courage , trouva dequoy fatif- 
fàire Ion inclination guerrière en Efpagne , dont les peuples 
fe partagèrent, les uns prenans le party du Roy Pierre , & 
les autres celuy d'Henry Comte de Trrftemarre. Bertrand 
épouia la querelle de ce dernier, comme nous le verrons 
dans la fuite. La fource de ce différent vint de lamauvaife 
conduite, & de la cruauté de ce Pierre, à qui Ton repro» 
choit deux énormes injuftices. La première etoit le mauvais 
traitement qu'il faifoit à la Reine Blanche de Bourbon fit 
Femme Soeur de celle de France. Les indignitez qu'il fai- 
foit à cette Pnncefle feandalifoient tous les Sujets, qui ne 
pouvoient voir fans indignation toutes les cruautez qu'il 
exerçoit contr'elie ; érant une Dame, dont la douceur , la nait 
lance & la beauté dévoient être les trois liens les plus ca~ 
pables de l'attacher étroitement à elle : mais l'amour ar- 
dente q'uil avoit pour Marie de Tadille^ qui l'avoir enchanté 
par un philtre quelle luy fit prendre, étoufa dans Ton cœur 
tous les mouvemens de tendrefle* qu'il devoit naturellement 
avoir pour une Reine li accomplie. Cette Concubine s'étoie 
aquile un fi grand afeendant fur fon efprit , qu'elle le gou- 
vernoit abfolument, & luy faifoifi faire mille outrages à Sk 
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propre Femme , qu'elle regardoit comme fa Rivale. L'autre 
injuftice que l'on reprochoit à ce Roy, c'eft qu'il n'entretev 
noit aucun commerce avec les Chrétiens, dont les mœurs 
& la Religion luy deplaifoient extrêmement. 

Les Juifs étoient les feuls confidens de tous fes fecrets* 
il leurdonnoit toute fon oreille, & leur faifoit part de roue 
ce qu'il avoit de plus caché dans le cœur. Il gardoit àlé- 
gard de tous les autres une diflimulation profonde , fe ren- 
dant non feulement impénétrable à tous les Seigneurs de 
fa Cour>aufquels il ne pou voit pas refufer (on accès : mais 
encore impraticable fur les affaires qu'on ne pou voit pas fe 
défendre de luy communiquerai caufe de l'eminence de 
fon caraâere , & de l'Autorité Royale, qu'il avoit dans les 
mains. Ses plus proches Parens mêmes ne pouvoient avoir 
la clef de fon cœur , tant il leur faifoit myftere de tout. Cette 
furprenante conduite aliéna tous le efprits , & luy attira l'a- 
verfion de tous fes Sujets, qui ne fouhaitoient qu'uneTe- 
volution , dans l'efperance de voir changer les affaires d'af- 
fiette. Ce Prince que l'on appelloit avec raifon ^Pierre le 
Cruel) poufla fi loin l'inhumanité qu'il avoit pour faFem- 
jne, qu'il ne fe contenta pas de luy ôter la liberté, la con- 
finant dans une prifon : mais il en voulut encore à fa vie , 
fur laquelle il entreprit par un poifon qu'il luy fit donner: 
mais dont elle fçut fe garantir par des vomitifs : parceque 
<connoi(Iant le mau vais fonds de ce Prince , & la jaloufie de 
la Concubine* elle fe tenoit toûjours làdeflusfur fes gardes. 
Tous ces outrages ne luy firent point perdre ny le refpe&* 
ny les égards qu'elle devoir avoir pour luy , fe promettant 
que Dieu luy toucheroit le cœur, Se luy deifilleroit les yeux, 
pour le faire ibrtir de fon aveuglement. " 

Au tant, que Pierre fe faifoit haïr, autant Henry fon pré- 
tendu Frère .naturel fe faifoit aimer. Il fembloit que la 
Couronne luy étoïc plus deùe qu'à ce Roy barbare : caril 
avoit trouvé le fecret de fe concilier tous les cœurs par 
des airs tout à fait engageans, & perfonne ne fortoit d'au- 
près de luy que très fatisfait de l'accueil qu'il en avoif 
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reçu , tant il avoit le don de plaire à tout le monde. Tous 
les cœurs étoient tournez de ce côté là. La fierté du pre- 
mier faifoit adorer la douceur du fécond , & la Religion 
Catholique , dont il faifoit une haute 4k fincerc profeflion, 
rendoit édieux ce penchant que Pierre" témoignoit pour la 
fuperftition des Juifs. Onfouhaitoit donc de le voir fur le 
Trône à la Place de ce dernier, dont on nepouvoit plusfup- 
porter la conduite Henry cachoit de fon mieux fon ambition, 
demeurant toujours à la Cour de fon Frère, qui faifoit fon 
fejour à Burgos, & fe ménageant avec luy de même qu'un . 
fujet à l'égard de fon Souverain , fans s'émanciper aucune- 
ment , à caufe de la proximité du iang qui Je lioit avec luy. 

Les Seigneurs d'Efpagne voulans profiter des entrées qu'il 
avoit auprès de fon Frerë, le prièrent un jour de vouloir 
un peu rompre la glace , en repretentantau Roy le tort qu'il 
fe faifoit de vivre de la forte, & qu'il étoit à craindre que fes 
Sujets rebutez d'une fi pitoyable conduite , ne fecoiiaflent 
un jour le joug de fon obeïflànce , & ne fe porcaflentà des 
extremitez , dont il pouroit fe repentir trop tard : qu'il de- 
voit donc faire cefler le grand fcandale qu'il donnoir à toute la 
Chrétienté , par le commerce tout vifible qu'il entretenoit 
avec les Juifs, qui lônt les ennemis les plus déclarez delà 
véritable Religion : qu'il devbit auflî mieux vivre avec la 
Reine Blanche de Bourbon fa Femme, qui defcendoitdu 
*Sang de Saint Louis, &dont les mœurs répondoient beau- 
coup à la NoblefTede (on extra&ion? qu'appartenant comme 
elle faifoit , à tous les Princes de l'Europe , il devoit appré- 
hender qu'ils ne fe refFcntiflTent à fes propres dépens de tous 
les outrages , qu'il luy faifoit. Enfin ces Seigneurs conju- 
rèrent Henry de perfuader au Roy de rompre avec fa Con- 
cubine , & de s'en feparer pour jamais, pour ôter ce perni- 
cieux exemple d'incontinence, qu'il donnoit à tous fes Sujets. 

Henry voulut bien fe charger d'une fipenlleufe commit 
fîon pour la décharge de fa confeience, & le fouïagement des 
peuples : fe préparant à toutes les difgraces qu'un compli- 
ment femblable luy devoit attirer. Il choifit le temps qu'il 
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crut le plus propre pour infinûer avec (uccés toutes les ve* 
ritez qu'il avoit à direà ce Prince. 11 les luy propofa le plus 
rcfpe&ueulement qu'il luy fut poflîble , ajourant aux remon- 
trances qu'il luy fit % le commerce fc les intelligences qu'il 
avoir avec les Juifs, & les outrages qu'il faifoit à fa Femme 
cette dangereufe predi&ion qui couroit par toute l'Efpagne, 
& dont le fameux Merlm étoit réputé l'Auteur, que bientôt 
un Aigle s'élanceroit de la petite Bretagne pour fondre 
furl'Efpagne avec grand nombre d'autres oifeaux deproye, 
dans le deflein de travailler à la ruine d'un Roy violent 
impudique, & fans Religion, qui perdroit la Couronne & 
la vie dans une bataille. Que cet Aigle après s'être rendu 
le Maître de toutes les campagnes qu'il auroit defolées » 
s'emparerok des Villes & des Châteaux , dont il metroit 
les clefiï entre les mains d'un fuccefleur, dont il épouferoit 
la querelle. Il luy déclara qu'il devok donc appréhender 
que l'événement de cette Prophétie ne tombât fur luy :pui£ 
que l'on ne doutoitplus qu'elle le regardoit plus particulière- 
ment que perfonne, & qu'enfin pout écarter cet orage qui 
le menaçoit > il devoit tâcher de fléchir la mifericorde de 
Dieu fur fes déreglemcns partez , changer de conduite & 
de vie, fe reconcilier avec les Chrétiens en leur donnant part 
aux affaires, dont il devoit éloigner les Juifs pour jamais, 
& rendre à la Reine Blanche , fa bienveillance & fon amitié, 
qu'il luy avoit injuftement ôtée , & qu'elle n'a voit pas mé- 
rité de perdre. 

Toutes ces rai/bns dévoient faire quelque impreflîon fur 
un elprit moins endurcy que l'étoit ceîuy de Pierre le cruel : 
mais au lieu de profiter de ces charitables avis , il les écou- 
ta comme autant d'injures, que ce prétendu Bâtard avoit en- 
trepris de luy dire.: & ce n'eft pas fans raifon que le Poète 
Satyrique difoit autrefois. <aj Sed quid violent sus aure ty- 
ranni > F f n effet Pierre outré de ces remontrances , qui 
luy furent d'autant plus odieufes qu'elles étoient fondée» 
fur la vérité , fe déchaîna contre Henry , luy reprochant fon 
ambition , qui le faifoit afpirer à la Couronne* dont il êm* 
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pêcheroit bien qu'il eût jamais la pofleflion , n'étant qu'un 
Bâtard indigne.de régner , &c jura qu'il luy feroit payer bien 
chèrement l'indifcretion qu'il venoit de commettre. Henry 
tâcha de le radoucir , en luy témoignant qu'il n'avoit fait 
ces avances auprès de luy, que pour luy montrer l'abyme 
dans lequel il s'alloit plonger, & le détourner du précipice 
qu'il fe creufoit à luy même par fa propre conduite. 

Cette reponfe ne fit que l'aigrir encore davantage : car au 
lieu de luy fçavoir bon gré de tous ces avis, il luy comman- 
da de fbrrir inceflàmment de fbn Royaume, s'il ne vouloit 
encourir les effets d'une plus grande indignation. La faill- 
ite de ce Prince fut fort mal à propos foûtenuc par un Juif 
nommé Jacob * qui fe trouva là: car voulant flatter Pierre & 
luy faire fa Cour aux dépens d'Henry , il èut le front de dire 
à celuy-cy , qu'il étoit bien hardy d' entreprendre de faire 
des leçons au plus foge Roy de la terre , & que le meilleur 
party qu'il auroit à prendre à l'avenir , ce feroit de ne fe ja- 
mais prefenter devant luy:mais Henry luy fit bientôt recogner 
ces paroles aux dépens de (a propre vie : car après luy avoir 
reproché Jes pernicieux confeils qu'il donnoit à Pierre , & 
l'infamie de fa Nation , il luy perça le cœur de fa dague , 8c 
le renverfc mort par terre. Le Roy tout furpris & tout in- 
digné de cet attentat commis en fa prefence , voulut venger 
à l'inftant fur ion Frère, la mort du Juif par un autre meur* 
tre, tirant un couteau de fa gaine pour le tuer ;mais il en fut 
empêché par un Chevalier qui luy faifit le bras , comme il 
alloit faire le coup. 

Henry s'évada dans le même inftant , & n'eut pas plutôt 
defcendu le degré qu'il dit à fes gens de feller fes chevaux, 
afin qu'il .pût fauver incefTamment la vie par la fuite. Pierre 
fe faifoit tenir à quatre , donnant mille maledi&ions à ceux 
qui le retenoient , & leur reprochant qu'ils étoient les com- 
plices de ce Bâtard, auquel il ne pardonneroit jamais le 
iang qu'il venoit de répandre. On eut beau luy dire qu'il ne 
s'agiflbit que de la mort d'un Juif, dont la race avoir attiré 
la maledi&ion de Dieu fur elle, étant une Nation, qui s'é- 
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to*r rendue Phorreur & l'exécration des hommes ,'par le Deï- 
ci e qu'elle avoic commis en la perfonne du Sauveur : mais 
toi t? cette huile qu'on jerta fur ce feu , le ralluma fi fort 
que Pierre fit pendre dans la fuite ce pauvre Chevalier qui 
l'avoit empêché de tuer Henry 

CHAPITRE XV. 

%)e U mort tragique de la %jine Blanche de 
Bourbon, commandée par Pierre le Crucl/o» 
propre Mary. 

CE Roy barbare avoit conçu pour Blanche de Bourbon 
fa Femme une fi mortelle averfion, qu'il mît tout en 
ulage pour entreprendre fur fa vie. Le poifon qu'il em- 
.ploy oit pour s'en défaire, ne faifoit aucun effet fur elle : parce- 
que fçachant le deflein qu'on avoit de la faire mourir, elle 
prenoit toutes les précautions neceflaires pour fe garantir 
d'un empoifonnement. Marie de Padille Maîrrefle de Pierre, 
mit dans l'efprit de ce Prince de l'éloigner tbut à feit de 
la Cour, & de luy donner un étàblrfïemént dans quelque 
Province , afin qu'on ne la vît jamais , & que cette abfence 
fans efperance de retour, fît le même effet que (a mort. 
Pierre éperdiïment amoureux de cette Concubine fui vit fon 
confeil. Il confina cette Prîncefle dans la Province ta plus 
éloignée de la Cour, & luy donna quelque apanage pour 
four nir fa qualité de Reine , n'ofant pas aigrir fes peuples 
contre luy , s'il eût osé la réduire publiquement à l'état d'une 
condition privée Ce domaine que Blanche avoit eu pour par- 
tage , luy procura les hommages de tous fes vaflaux qui re- 
lèvoient de fa Seigneurie. 

Un riche Juif avoit des terres enclavées dans le départe- 
ment de la Reine. Il fe rendit à fa Cour pour s'aquiter 
comme les autres de fon devoir de fujet auprès d'elle , &c 
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comme Reçoit la coûtume de ce temps là dedonnérpar rc£ 
peft un baifer à la joue de fon Souverain, pour marquer le 
zele & l'affe&ion qu'on auroit route fa Vie pour fon fervice: 
<re Juif approcha de la Reine pour la falùer comme fa Dame, 
& fa Maîtrefle. Elle ne put pas fe défendre de recevoir de 
luy cette marque de fervitude , comme étant fon fujet ; 
mais après qu'il fut forty de fa chambre , elle témoigna l'hor- 
reur qu'elle a voit pour cette ridicule cérémonie, reprochant 
à les domeftiques le peu de foin qu'ils avoient eu d'empê- 
cher que ce vilain ne l'approchât , & fit auflitôt apporter de 
l'eau chaude pour fe laver la bouche & le vifage, & netoyer 
pour ainfi dire, les taches que le baifer du Juif y avoit laiisé. 
Son indignation n'en demeura pas là : car comme elle écoit 
fa Souveraine, elle voulut punir du dernier fuppiiee la té- 
mérité qu'il a voit eue de s'émanciper de la forte, & dans la 
première faillie de fa colère, elle le voulut faire pendre. Le 
Juif étant averty qu'il avoit été condamné par la Reine , & 
qu'on le cherchoit pour l'attacher au gibet par fes ordres il 
prit auflitôt la fuite & vint à toute jambe fe plaindre au Roy 
Pierre , du deflein que Blanche avoit de le faire mourir , 
luy faifant un crime capital d'un devoir de cérémonie, dont 
il avoit pris la liberté de s'aquiter. Le Roy le reçut fous fa pro- 
te&ion , luy commandant de ne craindre rien là deflus , & 
difant qu'il s'appercevoit bien que cette Princefle ayant de 
la haine & de l'averfion pour toutes les perfonnes qu'il con- 
sidérait , ne fe ferait pas de fcrupule d'entreprendre aufli fur 
fa propre vie, quand elle en trouverait Poccafion : qu'il la 
falloit donc prévenir : Mais qu'il feroit bien aife de s'en dé- 
faire par des voyes fecrettes pour fauver les apparences, 8c 
fans donner aucune prife fur luy. » 

Le Juif qui brûloit du defir de fe venger, l'afsûra qu'il 
n'étoit rien de plus aisé que de l'expédier fans qu'il parût 
fur fon corps aucun coup ny blefsûre. Pierre goûta fort cet ex- 
pédient , & déclara que celuy qui luy tirerait cette épine 
du pied, luy rendrait un/ort grand fervice. Il permit donc 
au Juif d'exécuter l'affaire de même qu'il l'a voit projet tée 
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fans faire aucun- ëclat. Ce vindicatif qui mouroit d'envie d*a£ 
fbuvir fon rcfTentiment contre cette Prtncefle fut ravy 
d'avoir reçu cet ordre barbare de Pierre, fl attroupa beau- 
coup de gens de fa Nation pour l'aider à ftire le coup, & 
marchant toute nuit , il fe rendit avec tout (on monde à l'ap- 
partement de la Reine. 1\ pénétra jufqtfà fa chambre , & 
frappant à la porte à une heure fi indeûe , une des filles de 
fa Mjjefté refufa d'ouvrir & s*étonnant de tout ce bruit, 
dit au travers de la ferrure qu'il n'étoit pas heure pour par- 
ler à fa Maîtrefle , & demanda, quel étott le fu jet dune vi- 
fite faire fi tard , & fi à contre temps. Le Juif pour fe faire 
ouvrir s'avifa de répondre qu'il avoit une fort agréable nou- 
velle à donner à la Reine : puifque fon Mary, pour, luy té- 
moigner qu'il vouloir entièrement fe reconcilier avec elle ve- 
noit àPinftant coucher avec fa Majefté. La femme de cham- 
bre courut auflîrôt avec joye pour faire part à fa Maîtrefle de 
cette avanture impreveue , qui luy devoit beaucoup plaire , 
la félicitant par avance de ce que te Roy luy rendok fon 
cœur, ôcvouloit luy faire à l'avenir plus de juftice qu'il n'a- 
voit fait : puis qu'il avoit toujours envoyé devant les Juifs 
pour l*en affûrer, & qui demandoient qu'il leur fût permis 
d'entrer dans fa chambre pour luy faire un meflàgp , donc 
elle auroit une incroyable fatisfaftion. 

La Reine qui voyoit le périt qui la menaçoit fe mit au£ 
fitôt à pleurer, connoifiant qu'elle avoit encore peu d'heures 
à vivre : parce qu'elle prevoyoit bien que les Juifs qui la 
haï/Tbient mortellement, ne fe feraient pas rendus auprès 
de fa chambre en fi grand nombre , & dans une heure fi in- 
deûe fans avoir contre elle quelque ordre fanglant , qu'ils 
^étoient prêts d'exécuter. La Fillede chambre enrrant dans les 
peines & ks. malheurs de fa MaîtrcfTe,. jerta les hauts cris, 
: & verfânt des rorrens de larmes , dit qu'elle n'ouvrirott 
point fi fa Majefté ne le luy commandoit abfolument. La 
Reine luy fit ligne de ne pas difputer davantage aux Juifs 
Tentrée de fa chambre & dans, le même iufhnt elle leva 
k& yeux au Ciel , pour luy recommander le lalut de fon amc* 
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profcftant qu'elle n'avoit poiùtde regrette mou rirjnno- 
centeà l'exemple de fon Sauveur , & priant Dku de répan- 
dre fes benediéHons fur le Duc de Bourbon fon Frère, fur 
Ta Reine de France fa Sœur r fur Charles le Sage , & fur 
toute fa Famille Royale. Elle a'eut pas plûtôt; achevé ces 
paroles , que lès Juifs entrèrent en foule dans fir chambre*. 
Ils : trouvèrent cette fainte PrincefTc couchée fur fon lir, te- 
nant dans Tune de fes mains on pfautier, dedans Vautre ut* 
cierge allumé pour lire fes heures , & tournant les yeux du 
côté de ceux qui venoient d'entrer , elle leur demanda ce 
qu'ils vouloient d'elle, & qui les a voit envoyé fi tard pour 
luy parler. Ils luy répondirent qu'ils étoient air defefpoir 
de fe voir contraints de luy annoncer l'ordre fevere qu'ils 
avoient reçu du Roy de la faire mourir , & qu'il falloir 
qu'elle fe difposât â Pinftant à cette dernière heure. 

Ce difeours fut interrompu par les cris de (es Filles, qui 
fe déchiraient fes cheveux, & faifoknt retentir toute la cham- 
bre de leurs fanglors , & de leurs foûpirs , fe difans l*une à 
l'autre qu'on faifoit ihjuftement mourir la meilleure PrinK 
cefle du monde, conjurans le Ciel de venger cette inhuma- 
nité fur ceux qui en étoient les Auteurs. La pauvre Reine- 
leur commanda de donner'des bornes à leurs plaintes r ajou- 
tant qu'elles ne la dévoient pas plaindre avec tant de deuil z. 
puis qu'elle alloit mourir innocente , & que c'étoit plûtôt 
la conduite de Pierre fon Mary qui devoit leur faire pitiéy 
commettant cette barbarie parles malins confeils de fa> Con- 
çu bine , qui depuis longtemps éroit altérée de fon fang^ 

Les Juifs appréhendans que les cris & Te vacarme , qu'ai- 
loient faire les Filles de la Reine , n'empêchaflènt Inexécu- 
tion de leut Makreffe, & ne revelaffent le meurtre qu*ils a- 
voient envie de cacher , les prirent toutes par la main >.les ar- 
rachèrent de la chambre , & les trainans dans une cave ils- 
les y firent étrangler afin de tuer en fuire la Reine Blanche 
avec plus de fecret & de liberté. Ges enragez ne tardèrent 
pas à la dépêcher , en luy crevant le ventre par la chute 
d'Une grofie poutre r qu'ils laifierent tomber fur elle, afin de 
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y étouffer par çet accablement , fans qu'il parût aucune 
goutte de fang fur fon vilàge , ny fur fon corps : 
& quand ils eurent fait ce deteftable co jp, ils fc retirèrent 
auffitôt dans un Château firué fur une haute roche , quj le 
Roy leur avoit indiqué pour afyle. 

Ce Prince inhumain ne voulant pas s'attirer le reproche 
du meurtre qu'il avoit commandé, garda là defliis tous les 
beaux dehors, dont il put s'avifer, faifant publier un mani- 
fefte dans lequel il fe difculpoit de fon mieux de cette vi- 
laine a&ion ; mais la conduite qu'il tint dans la fuite ne 
juftifiaque trop, qu'il en étoit l'Auteur :car au iieud'aflieger 
ce Château, dans lequel ces feelerats s'étoient cantonnez, 
pour en faire juftice , ils en fortirent fix mois après avec une 
impunité qui lit horreur à tout le monde, & Ton vit bien 
qu'ils n'avoient étéqueies Miniftres de la cruauté de Pierre. 
Chacun fit des imprécations contre ce méchant Prince qui 
n'avoit point rougy de commettre un attentat fi exécrable, 
fur une Princeflè qu'il devoir adorer pour l'innocence de fes 
mœurs & la Noblefle de fon extraction. La plûpart des Juifs 
même , qui jufqtfalors avoient été fes partifans les plus de- 
xrlaréz > ne purent fe taire là defTus. Pierre de fon côté fe pre- 
cautionna contre toutes les entreprifes qu'Henry pouroit faire 
<lans fes Etats. Il leva force Troupes, gagna par les dons& 
par les bienfaits, les principaux Seigneurs de Caftille , & fit 
tant de largelTes pour engager les gens dans fon party , que 
le pauvre Henry fe vit abandonné de tout le monde, & 
contraint de chercher un asyle dans les Pais étrangers. 

Ce Prince infortuné s'alla jetter entre les bras du Roy 
d'Arragon, qui le reçut dans la Cour avec beaucoup dlhon- 
nêteté. Le récit que luy fit Henry de la caufe de fa difgrace 
Tétonna beaucoup : quand il luy dit que Pierre leperfecu- 
toit &l'avoit forcé de fortir de fes Etâts: parce qu*il avoit 
pris la liberté de luy reprefenter l'horreur que tout le mon- 
de avoit de fes cruautez. Ce Prince luy répondit qu'il n J o- 
foit pas luy promettre de l'appuyer par la force des armes: 
.parce que le repos de fes peuples ne luy permettait pas d'at- 
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tirer dans fes Etats une Guerre de gayeté de cœunmais que s'il 
vouloit établir fon fejour fur les Terres de fon obeïflance, il luy 
donneroit honnêtement dequoy fubfifter félon fa qualité. 
Henry fut trop heureux d'accepter ce party , dans la crainte 
qu'il eut de ne pas renconrrer ailleurs tant d'accueil : mais 
il fut bientôt troublé dans l'asyle qu'il avoir cherché : car 
Pierre fçachant que le Roy d'Arragon l'avoit reçu dans fes 
Etats & le regaloit de fon mieux, luy faifanr tous les hon- 
neurs qu*un Souverain réfugié pouvoit attendre de fa cour* 
toifie , il écrivit une lettre tres-forte à ce Prince 5 dans la- 
quelle il luy mandoit qu'il luy fçavoit un fort mauvais gré 
d'avoir tendu les bras à un Bâtard perfide, qui luy vouloit 
javir fa Couronne : que s'il luy donnoit retraite davantage 
fur fes Terres il luy declareroit la Guerre, & le regarderoic 
comme fonennemy : qu'il efperoit donc, que pour préve- 
nir toutes les hoftilitez aufquelles il devoit s'attendre, il le 
chafferoit au plutôt de fes Etats , comme un fceleraç qui ne 
meritoit pas qu'aucun Prince fût touché de fa difgrace & de 
là rhiferc. 

Ce fut à Perpignan que Te Roy d'Arragon reçut cette 
lettre. La politique & la raifon d'Etat , luy fit ouvrir le» 
yeux , il en fit part à la Reine fa Femme, qui luy reprefen- 
ta Je danger qu'A y avoit de retenir plus longtemps un tel 
hofte, & qu'il étoit de la dernière importance de le congé- 
dier au plûtôt, de peur que l'orage qui le ménaçoit venant: 
à tomber auflï fur eux , ne rendît leur perte commune avec 
la fienne : qu'il falloit donc le renvoyer fans cefle , en luy 
feifant comprendre qu'il étoit trop raifonnable pour vou- 
loir que pour fa querelle particulière, on rifquât non feule* 
ment la tranquilité imaisauflî laconfervation d'un Royaume- 
Ces rémontrances étoient trop fensées & trop judicieufes.. 
pour n'être pas approuvées du Roy d'Arragon , qui voyant 
le péril dans lequel il s'alloit p'onger , s'il époufoit ouverte- 
ment les intérêts d'Henry contre Pierre, dont toutes les for- 
ces viendt oient fondre fur fes Etats, en cas qu'il s'opiniâ- 
' trât à vouloir donner au premier un plus long asyle en & 
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Cour, Il le fit appeller pour luy communiquer la lettre de 
Pierre, &les menaces qu'elle contenoit, en cas qu'il demeu- 
rât plus longtemps avec eux. Henry comprit bientôt ce 
que tout cela vouloitdire. Il le remercia de toutes fes hon- 
nêtetez, luy témoignantxju'il alloit empêcher par un prompt 
départ , <jue fon malheur ne luy fût contagieux , & que le 
jepos de fes »pouples ne fût troub é par une Guerre, à laquel- 
Je il ne devoir prendre au une part : qu'au refte il efperoit 
.que Dieu feroit le Prote&eur de fon bon droit , & luy fuf- 
riteroit au travers de toutes lesperfecucions, que Pierre luy 
faifoit, des moyens de monter un jour fur le Trône de fes 
Pères, qu'un Ufurpateur avoir envahy fur luy : qu'il le de- 
iiroit avec d'autant plus depaflion , qu'il fe verroit alors ea 
«état de reconnoitre tous les bons offices qu'il avoit reçu de 
Juy qu'il fouhaitok luy pouvoir rendre avec ufure. Ces pa- 
roles honnêtes & prononcées par un Prince dont le malheur 
^étoit à plaindra» touchèrent fi fort le Roy d' Arragon, qu'il 
jie put pas ^empêcher de s'attendrir fur le déplorable état , 
auquel il fe voyoit contraint de l'abandonner. 11 ne put donc 
Je voir fortir de fa Cour fans pleurer , & fans luy témoigner 
ja part qu'il prenoit à fon infortune , & combien cette trifteic- 
4>aration luy eaufoit de douleur & luy feifoit de peine. Hen- 
; ry répondit de fon mieux à ce mouvement de tendrefle À 
.de compaflîon , Tafsûrant que l'abfence & l'éloignement de 
-fa Cour ne luy ,ferpit jamais perdre le fouvenir de toutes fes 
&o*mêjt;etez. 
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CHAPITRE XVI. ' 

*De Cadre fie dont Bertrand/? fervit pour faire 
un Corps d'iArmée de tous les vagabonds de 
France, (f les mener en Efpagne contre Pjrrrb 
lb G uel pour venger la mort de la Reine 
Blanche & faire monter en fa place Henry 
fur le Trône, 

TOute la France apprit avec douleur l'inhumanité que 
Pierre avoit commife fur la Reine Blanche fa propre 
Femme, en la faifant mourir injuftement & l'abandonnant à 
la diferction des juifs , qui Tavoient aflbmmée fur fon lit, 
après avoir entré la nuit dans fa chambre & l'avoir trouvée 
faifant fes prières un cierge à la main. Toutes ces cir- 
confiances aggravoient le crime de Pierre , & rendoient 
le fort de cette PrincefTe encore plus pitoyable. La Reine 
de France fa Sœur, & le Duc de Bourbon fon Frère con- 
damnèrent fort une fi vilaine aéfron , qui meritoit une 
vengeance tout à fait exemplaire. Le Roy Charles le Sage 
entroit fort dans leur reflentiment, & ne cherchoit que l'oc- 
cafion de le faire au plutôt éclater. Elle fe prefenra la plus 
favorable du monde. Le Royaume de France regorgeoit de 
feelerats & de vagabonds, qui le defoloient par leurs bri- 
gandages & leurs pilleries. On ne pouvoit empêcher ce de- 
fordre: parce que la foule de ces voleurs groflïfloit tous les 
jours , par un million d'Etrangers qui s'écoient introduits 
dans le Royaume, pour fe joindre à eux à la faveur de la 
licence & de l'impunité. Beaucoup d'Allemands d'Anglois 
de Navarois & de Flamands infettoient toute la campagne* 
brûloient les Châteaux après les avoir faccagez, & raettoienc 
a rançon toute la NobldTe. Les édits du Princç étoxent 
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méprisez. La force & la violence faifoit la Souveraine loy 
de l'Etat : fi bien qu'il fembloir que la France étoit devenue 
la proye de ces enragez. 

j^e Roy Charles voulant arrêter le cours de tant de maux, 
affembla les plus (âges têtes de l'Etat, pour aviferenfemble 
aux moyens d'apporter un prompt remède à tant de mal* 
heurs, lans en venir à une guerre ouverte contre tous ces 
brigands. Bertrand le tira de peine en hiy fuggerant lefpe- 
cieux prétexte de venger en Efpagne la cruelle mort de la 
Reine Blanche fa belle Sœur, & Pafsûrant que s'il pouvoit 
s'aboucher une fois avec cette Troupe de vagabonds, il les 
cajoleroit fi bien, qu'il lesferoit entrer dans fes fenrimens, 
& leur infpireroit le defir de tourner leurs armes contre le 
Roy Pierre, dans l'efperance de s'enrichir des dépouilles 
de toute Piifpagne qui leur feroit ou verre par la Guerre 
qu'on declareroit à ce Prince. Il s'offrit même de fe mettre 
à leur tête & de les commander pour faire reùflir une fi jufte 
expédition, reprefentant au Roy que par cet artifice il pur- 
geroit la France detotis ces Etrangers, & léseroployeroit u- 
tilement ailleurs contre tes ennemis de la Couronne. Char- 
les donna les mains aùffitôt à la judicieufe propofition de 
Bertrand & dépêcha fur l'heure un Héraut auprès des Chefs 
& des Généraux do tous ces gens ramaflez pour en obtenir 
un (aufeonduit, afin qu'il pût enfuite leur envoyer quelqu'un 
qui pût s'aboucher avec eux en toute liberté. 

Ce Trompette les trouva campez aflez prés de Chalons 
fur Saône, ils le recohnurenr d'abord : parce que les armes 
du Roy qu'il portoit fur fon hoqueton, firent- découvrir qu'il 
vendit de la part de fa Majefté Quelques foldatslc condui- 
sirent pouf le mener parler à ceux qui tenoient le premier 
rang dans leur Armée. Sa prefence les furpritun peu quand 
il les trouva tous à table. Les premiers aulquels il adrefla la 
parole furent Hugues de Cauretay , Mathieu de Gouruay^ 
Nicolas Strambourt , Robert Srot , Gautier Hu*t , le fard 
Chevalier le Baron de Lermes , le Seigneur de Trèfle > & Jean 
d'Evreux qui furent tous de concert à ne pas refufer le 'pat 
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fcport qu'on leur demandoit. Hugues de Caurelay s*inte- 
reiïà fort à ce qu'on l'accordât au plûcôr, difant qu'il mou. 
jroit d'envie de revoir Bertrand pour luy faire boire de fou 
vin* chargeant le Herauc de luy faire fes complimens. Ce- 
Juy-cy revint en grande diligence mettre le pafleport entre 
les mains de Bertrand , qui fans perdre de temps les alla 
trouver. Auflitôt qu'il parut ils luy firent mille careffês, 
Hugues de Caurelay par defïus tous les autres fe jettant à 
fon cou , l'afsûra qu'il le fuivroit par tout , pourveu qu'il 
ne luy fît pas prendre les armes contre le Prince de Galles 
fon Seigneur. Bertrand luy répondit que ce n'étoit pas à luy 
que l'on en vouloit, & qu'il pouvoit là delîus compter fur 
fa parole. Caurelay tout tranfporté de joye fit apporter à 
boire & luy voulut luy même verfer du vin de propre 
main , Bertrand fit quelque façon de prendre le verre : mai» 
il luy fàlut enfin condefeendre à la volonté d'un aimy qui le 
luy prefentoit de fi bon cœur. Quand ils fe furent tous fe- 
lûcz en beuvant les uns aux autres , Bertrand leur déclara 
le fujet qui lavoit fait venir auprès d'eux * leur difant que 
le Roy de France ulcéré contre Pierre, avoit defïein de le 
feire repentir de la mort cruelle qu'il avoit fait fouffrir à la 
Reine Blanche fa belle Sœur , & que pour punir ce cruel 
Prince d'un fi noir attentat il avoit refblu de porter la Guerre 
dans le fein de fes EtJits : que le Roy fon Maître l'avoit char- 
gé de leur dire de fa part , que s'ils vouloient époufer un 
fi jufte reflentiment & luy prêter leurs Troupes & leur fe- 
cours , il leur feroit non feulement payer la fomme de deux 
cens mille livres comptât: mais leur ménageroit encore auprès 
du Saint Pere l'abfolution de tous les péchez qu'ils avoienc 
jufqu'icy commis ; qu'il leur confeilloit de prendre ce par- 
ty , d'autant plus qu'ils iroient dans un Païs fort gras , donc 
la dépouille les pouroit enrichir beaucoup. 

Hugues de Caurelay prenant la parole luy répéta çe qu'il 
luy avoit déjà dit, qu'à l'exception du Prince delialles, il 
le ferviroit envers & contre tous Bertrand luy ayant con- 
firmé ce qu'il luy avoit déjà répondu , que le Roy de Fran- 
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ce ne fbngeoit point à ce Prince, le conjura cf engager les 
autres Capiraines dans la refolution qu'il avoit prife d'entrer 
dans cette Guerre. Caurelay ne manqua pas d'en faire auflt- 
tôt fon affaire, & gagna tous les chefs Gafcons Anglois, 
Bretons, Navarrois, qui luy donnèrent tous leur parole de 
marcher fous les enfeignes de Bertrand au premier ordre 
qu'ils en recevroient, 11 y en eut quelques uns qui fe laiflè- 
rent feulement entraîner par le plus grand nombre &qiri 
regrerroient de fortir de la France, dont le Pais leur paroif- 
foit plus doux & plus agréable, & dont les dépouilles les ac~ 
commodoient bien mieux que telles qu'on leur faifoit efpe- 
rer en tfpagne, où Ton ne pouvoit aller fans efluyer des 
fatigues incroyables , & fans franchir des montagnes fort 
efcaipées& des détroits fort rudes: Cependant il fallut cé- 
der au torrent & donner avec les autres leur parole à Ber- 
trand, qui prit congé d'eux en leur promettant de leur donner 
de fes nouvelles au premier jour, & qu'il alloit faire part au 
Roy fon Maître, de la refolution qu'ils avoient prife de le 
fervir fidellemcnt , & qu'il leur manderait quand il feroit 
temps de le venir trouver. 11 les pria de croire que ce Prin- 
ce leur feroit tout l'accueil & toutes les honnêtetez imagi- 
nables , & qu'ils auroient tous les fujets de fe louer de fa 
conduite à leur égard. Ils luy répondirent qu'ils n'en dou- 
toient aucunement & qu'ils avoient plus de confiance en luy 
feul i qu'en tous les Prélats de France & d'Avignon. 

Bertrand les voyant en fi belle humeur leur reprefenta que 
pour faire les choies de fort bonne grâce auprès de fa Majefté, 
qu'ils dévoient voir au premier jour , il leur confeilloir de 
luy. rendre auparavant tous les Châteaux &c to,\s les Forts 
oont ils Vétoient emparez durant les derniers troubles. Ils 
Palidrcrent qu'il dcvo-it compter là de.Tus & que ce ne fe- 
roit pns iu:e affaire pour eux de rendre des Places qu'iîsn'a- 
voienr pas envie.de garder : puis qu'ils alloient quiter la 
France poujr jamais. 

Gueiclm s'etn retourna le plus content du monde, & vinr 
à toute jambe à Paris pour afôûrer le koy qu'il alloit de- 
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livrer fon Royaume de tous les bandits & de tous les fcele- 
rats qui l'avoient defolé jufqu'alors par leurs pilleries & 
que s'il plaifoir à fa Majefié que leurs Généraux la vinflent 
trouver à fa Cour , ils éroient dilpofez à s'y rendre pour 
luy confirmer en perfonne la refolution qu'ils avoient prife 
de paflèr en Efpagne , pour la venger de la cruauté que Pier* 
re avoit exercée contre la Reine Blanche fa belle Sœur. Le 
Roy luy donna Tordre de les appeller, mais à condition que 
ce (eroità petit bruit & fans éclat qu'ils fe rendroient auprès 
de luy. 

Bertrand leur fit auflïtôt fçavoir les intentions de fon Maî- 
tre qu'ils exécutèrent pon&uellement mettans pied à terre 
au Temple à Paris ï où le Roy Charles avoit étably la de- 
meure. Ce Prince leur fit mille carefles , les regala de fon 
mieux & leur fit de fort riches prefens pour les engager da- 
vantage dans fes intérêts. Les principaux Seigneurs de là 
Cour ne fe contentèrent pas de faire connoi/Tunce avec eux, 
ils voulurent encore lier une amitié tires-étroite avec ces Gé- 
néraux, avec lefquels ils avoient à vivre phis d'un jour. Le 
Comte de la Marche , le Bcfque de Vilaines , le Marefchal 
d'Andreghem , Olivier de Mauny, Guillaume Boitel , & 
Guillaume de Launoy s'approchèrent d'eux & leur décla- 
rèrent qu'ils feroient bien aiiës départager avec eux les périls 
de la Guerre qu'Us alloicnt entreprendre. Ces Chefs furent 
ravis d'apprendre leur refolution , les afcûrans qu'une fi no- 
ble & fi genereufe compagnie leur donnerait encore plus de 
chaleur à bien combattre. Bertrand les aflèmbUtous à Cha- 
Ions fur Saône , & les fit marcher du côtéd'Avignon^Qu.ind 
ronce la France vit leurs talons elb commença de relpirer, 
F*efhmant bienheureufe de fe voir délivrée de ces fâcheux 
hôtes , qui l'avoient prefque mile à deux doigts de fa perte 
& de fa ruine. Elle donna mille bcnedi&ions à Guefclinde 
ce qu'il avoit trouvé le fecret de les en faire dénicher > (ans 
qu'il fut befoin d'tn venir aux mains avec eux. 

' Le mouvement que cette formidable Afmée fit du coté 
d'Avignon fittiembier le Pape & tour le Conclave , qui fai- 
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foient alors leur rcfidence dans cette belle Ville. Sa Sainte- 
té craignit qu'ils ne vinflfent fondre fur la Provence pour la 
ravager & pour prévenir le danger qui les ménaçoit tous, il 
s'avifa d'envoyer au devant d'eux un Cardinal pour appren- 
dre le fujet qui leur faifoit faire tout ce mouvement , avec 
ordre de leur déclarer de fa part que s'ils pafïbient outre pour 
commettre des holtilitez & faire des ravages à leur ordinaire 
fur les Terres de fon pbeïflànce 5 il lanceroit contre eux les 
foudres de l'excommunication pour les ranger à leur devoir, 
& leur apprendre à' vivre en Chrétiens , & non pas comme 
des infidellés. Ce Cardinal fit toutes les diligences poflibles 
pour fe rendre à leur Camp & s'aquiter auprès d'eux delà 
comroiflion dont le Pape l'avoit chargé. Il trouva fur fa route 
un Anglois qui l'afsûra qu'il avoit à négocier avec des gens 
tout à fait impratiquables , & luy demanda s'il leur appor- 
toit de l'argent > fans quoy il ny avoit rien à ménager. 

Ce Prélat fut extrêmement furpris de ce compliment, 
& vit bien qu'il auroit de la peine à fortir d'affaire avec ces 
gens là 5 fans qu'il en coûtât beaucoup à fa Sainteté. Quand 
ils le virent approcher , ils luy firent la civilité de faire quel- 
ques pas pour venir au devant de luy. Bertrand du Guef- 
clin, le Comte de la Marche, Arnould d'Endreghem Ma* 
réchal de France , Hugues de Caurelay , fean d'Evreux, 
Gautier Huet, Robert Scot, Olivier de Mauny, le Vert 
Chevalier & beaucoup d'autres Officiers voulans luy té- 
moigner le refpeét qu'ils portoient à fou cara&ere & à fz 
dignité, l'approchèrent avec de profondes foûmiflions, & 
tel qui le voyoit revêtu de la pourpre eûtvoulu volontiers 
en avoir la dépouille. Quand ce Cardinal les vit tous ran- 
gez autour de luy dans l'attente de ce qu'il avoit à leur dire 
de la part du Pape , il leur expliqua le plus fuccintement 
qu'il put le fujet de la commiffion , les conjurant de ne com- 
mettre aucunes hoftilitez, s Us vouloient obtenir du Saint 
f ère l'abfolution de tous les déreglemens qu'ils avoient 
commis. Le Maréchal d'Endreghera homme de bon iens, 
& qui dés fa jeunefle avoue été nourry dans legrand monde, 
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prit la parole au nom de tous , luy reprefenrant que toute 
xette Armée qu'il voyoit écoit fortie de France dans le def- 
fein d'expier par une Gu< rre fainte tous les maux qu'avoient 
fait dans la Chrétienté ceux qui la corn pofoien t : mais avant 
que de ta commencer, il luy fit entendre qu'ils avoient crû 
fe devoir prémunir de l'abfolution du Saint Père, & luy 
demander la fomme de deux cens mille livres, pour les ai- 
der à foûrenir les frais & les fatigues du long voyage qu'ils 
av oient à faire : qu'ils efpéroient ce fecoursdu Paps 3 fça- 
chans qû'il auroit aflezde charité pour étendre fes aumônes 
& fes hberalitez au delà de rabfolution qu'ils en efpéroient. 

Ce Cardinal qui ne s'attendoit pas à ce compliment parut 
étonné du fécond endroit de la réponfe du Maréchal , & leur 
dit à tous qu'il leur répondoit feulement de la Benedi&ion 
du Saint Pere & de l'abfolution de leurs crimes : mais que 
pour l'argent qu'ils luy demandoient il n'ofoit pas s'en ren- 
dre garant. Bertrand qui ne le vouloit point amufer , luy de- 
dara nettement qu'il en falloit paflèr par lï, s'il vouloit con- 
tenir la licence de tous ces vagabonds , dont les mains étoient 
accoutumées au brigandage,& qui fe foucioicnt moins de l'ab- 
folution qu'il leur promettoit, que des deniers qu'il luy de- 
mandoienr, étant tous prêts en cas de refus r de faire fur les 
Erats du Pape des déprédations horribles Son Eminence 
appréhendant le dégât dont on le menaçoir pria Bertrand 
& les autres de tenir le tout en fufpens r jufqu'à ce qu'elle 
leur donnât de les promptes nouvelles. <^v l'ai* ûra- qu'on fe- 
roit de fon mieux pour arrêter le cours des defordres : mais 
qu'on ne luy promettoit pas de tout empêcher : parcc^qu'il 
n'étoit pas poflïblede faire vivre avec une difcipline exatte 
tant de foldats affamez , qui foûpiroicnt après un prompt 
fecours. Ce Cardinal fe le tint pour dit , & partit fur l'heure* 
pour venir inceflamment rendre compte au Pape de toutec- 
quife paiïbit. Ceux d'Avignon dans l'impatience d'appren- 
dre quel feroit leur fort l'arrêtèrent fur fon chemin pour 
luy demander en quelle afliette éroient les affaires & s'il a~ 
voit des bonnes nouvelles à leur apporter. Je crois, leur dk- 
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il , que tout ira bien fi nous leur donnons de l'agent. Le 
Pape qu'il alla trouver auffirôr fut bien étonné de ce com- 
pliment qu'il luy fit de leur pajt : difairr que c'étoit bien allez 
qu'il leur accordât gratuitement l'abfolution, que les autres 
avoient accoûtuméde payer,(ans être encore obligé < le tirer de 
l'argent de fa bourfe pour acheter d'eux l'exemption du pil- 
lage &c des brigandages. 

Cependant après avoir bien meurement pesé le tout , il 
convint de leur faire toucher cent mille livres: car Bertrand 
s'étoit contenté de recevoir feulement la moitié de la fom- 
me qu'on avoit demandée. Le Pape tint confcil là deflus, & 
ne voulant aucunement contribuer du lien , s'avifa d'aflem- 
bler les plus notables Bourgeois d'. Avignon pour leur repre- 
fenter le péril qui les menaçoit , & dont ils ne fe pouroient 
garantir qu'en fe (aignans tous : qu'il felloit donc faire in- 
ceflàmment une capitation dans la Ville, & cotifer chaque 
particulier pour faire la fomme que l'on exigeoit d'eux le 
couteau fur la gorge. Le Saint Pere croyoit qu'en faifanc 
cette démarche & donnant fes ordres , & toute fa vigilance; 
pour lever cet argent, les foldatsde l'Armée de Bertrand 
vivroient avec difeipline, & feraient fort retenus &fort re- 
feriez : rçais il fyt bien furpris, quand il apperçut des fe- 
nêtres defon Palais qu'ils prenoient fur les pauvres païfans» 
vaches , moutons , beufs , & volailles, portans leurs mains 
raviflantes fur tout ce qu'ils rencontraient fans en rien ex- 
cepter. Ce fut pour lors qu'il vit bien, qu'il étoit delà der- 
niçre importance de facrifier au plutôt quelque chofe pour 
contenter l'avidité de ces oifeaux de proye, qui ne fe plai- 
ibient qu'à vivre de rapines & de larcins. 11 fit donc ap- 
peller ceux qu'il avoit commis pour faire contribuer cha- 
cun des Bourgeois à fournir la cotte part à laquelle il étoit 
taxé. 

Le Saint Pere fçachant que la fomme avoit été levée tou- 
fte entière, donna l'ordre à fon Secretairede l'aller inceflàrn- 
tnent comptera Bertrand, & de luy mettre entre ks mains 
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fa Bulle d'abibîution pour toute l'Armée, fignée de fa pro- 
pre main y fcellée de fon grand fceau; & fi bien conditionné^ 
qu'il ne laiflbit rien à délirer à ceux en faveur defquels il 
l'avoir accordée Bertrand qui naturellement étoit ennemy 
de toutes les grivèleries > ayant appris que le Pape pour faiirfc 
cette fomme , avoit fouillé dans les coffres des autres , & n'a- 
voit rien tiré des fiens, fit une forte réprimande à celuy qui 
Ce mertoiten devoir de la luy délivrer, &jura qu'il n'en vou- 
loir pas manier un fol : parce que c'était le plus pur fa ng du 
peuple , qu'on avoit tiré de fes veines & que le traité n'au- 
roit aucun lieu , fi le Pape ne fourniflbit cet argent de fort 
propre trefor , & ne fàifoit reftituer à chacun des Bourgeois 
d'Avignon , ce qtr'ôn avoit extorqué de luy. Si bien que pour 
pacifier toutes chofes, il falut que fa Sainteté payât de fon pro- 
pre fonds toute la taxe dont on étoit convenu, fans qu'il en 
coûtât un denier aux autres , qu'il fut obligé de rembourfè* 
chacun de tout ce qu'il avoit avancé. 1 

Cette fotfle de vagabonds oii plûtôt cette Armée dè brï* 
gands n'ayant plus de prétexte aflèz fpecieux pour prendre 
racine fur les Terres de l'Eglife , rebroufla chemin du < ôté 
4e Thoulouze , où le Duc d'Anjou fâifoit fa refidence, & 
tenoit fa Cour.' Ce Prince cajola fi bien Bertrand , & tous 
Jes Généraux qui porroient les armes fous luy , qu'il les en- 
gagea d 9 aller en Arragon pour aflîfter Henry contre le Roy 
île ce Pays nommé T terre le Cruel* qui n'avoir aucuns bons 
fentimens pour la Religion Chrétienne» mais dont tout ïé 
penchant étoit tourné du côté du Judaïfme , dont il faifoit 
une profeflïon fecrette, & qui d'ailleurs étoit devenu l'hor- 
reur & l'exécration de toute l'Europe, par le meurtre qu'il 
avoit commis ert la perfonne de la Reine Blanche de Bour± 
bon fa Femme qu'il avoit inhumainement facrifiée à la haine» 
xjue fa Concubine avoit pour cette belle & (àinte Priricefle* 
Ce Duc exagéra ce crime avec tant de force ? • & preda fi 
fort Bertrand de le venger, qùe ce General luy promît dé 
tout hasarder, pour ôter la Couronne d' Arragon de defluS 
Ja tête de Pierre > & 1^ mettre fur celle ji'Henry , dont teè 
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intérêts luy (croient à Avenir plus chçrs quç çeux (fuit 
/nçurrrier & d'un Prifipe Jiiif qui n'avoit aucun droit au 
Sceptre d'Ârragoiw 

les chofes étant ainlî concertées. Bertrand prit auflïtôt 
»fpnpédu Duc & fit faire à fes Trpupes de fi longues traires, 
jju'elle? fe virent bientôt à la yeille d'entrer dans l'Arragon* 
Leur marche le fit avec tant de bruit &ç tant de fracas , que 
Pierre e# eut bientôt la nouvelle. Il l'apprit avec bien de la 
fJoulevir T lorsqu'il étoit$ lat^te degrandflQTObred'hfpag* 
nols ravageant les Terres d'Henry portant^, délation, le fer, 
$c le feu dans tous les lieux qu'il Içavoic luy appartenir , 6c 
le cherchant luy même en pedonne pour en feire la vi&ime 
de fa fureur. Ce pauvre Prince perfçcuté de tous côrez, fe 
tçnoit à couvert dans Vrm de fes Châteaux avec fa Femme 
$c fes enfans , appellant auprès de luy tout ce qu'il avoit 
d'amis & de créatures, pour tâcher de faire quelque diver- 
fïon contre ce cruel Roy « qui s'acharnait à (a ruine : mais 
«juand il apprit l'arrivée de Bertrand avec tout fan monde, 
il regarda» ce fecours comme un miraculeux effet de la pro- 
tection du Ciel en fa faveur, & (e déroba fecrettement du 
dans leqyel il déçoit retiré , pour le Yenir trouver & luy 
ïçœettjrç e^tre les mains le foin de fa perfonne& de fes in- 
tçrêrs , eflayapt par dçs nianiçres infinuantes de l'échaufer eri 
£a faveur Guefclin Feinbrafla tendrement $c luy fit une très 
$u\cçre ; proteftariqp -.qu'il ne remettrait jamais le pied en 
FVapuç, , qm'anp;ji*ay$nri fel^Tete fait monter fur le Trône 
d'fifpagne ,qu!il meritott mieux que !c Renégat Pierre, qui 
s'en étoir rencîu rout à fait indigne 8c par (b i infidélité dans 

R#ljgio# Chrétien^, ^parl'jnhum inké qu'il a voit corn* 
irçife A Kégard fa propre Fçnwnq qui forroit du Sang de 
Saint Lrâiis , & qui palfoir pour la plu$ douce & la plus 
pieufe PrincefTe de toute l'Europe. 

Henry \4r3vy dç voir que Bertrand avait de fi bonnes 
^çftftptys ppif r luy , IçTcoojura de fe venir rafraîchir éè dé- 
kfllravecjci principaux Officiers de l'Armée dansfon Châ- 
teau , pu U les. régala fort magnifiquement & les confirma 
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par fes raréfies 8c par Tes prefens , dans la refblution qu'ils 
a voient prife d'époufcr fa quefelle. Toute cette confédéral 
tion fut bientôt découverte^ Un efpion partit toute nuit 
pour en aller donner^ avis à Pierre , auquel il fie le ré- 
cit de tout ce qu'il avoit veu , circonftanciant les chofès avec 
tant d'évidence &de clarté» qu'il ny -avoit rien de plus vray- 
femblable,luy marquant qu'il étoît fôrty de France une four- 
milière de Troupes, qui venoient fondre fur les Etats. Pierre 
tout concerné, luy demanda le nom de celuy qui les corn-» 
mandoit , & quand il fçut qu'il s'appelloit Bertrand* il fe 
mit à grincer des dents à rouiller les yeux dans la té:e 6e 
déchira de rage & de colère» les habits qu'il portoit. 

Un Juif qui pour lors avoit beaucoup d'entrée dansfoa 
Confeil & qui fut un des témoins de cet emportement ,» 
prit la liberté de luy demander le Tu jet de fon ihquîejtudeJ 
& de fon defefpoir. Pierre ayant un peu repris fes efprits* 
luy répondit quel'heure fataleétoit arrivée, dans laquelle oa 
luy avait prédit qu'on luy devoir arraèher d$s mains le Scep-.- 
tre d'Efpagne : puifque Bertrand defigné par l'Aigle qui 
Luy devoir ravir la Couronne» étôit entré dans (es Etats pour 
en faire fur luy la conquête en faveur de fon Frère Henry , 
qui devoit Ten chzf£e&à> fon tour j>8r fc; faire en fuite cûuw 
ronAer à Burgos ten >fa place; il n'eut pis piûtôt achevé ces 
paroles que ftibbattement 6t le defefpoir, le firent tomber 
par terre, te Juif efl&vt de luy remettre l'efprit , & lere-^ 
levant il l'àfEira que quand Henry Te Ter oit rehdir Maîr*£ 
de Burgosi» de Tokrfb* - & dé SéviWe la grande , par le feJ 
^çours de Bertrand £c dés François qu'il commandoit, il ne 
feroit pas dit pour cela qu'il fut Roy d'Efpagne, & qu'il 
auroit éncctoê bièw du chémin à foine avant que de prendre 
les Villes^ ddncJaiklelité ke kiy deymt point être fufpèâ-e. 
Tout ce dîfcours ne fut point capable de confoler Pierre, 
& de te faire fortir de l'alarme dans laquelle il étoit. Il fem- 
bleit afcbcmtrakeque fa terreur énéedit encore augmentée i 
car il «fit ferment de né pas refter da*ant3ge en Arïagon V 
depètirquc Bqitsand^vei'jrvifil accabler, U donna des or- 
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drc s fort preflàns à fes gens de fc tenir prêts pour partir 
auflîrôt On empluya tonte la nuit à plier bagage & dés le 
lendemain ce Prince prit lechemin de Burgos àla pointe dis 
pur 

• il fit tant de diligence qu'il gagna Maguehm frontière 
d'kfpagne. Cette Ville étois aflèz forte d'alîïetre, ayant uni 
bon Château dans lequel on pou voit fe défendre longtemps: 
mais la crainte dont Pierre étoit iaify , luy donna des ailes 
pour fe rendre à perte d'haleine à Burgos, qui pour lors é~ 
tixk la Capitale de Caftille , oà l'oa avoit accoûtumé de cou* 
tftnnèr les Rois d'Efpagnc. Deux rations engagement Pierre 
à vouloir établir fon ièjour & fa refidence dans cette Ville r 
|a première > parce que comme il avoit un fort grand pen- 
chant pour les Dames, H y en avoit là beaucoup de parfais 
Ornent belles, dont la convention pouroit adoucir le cha- 
grin que luy donnoit fa mauvatie fortune: la féconde, parce 
que comme ce Prince avoit naturellement une inclination 
feerctte pour les Juife, ilcfperoit y trouver beaucoup de con- 
fection dans leurs entretiens tirer un fort grand fecoure 
de leurs bourfes dans les befoins qui le menaçoient. Les* 
Çhrétiens de Burgos voyoienr avec un déplaiftr extrême 
cette grande relation qu'il avoit a v*c eux y iis ne fe promet- 
taient rien dé bon de tout '(çd tommf lise; Cependant Pier- 
re eut fi peu d'égard à leurs plaintes , qu'il voulut nouer 
encore de plus étroites liaiforis avec ces ennemis du Chri-: 
ftiahifme > & comme* il awit dél&in Rétablir (a Cour Se fon! 
Cejouc dans rette gràndc\Vtllff> il la lit fortifier de nouveau 
la faiiant revêtir de murailles plus hautes & plus épaiflès* 
$c commandant qu'on ouvrit tout autour T des foflez plus 
kirges 6ç plus* profonds * afin, de Vy pouvoir défendre uca. 
çês que fon Frère Henry fecohdé de Bcrdand l'y VinYat~ 
Raquer. . / . < \ 

• ■Il faut remarquier que les Troupes que menoit Guelclin fe 
faifoient appel 1er la Blanche Compagnie parce qu'ils por- 
tent to.QS; une Croix blanche fur l'épaule , comme vôûlans 
tçmpigwr qu'ils n'avoient pris les armes > que pour abolir 
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le Jndaïfme en Efpagne, & combattre le malheureux Prince 
c£ui le protegeoic au grand mépris delà Croix >que tous les 
Chrétiens dévoient regarder comme l'inftrument de leur 
lalut. Toute cette Armée fît donc un mouvement & quita 
PArragon pour entrer plus avant dans l'Efpagne, afin d'y 
chercher Pierre & de ne tu y donner ny repos, ny reve. Ber- 
trand s'informa quelle étoit la route la plus fûre & la plus 
commode qu'il fialloit tenir. Henry qui fçavoit le pais luy 
répondit qu'il étoit neceflàire d'aller jufqu'à Maguelon^ que 
de là l'on pouroit percer tout au travers de Pfcfpagneavec 
beaucoup* de facilité. Guefclin fitauflkÔt marcher de ce cô- 
té-là. L'Armée fit de li grands traites, qu'elle fe trouva bien- 
tôt aux portes de cette Ville. 11 y eut ordre de camper de- 
vant. Henry voulut tenter fi par des voyes amies il ne pou» 
toit pas engager le Gouverneur à luy remettre la Place entre 
les mains auparavant que d'en venir à la force ouverte. 11 
fe rendit donc aux barrières & fit appeller le Capitaine qui 
commandoit dedans* Cet homme parut auflitôt pour fçavoir 
et qu'il vouloir de luy. Ce Prince luy dit qu'il s'appelloit 
Henry Comte de Triftemarre, auquel le Royaume d'Ef- 
pagne appartenoit de plein droit» & que comme tel il luy 
commandoit deluy ouvrir les portes de Magpelon. Le Gou- 
verneur luy répondit fort fièrement) qu-iVne le reconnoiflbit 

Çoint pour Souverain , qu'il tenoit la Place au nom du Roy 
'terre , & qu'il ne la rend roit qu'à- luy - qu'il eût donc à le- 
rétirer au, plûtôf ^& qt&utfcipent il le ferait charger. Hen- 
ry tout indigne de Pinfelcnce dis ce Capitaine & de la fierté 
de (a repartie y fe fepara deluy tout en colère eivle mena- 
çant qu ? il le feroit bientôt repentir de fa témérité : mais le: 
Gqu veneur témoigna qu' il fa foucioit peu noa feulements 
de luy v mais de toutes le Troupes qu'il avoic amenées* ^ 

w „... 
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CHAPITRE XVII. 

*ï)e la prifè que Birtrand^^ Magueloa 
çf d'autres fortes Villes d'Ej pagne en faveur 
cTHenrï contre Pierre, 

AVflîtôt que ce Prince eut fait le rapport à Bertrand de 
la manière infolente & fiere , avec laquelle le Gouver- 
neur a voit reçu l'honnête propofition qu'il luy avoit faite 
de luy rendre la Place, on prit la refolution d'infulter cette 
Ville & de la prendre d'aflaut. Guefclin fit préparer les Ar« 
balêtriers & tous les gens de trait pour cette chaude expé- 
dition. Les foflez furent remplis de fefeines , & l'on en jetta 
tant, que bientôt elles égalèrent la hauteur des murs , & 
quoyquc les Afliegez fifTent les derniers efforts pour empê- 
cher le travail desfoidats qui tâchoient de combler ces fof- 
lez i en lançant fur eux des pots pleins de chaux vive /ce- 
pendant toute cette refiftance ne fut point capable d'intimé 
der les Afliegcans , qui pouffèrent leur ouvrage jufqu'au bout 
avec une genereufe opiniâtreté, quand ils fe virent à la hau- 
teur des murs, ils tirèrent fur la Ville tant de traits d'Ar- 
balètes & de flèches, <jue ceux de Maguetoa n'ofoientfe; 
montrer, ny mettre la tête dehors, & tandis qu'ils faifoienc 
une fi grande exécution fur les Afliegez , Guillaume Boite! 
fît d'un autre côté percer le mur à force de pics & d'au- 
ites inftrumens * dîant il s'ouvrit l'entrée de la Ville, qui 
fut mife au pillage après que le fbidat victorieux eut coo* 
ché par terre grand nombre d'Êfpagnols & de Juifs qui fai- 
foient mine de xefi(ler. Les dépouilles furent grandes: car 
les Juifs qui fe rendirent à djfcretion pour fàuver leurs vies 
facri fièrent toutes leurs richeiïès pour fe racheter & payer 
leur rançon, jamais Armée aç fit un plus agréable butin* 
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Bertrand le leur avoir promis , aufli falloir -il bien conten- 
ter l'avidité de tant de Bretons François, Normans, Liégeois 
Valons , Flamands , Brabançons & Galcons , dont fes 
Troupes étoient composées & qui ne s'étoient engageés dans 
cette expédition , que pour s'enrichir de la ruine de l'Ef- 
ppgne. Le Maréchal d'Andreghem, Hugues de Caurelay , 
Gautier Hûct & fon Frère , Guillaume Boitel , le Sire de 
Beaujeu fécondèrent Bertrand avec une bravoure admi- 
jrable , fe mettans chacun deux à la tête des gens qu'ils com- 
mandoient , & les menoient à l'aflàut en leur donnans les 
premiers l'exemple de bien faire. 

La prife de MagueTon jetta la terreur par toute l'Efpagne, 
& rendit le nom de Bertrand fi redoutable, qu'on ne le pro- 
nonçoit qu'en tremblant. Après qu'il eut laifsé Garnifoii 
dans la Ville , il pourfuivk fa route plus avant & comme 
l'expérience qu'il avoit dans la Guerre* ne luy permèctoit 
pas de tarfler derrière aucune Place qui pouroit incommoder 
& marche , il fit aire à deux lieues de là devant Borgués* 
Ville importance & forte > dont il crut (e devoir ak&rer, 
avant que d'entrer phis avant dans le Pars: Henry dont 
on époufoit la querelle, voulut (aire auprès du Gouverneur 
de cette Ville , la même tentative q i r il a/oit déjà faire tu- 
prés de celuy de Maguelon r le foYiimxir de luy rendre la 
Place: mais il ny fie que blanchir. Ce Capitaine luy témoig- 
na que le Roy lbn Frère ne luy pardonnerait jamais la tra- 
hifon qu'il luy ferait , s'il éroitaflezlâche pour luy ouvrir les 
portes d'une Ville, donc il luy avoir connéla garde , & qu'il 
ne devoit pas trouver mauvais , sll fedefendok en homme 
de cœur, félon que fon honneur &c fa confeience le deman- 
doient de luy. Ce Prince eue beau lujr rep-efenter qu'en 
cas de refus il s'alloit attirer les François y dont les armea 
étoient redoutables & qui ne luy feraient aucun quartier 
quand ils auroient pris la Ville d'aflaut. Le Capitaine de- 
meura Toujours inflexible & parut peu fenfrWe aux me* 
naces qu'il luy faifoit: li bien qu'Henry fut obligé de fe re- 
tirer fans avoir pu rien g^mer lur i'efprk de ce Gouverneurc 



Digitized by 



Google 



•i$6 LA VIE 

Quand Bertrand auquel il fit part de Ion peu de fuecéf 
eut appris l'opiniâtreté de cet homrrfe % il fit ferment ^uM ne 
leveroit point le piquet de devant de cette Ville, qu'il ne 
l'eût auparavant emportée, & commanda, comme il avok 
fait devant Maguelon , les Archers & les Arbalétriers Se 
tous les gens de trait, pour tirer fur les Afliegezquife pre- 
fenteroient fur les ram pars pour les deftndre. Il employa 
les valets &les goujats à remplir les foflez. Ceux de dedans 
iirent de leur mieux pour les écarter en jettant des carreaux 
ide pierres ûir eux : mais ils ne purent empêcher qu'à force 
de pics & de leviers ils n'entamaflent leur murailles , 8c 
jnême qu'on n'y attachât des échelles de corde , à la faveur 
defquelles plufieurs eurent la hardiefle de monter , & bien 
que les Juifs & les Saraztns , donc cette Ville éroit rem- 
plie jettaflent de l'eau chaude fur eux, ils ne laiflerenc pas 
malgré eux d'entrer dans la Ville & de s'en rendre bientôt 
4es maîtres. Il y eut un Normand qui fut affez brave pour 
planter Jp premier l'Etendard de Bertrand fur le mm? & 
çrier auxautres,queJa Ville étoit prife, & qu'ils montaflent 
hardiment. Il fe vit bientôt fuivy d'une foule de determi* 
ijez qui s'accrochèrent aux écheUes & le joignirent en grand 
nombre. De là fe repandaos en foule dans la Ville, .ils s'al-* 
Jerent faifirdes portes & les ouvrirent à leurs compagnons j 
qui fe jettans à corps perdu dedans firent crier mifericorde 
à tous les Bourgeois qui fe jnettans à genoux avec leurs 
femmes Jk leurs enfans demandèrent quartier déclarant qu'ils 
fe rendpient au Prince Henry -qu'ils vouloient reconnoître 
à l'avenir poyr leur Maître & leur Souverain. 

Ce Prince qui vouloit.fe, faire, un mérite de fa clémence 
pour attirer les autres dans fon .party fe laiflà fléchir^ leurs 
prières & leur promit que non feulement ils auraient la vie 
Tau ve: mais auffi la jouiflance de leurs biens, aufquels il defen* 
dit de toucher. Il ne voulut avoir cette indulgence que 
pour Jes. Chrétiens : mais pour les Juifs & les Sarazins qu'il 
fçavoit entièrement dévouez â Pierre , il ne leur fit aucun 
quartier Jlne s'agjfloit plus ajprés cette conquête, que.de 

recompenfer 
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recompenfer Bertrand de tous les importans fervicés qu'il 1 
luy avoic rendus & pourluy témoigner fa reconnoiflance il 
luy donna la Comté de Molina qu i Te trouvoit enclavée dans 
les dépendances de cette Ville. Après que la Compagnie 
Blanche eut fait quelque fèjour dans ce Pays pour-fe repo* 
1er & fe delaflèr de toutes les fatigues que ces deux Siegeg 
luy firent efïuyer & qu'on eut fait panfer les beflez : ces Trou- 
pes viâorieuiès s'allèrent jetter fur Bervefque Place forte » 
dans laquelle Pierre avoit fait entrer une fort groflè Garni- 
ion d'Efpagnols qui étoient tout à fait dévouez à fon party. 
Le Prince Henry les voulut fonder comme il avoit fait les 
<ïouverneurs des deux dernières Villes , leur reprefentant 
qu'ils foûcenoient une méchante caufè , puis qu'ils appuyoient 
les intérêts d'un homme qui avoit trahy la foy (ans écouter 
là deflus les reproches fecrets de fa confeience , & ne fai- 
ibit point defcrupule d'avoir un commerce tout vifibleavec 
les Juifs, fans fe foucier fi cette apoftafie luy de voit attirer la 
maledi&ion de Dieu & des hommes : que s'ils vouloient fc 
donner à luy de bonne foy ils auraient tous les fujets du 
monde de fe louer de fes honnêtetez. Toutes ces paroles 
quelques infinuantes qu'elles fuflènt ne fervirent qu'à les en- 
durcir encore davantage & à les rendre plus fiers & plus 
impratiquables Quand Bertrand feeut d'Henry la brutalité 
<le ces gerts il jura dans fon langage ordinaire difant à ce 
Prince, à 'Dieu le veut , ces Gars ne vous doutent en rien : mais 
je vous le renâray bien àriefi 

Il fit doncauffitôt invertir cette Ville, & fe mit à la tête 
-des plus braves pour commencer l'attaque. Les Affiegez fe 
prefenterent fur les murs dans la refblution de fe bien dé- 
fendre. Tandis que Bertrand les amufoit par les gens de 
trait qui lançoient contr'eux leurs dards & leurs flèches f 
Hugues de Caurelay choifit quelques troupes des plus aguer- 
ries avec lcfquelles il s'approcha delà juifverie dont il fit en- 
tamer les murailles à grands coups de marteau d'acier , & y 
ayant ouvert de fort larges trous : les juifs apprehendans 
Won ne fit d'eux tous une fort grande boucherie s'ils s'opi- 
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aiâtroientà faire quelque refiftance, facilitèrent l'entrée àk? 
k Ville par leur- quartier pour fauver leurs vies, il y>eut un 
Breton des gens de Caurelay qui. fe transporta tout audit 6c 
fur les murs r it y arbora l'étendard de Bertrand en criant 
Guefciiti Ce fignal encouragea les autres à faire les derniers- 
efforts pour monter à là faveur de plufieurs échelles de- 
corde dbnr iteavoienr fait bonne provilion; 

Cet aflâut Bat un peu meurtrier des deux côtez-: car tan- 
dis quêtes François graviflbknt les murs, & fe prêtaient la 
main les uns aux autres pour gagner le haut du rampart, les 
Efpagnofe leur jettoient fur la tête des cuves toutes pleines 
d'eau, bouillante & les faifoient tomber dans le fofsê. Cette 
difgrace ne refroidiflbit point l'ardeur des Afliegeans quife 
ïelevoienravee plus de rage & de fiireur & remontoient à 
i*àflaut avec une nouvelle opiniâtreté Les AiTiegez jettoien 
lur eux des tonneaux pleins de pierres *& des^grofles poutres- 
dont ils lés accablorcnt : fi bien que cettevigoureufe refiftan- 
ee donnoit h douter aw. François du fcecés du Siège. On 
croyoit qu'on perdroit beaucoup de temps, & que peut-être 
en fcroit obligé de lever le piquet de devant la Flace fans 
avoir rien fait» Henry craignant qu'on n'abandonnât ce 
Siège fit auflS les derniers efforts en - perfoane avec fes gens, , 
quand Bertrand qui ne fe rebutoit jamais , &. que la prelen- 
ce du péril rendort encore plus intrépide vint fe preftnter 
aux barrières dé la porte avec une coignée & déchargea def— 
fus de fi grands coups qu'il les abbatit. Tous les plus braves 
encouragez par (bit exemple s'avancèrent en foulé , & firent 
une fi grandé irruption qu'ils entrèrent pêle mêle avee les 
ennemis dans la Ville , dont ils firent un carnage horrible, 
^eux qui pûrenr éviter la fiircurdn loiclat par la fuite le 
cachèrent dans leurs maifons pentans s'y mettre àcouvert 
de tous les dangers , mais il n'y furenrpas plus en sûreté. 
Les femmes fe mettoient à genoux devât les Vainqueurs pour 
làuver la vie de leurs maris & les enfans fe profterooicnt 
aux pieds des foldats pour les fupplier de ne point donner 
h more à leurs Pères : mais toutes ces toûmiiliaua ne turent 
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point capables d'arrêter Le cours de leu rs violences & dç leurs 
tùries llreftoità prendre une ancienne Tour où quelques juifs 
s'écoient retirez , Bertrand en fit brûler les portes par un 
feu d artifice qui la .fit bientôt mettre à bas. On ne fit aucun 
.quartier aux plus :obftinez; de ceux qu'on trouva dedans : 
mais on eut quelque indulgence pour tes autres qui fe reo* 
.dirent à difcretion de Fort bonne foy, 

La Ville de Bervefque fuivit ainfi le fort des deux autres 
qu'on avoit conquifes, & fe mit fous l'obejflance d'Henry. 
Pierre le Cruel étoit £ Burgps où il teoojt & Cour* il fut 
fort concerné quand deux Bourgeois qui s'écoient échappez 
de Bervefque, luy vinrent annoncer la fuoefte nouvelle de 
là prife & la bravoure avec laquelle les François s'étoient 
comportez dans l'aflàut qu'ils venoient de leur donner ayant 4 
leur tête un nommé Bertrand > dont les poups écoiçnp au- 
tant de foudres dont perfonne neie pou voit parer. Ils luy 
dirent que les ennemis a voient monté comme des Singes fut 
leurs murs avec des échelles de corde & qu'ils s'étoient ou- 
vert le paflàge malgré tous les efforts qvf 9m avoir fait potff 
Je leur difputer: qu'enfin la Ville étok tout inondée du ftng 
des juifs, des Sarazins , & des Efpagnols qu'ils avoient ré- 
pandu pour s'en rendee les Maîtres. Ce Prince eut d'abord 
de la peine à croire cette étonnante conquête » & s'iwagiçani: 
>que ces deux Bourgeois avaient vendu la Ville à prix 
d'argent » il les «enaça de les faire mourir. Un d.qi 
. «deux pour fe difculper luy représenta que ceux qui s'é- 
coient emparez de la Place n'étoient pas des hommes, mais 
«des Diables devant lefquels il n'écoit pas pofEble de tenir 5 
*que c'étaient des gens qui ne craignoient ny flèches ,ny dards» 
<ny mort , ny bleffûre : qu'ils fe fàifoient jour au travers de 
tous les périls , avançant toûjours &ns jamais reculer , 8c 
<qu'il ne croyoit pas qu'il y eut dans tous fes ktats aucun Fore 
-qui pôt refifter quinze jours entiers à des trouppes fi deter- 
«minées, & qui fembloient fortir de l'Enfer. 

Ce difeours qui n'éroit que trop véritable & qui devait 
ifaire owair iesjçux à jPietre^pour iç garantir du danger qui 

S ij 
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les menacent fut reçu de ce Prince comme une impoftute que 
ces deux Bourgeois avoient controuvéepour epuvrir la tra- 
hifm qu'ils luy avoient faite, en vendant cette Ville à fes en- 
nemis , il les regarda comme deux perfides & tout tranfpor- 
té de colère il commanda qu'on les menât tout nuds au pre- 
mier bois, & qu'on les branchât tous deux au premier arbre 
qu'on y trouverait/, il eut tout le ioifir deferepentirdans la 
fuite d'une fi grande cruauté quand il apprit que ces deux 
perfbnnes ne luy avoient dit que la vérité toute pure fans 
luy rien déguifer-, cependant il n'étoit plus temps de les re- 
gretter , car le coup étoit fait. 

Pierre faifant reflexion (ur tous les merveilleux progrés 
que faifoit Henry dans fes Etats , & fiir le danger qui le me* 
naçoit de les perdre, fe tourna du côté du Comte de Cadre 
(on intime amy, pour luy faire une confidence toute particu- 
lière de fes déplaifirs, luy difont qu'il s'appercevoit bien que 
l'heure fatale étoit arrivée dans laquelle il devoit être dépouil- 
lé de tout ce qu'il pofledoit en Efpagne , & que la Prophé- 
tie s'ÀUoit accomplir à fes propres dépens, qui tant de fois 
avoit avancé qu*un Eyreurneau viendrait de Bretagne accom- 
pagné de beaucoup d'autres oifeaux avec lefquels il le ren- 
drait Maître des plus hauts coulombiers , & en dénicherait 
Us pigeons : que toute cette predi&ion tomboit far Bertrand 
originaire de ce Pays, qui fécondé de toute & Blanche Corn* 
pagme s'étoit jetté fur les terres de fbn obeïflance , avoit at- 
taquéfes plus fortes Places, avoit defolé toutes les campagnes 
& venoit encore Vafiieger dans fa Capitale fans luy donner 
ny paix ny trêve, rien ne luy tenant plus au cœur que de 
le pouffer de fon propre Trône pour y mettre à fa place 
Henry k Bâtard. Le Comte de Cadre eflaya de luy remet- 
tre l'efprtt & de luy relever le courage en i'afsûrant qu'il a- 
voit encore de fort bonnes Places qui luy feraient toujours 
fideîles, & des Troupes réglées qui feraient pour luy tout 
le devoir que des Sujets zelez ont accoûtumé de faire pour 
leur Souverain légitime. 

Pierre ne revenant point de l'alarme qui le troublôit fit 
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appeler trois Juifs dans lefquels il avoit une confiance toute 
fin^uliere* Le premier s'a ppcWoit Jacob , le fécond Judas * &c 
le troifiême Abraham* les conjurant de luy faire part de leurs 
lumières & de leurs confeils dans l'état déplorable où fa 
mauvaife fortune avoir réduit fa condition. Ces trois hom- 
mes étoient aflez embaraffez eux mêmes ne fçachans quel 
party ce Prince devoit prendre pour fe tirer d'un pas fi dan- 
gereux. Il vint là deflus un quatrième Confeiller de cette 
Nation nommé Manajfet , qui prit la liberté de luy témoig- 
ner qu'il ne le croyoit pas en fureté dans Burgos , & qu'il 
feroit mieux de s'aller établir dans Tolède, dont les murs 
étoient hors de prife & la Citadelle bien fortifiée : qu'il étoit 
donc d'avis qu'il partît incefiamment de Burgos, & que pour 
n'en pas effaroucher les habitans , il leur fit entendre qu'il 
reviendroitau premier jour, puis que tout le but defon voya- 
ge ne tendoit qu'à faire ceffer par fa prefence une fedition 
qui s'écoit meùe dans eette grande Ville, & qu'après avoir 
calmé ce defordreil refourneroit auflitôt fur fes pas pour ve- 
nir en perfonne partager avec eux tous les dangers & toutes 
les fatigues de la Guerre. 

Cet avis étoit trop fcnsé, pour que ce Prince n'y déférât 
pas: cependant un Bourgeois de Burgos voyant que Pierre 
lesalloit quiter,ne fut pas fatisfait de cette conduite r il Sin- 
gera de kiy reprefenter que cette Capitale qu'il avoit envie 
d'abandonner^ voit toujours été le fejourdes Roys d'Efpagne, 
dont le couronnement ne s'étoit jamais fait ailleurs : que 
Charlemagne ce grand Conquérant de l'Europe , & dont la 
réputation ne finirait point qu'avec le monde entier, Ta- 
voit toujours regardée comme le centre de ce Pays, & qu'il 
n'aurait pas plutôt pris le chemin de Tolède qu'ils fe ver- 
royent en proye à leurs ennemis, qui ne manqueraient pa& 
de fes venir aflîeger chez eu# , & peut-être prendraient du- 
rant fon abfence une Ville qu'il aurait après beaucoup de 
peine à reconquérir. Le Roy tâcha de luy foire croire qu'iî 
n 'avoit point de paillon plus violente que celle de revenir 
au plûtôt à Burgos & le conjura de ne le point alarmer de ce: 
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prompt départ qui ne feroit pas inutile à tes habitons* puis 
qu'il efperoit les venir revoir aveçun grand renfort pour les 
fecourir en cas de befoin. 

Ce riche Bourgeois le plus diftingué de route 1a 3fàHe, ne 
voulant pas être laduppe de Pierre il mir xn tête dé pendre 
les clefs de Bu rgos -entre les roaùis d'Henry , fi ce "Pânce en- 
treprenoit d'y mettre le Siège pour aller au devant du meur- 
tre & du pillage , qui font infep^rables des Villes que l'on 
prend de force d'aflTaut. ;Pierrepenfant avoir mis un fort 
bon ordre à fes affaires , (k -comptant fur la fidélité de ceux 
de Burgos ne longea plus qu'à fe mettre en chemin pour fe 
Tendre à Tolède accompagné du Comte de Caftres & de ces 
quatre Juifs fes plus particuliers confidens, il fut reçu dans 
cette grande Ville avec des acclamations extraordinaires. On 
-Y regala magnifiquement ce Prince pourluy témoigner com- 
bien on étoit fenfibleà l'honneur qu'il faiioitàceux de To- 
lède de vouloir érablir fon fejour chez eux. Pierre n'eut pas 
plûtôt quité Burgos , qu'un Efpion fortit de cette Ville pour 
,en venir donner la nouvelles Henry , luy difant qu'il avott 
^ris la route de Tolède où l'on eftimoit qu'il avoit deflein 
de s'enfermer. Bertrand qui fe trouva prelent au rapport que 
fit cet Efpion , fut d'avis qu'on allât fe faifir de Burgos pro- 
mettant à Henry de l'y faire couronner Roy d'Efpagne. 

Tout le monde applaudiflànt à ce confeil, chacun fe mit 
auflitôt en devoir de partir dans la refolution d'exécuter ce 
r que Bertrand avoit fuggeré. L'on plia donc bagage toute ta 
nuit, afin de couvrir le deflein <jue l'on projettoit. La mar- 
che de l'Armée commença le lendemain dés la pointe du 
jour , l'on mit Le bagage au milieu, l'Avantgarde étoit con- 
duire par le Maréchal d'Endreghem, fécondé d'Olivier de 
Mauny d'Hugues de Caurelay , de Nicolas StrambourcL, 
fâc Jean d'Evreux, de Gautier Huët , & de beaucoup de Che- 
valiers Anglpis ,'-qui faifoienr tous belle contenance* l'Ar- 
ricregarde étoit commandée par Bertrand v dont le nom fetfi 
-étoit fi redoutable , qu'on éroit -tout perfuadé que fa per- 
jfonne feule yaloit une Armée tout entière. Le Cpmte 4c 1» 
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Klarche, le Sire de Beau Jeu, Guillaume Boitel, Guillaume 
de Launof , Henry de Saint Orner le firent tous honneur 
d'accompagner un fi grand Capitaine, & de partager avec 
luy le péril 8c la gloire qu'il alloit chercher dans cette expé- 
dition: mais lur tout le Prince Henry fe prometeoit qu'elle 
luy feroir avartrageufe fous les enfeignes d'un General dont 
lès aftttes avoient toujours été viétorieufès: cfperànt d'ail- 
leurs que Dieu fçachant la juftice de la caufe qui les faifoic 
fous agir, répandroit fa benedi&ion fur leur entreprife: 
puis queTennemy qu'ils avoient à combattre étoit un Prince 
reprouvé, qui ne s'ëtoir pas contenté de renoncer pu blique- 
menr à la Religion Chrétienne par l'infame commerce qu'il 
entretenoit avec les J uifs au grand fcandalc de tous fes fujets : 
Mais avoit encore trempé fes mains dans le Sang inno- 
cent de la plus faïnte & de la plus accomplie Princefle'de 
toute la* Terre, qu'il devoir d'autant plus' ménager qu'elle 
étoit fii propre Fepime & qu'outre qu'elle "tiroir fon extra-' 
étion de Saint Louis , elle avoit toûjours eu pbur luy des 
condescendances qu'il ne meritoit pas,' vivant avec luy de- 
là manière du monde la plus douce & la plus honnêre au 
travers de toup ies mauvais' traitèmeng , qu'elle en recevoir* 
fans jamais luy reprocher les infidelicez 'qu'il luy faifoit , en 
donnant fon cœur & fon corps à -des concubines qui la luy 
rendoient odieufe > & n'eurent jamais de repos qu'après 
liiy avoir infpiré la cruelle relolucion de la faire mourir. 
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C H A PITRE XVIII 

De la Reddition volontaire que ceux deTîvr* 
ços de Tolède firent de leurs Villes* auffltot 
qu ils apprirent Bertrand & la Com* 
pagnic Blanche étoïent en marche four les 
ajfteger. 

LA Ville de Burgos fut fort Alarmée de la nouvelle que 
des efpions luy donnèrent quelle éroit menacée d'un 
prompt Siège ,& que les ennemis faifbient un mouvement 
dece côté là. Lestiabirans coururent aux armes,firent fermer 
leurs portes & fonner lagrofle Cloche pour avertir tous les 
Bourgeois que puis qu'on la mettoiten branle» il y avoit 
quelque calamité publique qu'il falloit tâcher d'écarter. On 
ne fe contenta pas des ces préliminaires, où trouva bon de 
s'aflembler & détenir confeil pour délibérer fur les mefures 
qu'il y avoit à prendre dans une affaire ouil y alloit du tout. 
On y appella l'Archevêque, qu'il éroit neceflaire deconful- 
ter , & dont les avis étoient eftimez fort judicieux : car é- 
tant regardé comme le Pere commun de la Ville, on était 
perfuadé que la longue expérience qu'il avoit acquife dans 
le maniment des affaires, & la tendrefTe qu'il avoit pour 
les propres ©vailles le feroient opiner de boa fens. En effet 
on ne fe trompa pas dans l'attente que l'on en avoit. 

Ce grand perfonnage ouvrit la conférence en reprefen- 
tant à toute l'aflèmblée le danger évident dont tout le 
monde étoit menacé , qu'il falloit fouler aux pieds toutes 
les confédérations particulières pour n'envifagerque le bien 
public , & dire chacun librement fon avis pour difllper au 
fplûrôt l'orage qui pendoit fur leur têtes. Un Efpagnol prit 
h liberté de l'interrompre là deflus , eo luy difant qu'il luy 

fera- 
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fèmbloit que comme toutes les perfonnes qui compofoient 
ce confcil , profeflbient trois Religions différentes : il étoit 
â propos d'en faire trois claffesfcparées, l'une de Chrétienst 
l'autre de Juifs, & l'autre de Sarazins, qui fc retirant cha- 
cune à part pouroient délibérer en particulier fur Paffaire 
prefente fz faire part aux autres chambres de la refolution 
qu'elles auraient prifes réciproquement :afïn que fe commua 
niquansainfi leurs avis l'une à l'autre, on en pût former une 
plus meure délibération. Cet expédient fut approuvé de 
tout le monde. Chaque Nation fe, retira dans fa chambre 
pour conférer avec plus de liberté fur l'état des chofes. 

L'Archevêque prefidant à celle des Chrétiens ne balança 
point de rompre la glace & de dire hardiment que Pierre 
ne luy fcmblbit point digne de régner , puis que c'étoit uij 
Prince qui n'âvoit aucune des parties neceflaires pour bien 
gouverne r : qu'il étoit violent , brutal , incontideré, cruel & 
fans religion , n'en ayant aucune que celle des Juifs, aufquels 
tl avoit donné fon breille^ fon cœur, n'ayant aucune défé- 
rence que pour ces ennemis du Çhriftianiftxie, qui luy a voient 
fait commettre le meurtre de la Reine Blanche , dont le fang 
crioit vengeance devant Dieu & devant les hommes : que le 
Prince Henry qui luy difputoit la Couronne 9 y avoit bien 
plus de droit que luy 3 pms qu'il étoit né d'une Dame fort; 
fiche & fort qualifiée, qy' A lphonfe avoit fiancée devant que 
de l'approcher, & qu'il avoit toujours reconnue depuis pour 
fa propre Femme :que d'ailleurs ce Prince outre la validité 
de fon Titre avoit des qualitez qui le faifoient aimer de tout 
le monde, étant bon , honnête, humain , brave, litxral &c 
pieux Catholique ; que fon avis étoit donc de le préférer & 
Pierre & de l'honorer 5c le recevoir dans l'enceinte de leurs 
murailles comme leur Spuverain légitime, à la charge qu'il 
Jeur promettait fur les Saints Evangiles de les conferver 
dans leurs anciens u£ages& lajoùiflance de leurs privilèges. 
Ce fentiment fut univerfcllement bien reçu de tout le mon- 
de , & pafla tout d'une voix dans ce confeil fans aucune con- 
tradi&oa* 

T 
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J Lé? chofes étant arrêtées 8c conclues de la forte \ on fut 
ï>ien aile deTçavoir quel avoit érélàdeflus Tavis desSarra* 
«ins : rArchcvêqueleur demanda des Députer pour apprçn- 
"dre'fi leur Opinion quadroit à la leur. Celuy qui fut dépêché 
tïe la . part de ce Corps , déclara que leur aiflembléç l'avoit 
tèhaîr^é dç les afsûrér de fa part qu'tfs n*ayorent point dTau* 
treïmèntiori que dè fuivre en tour les mouvement qu'il leur 
plairoit de leur infpirer là defliis. On fc loit * fort d\inc ré» 

I)oitfe fi honnête & tout enferabîe fi fodmife, l r Àrchevêqii(T 
uy dit que toutes les voix ou plutôt tous les cœurs étoient 
tournez ducôté d'Henry*. Le Sarrasin luy répondit que tourq 
leufaflemblée avpit eu la même predile&ion pour ce Prince. 
Il ncs r agi(ïbit plus que de prelTentir les juifs. Celuy que lcuf 
Confeil avoit chargé de là réponfe, demanda devant que de 
feire fon rapport, que chacun fit ferment ào lés hùffer aller 
hors de la ville avec toute la fecurité poflïblç en cas qu'il* 
trouvaient à propos de prendre ce païfy. Là condition luy fut 
auflîtôt actordée: Qjand le Juif éitt paf*dfevers fôy ce qu'il 
cïenjarçdûit:, ; if dit que comme ils nVftimeroienrpasun Juif 
qui fè ferbif Chrétien , de même ils n'eftimdient pas un 
Chrétien qui fe faifoit Juif & qu'il les prioit de le difpen* 
1er de s'ouvrir pîus avant , puis qu'il leur étok aisé 
de feire l'application là deffus , que dep gçtas bipn fènfe£com r 
me eux ppq voient feire fort facilement. Comme e'ééoit 
fur la perfonne de Pierre que tembott le dénouement de 
cet énigme > chacun fut ravy de voir que les trois fe&es di£ 
iferentes tfavoiept eq toutes qu'un même feotiment Si recon- 
poiflhïenr i^epty jniùr leur Roy. 

Toute la Ville étant donc refoluë de fe rendre à ce Prince* 
it fallut prendre des mefures pour luy foire part du defleii* 
qu'ils avoienp de fe donner à luy. L'ambaflSide étoit u« peu 
delitare: ca(r il é^oft dangereux que Pierfejnife ftk informé d* 
!a defe&ïori de ceux de Burgos. On jectates yeux for deuic 
Cordeliers qui ne refuferent point de (e charger de ce mefl 
fage & dont l'habit couvroit tout le (bupçon. Ccux-ey ne 
manquèrent point de fe rendre avec leurs dépêches à l'Ar* 
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tbée d'Heriry qui n'étoit qu'à dix lieues de là. Quand on vie 
approcher ces deux Frères Mineurs, on prefumaquelacoffl- 
miffion qu'ils avoient ne pouvoit être que fort agréable. 
Le plus ancien pota la parole *c dit qu'il étoit chargé 
de la part de tou6 les Habitansde Burgos , Chrétiens, Sar- 
4razins , & Juife de prefenter au Prince Henry leurs fournît 
iiôns & de le prier de fe rendre inteflaaiment à cette grande 
Ville, dont, ils ne fe conrenteroient pas de luy ouvrir les 
portes : Mais pretendoient encore l'y couronner avec toute 
la pompe & toute la cérémonie qui fe font toujours obfèr- 
vées à regard des nouveaux Rois d'Efpagne : pour veu qu'il 
leur promît de ne donner aucune atteinte à leurs coutumes 
& leurs privilèges. Henry comblé de joye de recevoir une 
fi agréable nouvelle , fit à cesCordeliers un accueil qui fut au 
demis de leur attente même , les gratifia de fort beaux pre- 
fèns & leur ordonna de retourner iur leur pas à Burgos pour 
en aiTûrer les Bourgeois de toute fa bienveillance , & leur 
<feclarer qu'il iroit le lendemain les voir en perfonne & leur 
donner des preuves réelles de fa prote&ion 

Lies Cordeliers apréa avoir été bien régalez reprirent le 
chemin de Burgos fle remplirent toute la Ville d'une joye 
extrême par cette agréable nouvelle qu'ils y répandirent , les 
Hfpagnols fortirent des portes en bon ordre à la pointe du 
jour pour venir à la rencontre de leur noureau Prince, tout 
le Clergé fe mit en marche auffi , revêtu fort Magnifique- 
ment & fei&nt porter devant foy la Croix de la Bannière, 
remerciant Dieu par des H y mm es & par des Cantiques de 
ce qu'il leur donnoit un fi généreux Prince. Les Eclefiai- 
tiques étoient précédez des plus notables Bourgeois, dont il 
y en avoit huit qui portoient au bout de leurs lances les 
clefs de la Ville à raifon de huit portes dont elle étoit ou- 
verte & fermée. Les Dames parurent aux fenêtres 5c fur les 
balcons fort fuperbement parées pour donner plus d'éclat 8c 
de luftre à l'entrée de ce nouveau Roy quelles fouhaitoient 
fort de voir , ayant déjà par avance une favorable préven- 
tion pour luy. Les Bourgeois allèrent au devant de luy plus 
de quatre lieues- ~ T ij 
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Qu^nd Henry les apperçut venir, l'excès de la joyc qu'il 
d\ eut luy fit verfer de larmes. Il les remercia de 1 honneur 
•qu'ils luy faifoient, & leur promit qu'il leur donnerait tous 
lesluje's du monde de fe louer de luy. Quand il vit appro- 
cher l'Archevêque il mit pied à terre avec Bertrand & plus 
cinquante des principaux Officiers de Y Armée pour re- 
cevoir & Benediâion* Ce vénérable Prélat luy fit fa ha- 
rangue au nom de tous les Bourgeois de la Ville qui l*envi- 
ronnoient, le traita de Roy luy prefentant les foûmiflîons* 
Jes hommages & l'obeïflance d'un million de peuples qui le 
vouloient reconnoltre pour leur Souverain s'il* a voit la 
bonté de leur vouloir promettre qu'il ne toucherait point 
aux ufages, coutumes & privilèges établis par fes predcce£ 
feurs Rois. 11 leur répondit avec toutes les honnêtetez imagi- 
nables & donna les mains à tout ce qu'ils voulurent de fort 
bonne grâce- 

Ce Prince continuant (a marche avec Bertrand & tous tes 
Seigneurs de fa Cour & de fon Armée au bruit des accla- 
mations de ceux qui s'étoient rendus auprès de fa perlonne 
-pour le féliciter fur fon arrivée dans Burgos, enrra dans cette- 
grande Ville avec ce fuperbe Cortège On fit retentir toutes 
les cloches avec le plus de fracas 8c de bruit que Ton put, pour 
témoigner Jajoyeque tout le monde avoit de fa venue. On lo- 
gea toute l' Armée dans les feuxb0urgs,& ce nouveauRoyfë 
fendit au Palais avec Bertrand & les Principaux Seigneurs 
qui commandaient fes Troupes, où l'attendok un fort mag- 
nifique & fplendide fouper qui luy fut d'autant p!us agré- 
able que plus de cent des pkis Nobles & des p us belles 
pâmes de la Ville furent de ce repas. La rable fut fervie 
de viandes fort exquiies*& dont la delicatefie-n'en empê- 
choit point l'abondance. Tout le peuple paflà Ta nuit &c le 
lendemain tout entier dans une rejouiffauce à proportion. Le 
vin ruiileloit comme l'eau par ronces les rues & l'on ne vit 
jamais de fi grandes demonftrations de joye, que celle qui 
parut dans ce beau jour qui mettoit Henry dans la poflcflîon 
de Bi.rgos. 11 témoigna publiquement qu'il étoit redevable 
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de tous ces fuccés & de toutes ces: fFrrofpcritez^. Bertrand,^ 
auquel- il fit des çareffes toutes patticu litres qui donnèrent 
à ce General un nouveau defir de ppjuflct encore plus lôm 
fès conquêtes en faveur d'un Prince fi reconnoiflànt & de 
hxj foûmettre le cruel T terre qui ne mèritoit pas de portée 
la Couronne. r : î b: / 

Henry fe croyant ai* deffus déroutes fesaffaires fe per-> 
fuada que pour s'affermir encore davantage dans le bonheur 
où il fe voyok , il étoit de la politique d'appcllet au plûrÔD 
fe Femme à Burgos pour. la faire couronner avec luy. Cctto 
Pnnceflè étant parfairemçnt belle &: fpiritvieile , pouvoic 
beaucoup contribuer par la'psefènce à l'avancement de leurs 
communs intérêts & cultiver par là les amis & les Créature* 
de ftxv Mary. Ce luy fut une joye bien grande quand elle 
apprit qu'elle alloit devenir Reine d'un grand R>oyaua>e>lor$ 
même qu'elle croyoit toufc perdu pour Henry, Elle fe ren* 
dit à Burgos dans un fort lefte & pompeux équipage ac- 
compagnée des trois Sœurs du Roy fon Mary : mais avancr 
que d'y Étire fon entrée qui? fut des plus fuperbes, elle def- 
cendit de caroflê aux. approcha de cette grande Ville 6c 
monta fur une très belle mule qui* portoit une felle toute 
couverte de pierreries- d'où pendoit une houfle de pourpre 
enrichie d'un. brocard d'or >dont les yeux des Spe&ateurs é- 
toient éblouis. Le harnois étoit au(Ti d'un prix proportionné 
à routes ces* riehefles*. 

On vint dire fecrettemerît à BërtrancTque là Reine étoio 
prelque aux portes de Burgos. Il monta tout au(Iîr6t à che- 
val pour luy faire honneur accompagné d'Hugues? de Cau- 
relay d* Olivier de Maun y , de f^ean d'Evreux 8c dë Gautier 
Huer. AnftKÔt qu'elle lés aperçut , elle defeendk de fe mule 
pour leur témoigner quelle tenoir deleur bravoure*& de leur 
valeur le bienheureux état dans lequel elle alloit entrer 6c 
que f^ prefenre profpenr£ ne l'avoir pas tellement entêtée* 
qu'elle luy eût fait oublier fa première condition. Tous ces 
Généraux fe jetterent à bas de leurs montures là voyâns & 
pied, &la conjurèrent de remonter fur fainute. Elle fit beau** 
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coup de façons avant que de s'y *efoudre difant , qu'il étok 
de Ton devoir de faire honneur à ceux i&ufquels elle étoit 
redevable de la Couronne qu'elle atloic porter. Ces paroles 
étoient accompagnées de tant de grâce 6c de majefté que 
ces Seigneurs en croient charmez Se fe difoient l'un à 
l'autre qu'une telle Dame meritoit de régner. Quand ils 
forent tous démontée auprès .d'elle, les belles Soeurs é- 
tudiansta raine de Bertrand dont elles avoient tant enten- 
du parler s'entretinrent fur lbn chapitre , fune d'elles toute 
étonnée de fon extérieur ingrat Se de (on air tout difgracié ne 
put s'empêcher de dire mon 'Dieu qu'il e$ laid ? ett-il poffibb 
qui cet homme ait acquit dans lè monde une fi grand* ré- 
putation? la féconde répondit qu'il ne falloir pas juger des 
gens par les apparences Se qu'il luy fuffifoit qu'il fur brave» 
intrépide , heureux ., JSt fortant toujours avec un fuccés in- 
croyable déboutes les expéditions qu'il entf eprenoit. La troi- 
ilême enchérit encore fur la féconde en faifant remarquer 
aux deux autres qu'il étoit d'une taille tobufte » qu'il avok 
les .poings gros fit quartez , qu*il avok la peau noire comme 
celle (fun Sanglier 4c qu'on ne devok pas s'étonner s'il en 
avoitauflî la force & le Courage. Tandis que ces Princefles ob* 
iervoient ainfi Bertrand depuis la tête yufqu'aux pieds , la 
Reine entra comme en triomphe dans Burgos fuivic d'un 
Cortège fort magnifique» accompagnée d'une Cavalcade fort 
lefte : mais ce qui fit naître encore une plus grande veneratioa 
pour elle , ce fut la majefté de fon vifage & ce grand air de 
Reine qu'elle fenou encore plus de la nature que de fa qua* 
Jité. Toutes les Dames de Burgos avoient arboré leurs plus 
beaux ornemens pour fe prefenrer devant elle Se luy faire 
leur cour. Elles la félicitèrent fur la juftice que le Ciel luy 
fàifok de la faire monter fur le Trône, dont elle n'étoit que 
trop digne Se l'afTûrerent qu'elles feroient de leur mieux 
pour luy plaire & qu'elles travailleraient par tout à luy don* 
nerdes preuves de leur obeïflànce & de leur 2ele. La Reine 
leur répondit qu'elle feroit fi bien qu'elles auroient tout fu- 
jet de fe louer d'elle, en fuite elle fe rendit au Palais qu'elle 
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trouva fort fuperbement paré y dont toutes le* chambres én 
toient rendues de fort rares tapiflèries.âc de riches dtapp 
d'or & de foye. 

X»e Saint jour de Piques fut choify pour k couronnement 
de leurs* Majef^ea , qui fur fui vy d'u^fort gpand baaquelv 
Les concerts, les voix & d'abf res ifjftrunteas ,de< miifiqud 
en rendôîent le repas encore plua agreihie. Le-Cemte de la 
Manche* après qae toutes ces rejoialîinaes eurent pris fin*, 
fe fbuvenant que la lleine Btawktëàè Bour bon> avait reçu* 
la fepuliwc dans une Rgîifffqu^a^ôtoitpàfi fore loin delà* 
jfc célébrer pîufieur^H^^ dans le .«îème Jièu jxuir k ixœ 
pos de l*ame de cette Prihceffe & par et lugubre devoir iir 
ralluma dans rame de Bertrand & de tous les François le* 
juftedefir de venger fuf Pierre iUà fi cruel pieurtre» & de 
n'en-jpbs dismeurer; à ces puemiera fuecés'quHs aveierit ia^ 
tention de poufler jufqu^u .bout ea favtur d'Henry. Tan- 
dis que tous ces. Seigneurs étaient touchez de ces Nobles 
fendaient & s'exçi toient lesains les autres à perfeverer dan» 
tour entreprife à partit fedrçtfement un efpk>ad4la Ville da 
Burgos qui fut à toute jambe: à r Tolède pèur avertir Pierrer 
de tout ce qui venoit de fe paflèr à fou préjudice 

Ce Pfrince aveât ea fa. compagnie plusieurs Iuife,avcc 
fefqiœteil «'entretenait furie pœfcnt étac de (es affaires* qu'il 
comprit être bien plus déplorable qull ne penfok par ia 
trifte rapportée cet Efpioa luy fit tn leur prefence de la 
reddition* ou plûtôt de la defeftion de Burgos & du eourorv 
neoienr de fes ennemis dans cette grande Ville: La douleur 
que Pierre conçut d'une 6 funefte\ nouvelle r luy fif dire 
qu'il s'appercevoît bien que la Prophétie s r acconrç>liroir 
bientôt à fes propres dépens , & que Bertrand defigné par 
PAigle r allQk faire une proye de tous fes Btars. Le Comte* 
de Caftres fi>a intime amy le plaignit beaucoup^ voyanr 
que toutes fes affaires fe détoufoient aiafî r quand un Juif 
nommé David qui fe piquoit d* Agronomie, tâcha de lu$r 
remettre l'efprit ea luy difanr quil avqit étudié fon étoile^ 
& qu il auroit le même Xortxjue N^buçbodoûoiori jju'U 6- 
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tok bien vray qu*on le ferait dcfcendre du Trône t mais 

qu'il y remontrou: enfuite avec plus de gloire, qu'il avoit ap- 
pris par l'infpettion des aftres, que l'Aigle qui le devoit 
dépouiller , feroir .pris à £bn rour par le roi d'un Faucon qui 
viendrait d'outremer pouf le recourir. Ce pronoftique fut 
Ktteralement accomply dans la fuite. 

Bertrand & toute fà Compagnie Blanche ayant glorieufe- 
ment exécuté xre qu'ils avoient entrepris en faveur d'Hen- 
xy , tinrent coitfeil cnfemble, dans la pensée de tourner leurs 
Armes du côté de Grenade contre les Sarazinsqui s'en é- 
toient rendus les Maîtres; mais Henry voyant quccedefleia 
nuirait beaucoup à fes affaires qui demeureroient imparfai- 
tes, & pouroient tomber en décadence s'il éroit abandonné 
jd'eux , les conjura de Tuivre. leurs premières brisées * & de 
pouffer toûjours leurs pointe coarre les Rtacs.de -Pierre* 
commets a voient fi bien commencée leur reprefen tant que 
fi c'étoit un motif de Religion qui leur feifoit porter leurs 
pensées contre ;le Royaume de Grenade, parce qu'il éroit 
remply de Juifs & de Sarazins, qu'il n'y. en avdit pas moins 
dans les Terres de l'obéïflance<lePierw^ qui leur pouroient 
rfervir d'objet à l'accompli flement de leurs pieux defleins* 
qu'au refte il leur abandonnerait les dépouilles de toutes les 
conquêtes qu'ils fërpicnt dont ils pouroient s'enrichir b^au* 
coup. 

Tandis qu^Henry fàtfoit les dernières instances auprès 
d'eux pour leur perfuader de ne le pasabandonner en fi beau 
chemin, <la Reine vint appuyer tout ce qu'il difbrt en ajou* 
ctanc les larmes aux prières & leur remontrant que Pil leur plai* 
fok de refter aveoeux elle facriheroic toutes choies pou* 
jcconnoître les 'bons fervices qu'ils -leur auraient rendus : 
^qu'ils n'auraient pas plutôt les talons tournez , que Pierre 
vviefidroit fondre fur eux & -reprendre Burgos. klle Jes câ* 
jola fi -bien que le Befque 4e Vilaines également touché de 
ion difcoiH£ & de fes pleurs déclara qu'il avoit toû/onrs ouy 
dire que ce n'éroit point aflez de commencer une affaire fi 
£on qe Ja poaiïbk jufiju'aa jxuit en fia .couronnant ; qu'ils 

jtrouve^ 
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trouveroient dans ce même Pais le champ large pour foire 
la Guerre aux Juifs & aux Sarrazins : qu'enfin fi Ton l'en vou- 
loic croire,on iroittout droit de ce pas attaquer Tolède pour 
j furprendre Pierre qui fe trouverait pris au dépourveu. 
La Reine charmée d'entendre un difcours qui quadroit fi 
fort à fes fentîmens & à fes intérêts, ne fe put tenir dembraf- 
fer celuy qui prenoit fon party d'une manière fi genereufe- 
Bertrand, le Maréchal d'Andreghem Hugues de Caurelay, 
Gautier Hùet & tous les autres Généraux fe laiflerent entraî- 
ner à l'avis du Befques. 

Il fut donc refolu que dés le lendemain ftm marcherait 
du côté de Tolède Pierre fut bientôt informé de ce mouve- 
ment par un Efpion qui vint à tuëcheval l'avertir qu'il alloit 
avoir fur les bras Henry fécondé de Bertrand & de la Blan- 
che Compagnie : que la Reine y étoit aufli en perfonnequi 

Î>ar ies carrelles & les attraits de fa beauté les animoittousà 
e venir aflieger dans cette grande Ville. Pierre eut tant de 
frayeur de cette nouvelle , qu'il nofa pas les attendre 8c 
déclara dans fon Confeil,qu'il étoit refolu de fortir de Tolède 
plûtôt que d'y demeurer enfermé davantage. Il appella le* 
principaux Bourgeois pour leur faire entendre que fa re- 
traite ne les devoit point alarmer : puis qu'elle ne tendoit 
qu'à revenir promptemeftt fur fes pas pour leur amener du. 
fecours. Jl les exhorta de fe bien défendre & de luy garder 
durant fon abfence la fidélité qu'ils luy dévoient ; puis qu'ils 
avoient de bonnes murailles & des vivres pour plus d'une 
année. Ceux de Tolède Juy promirent de demeurer tou- 
jours inviolablemcnt attachez à fon fervice & de tenir boa. 
contre fes ennemis jufqu'à ce qu'il fut de retour avec le fe- 
tours, quîils Je prioient d'être le plus prompt qu'il luy ferait 
poffible. 

Les chofesétant arrêtées ainfi de part & d'autre, Pierre ne 
fongea plus qu'à partir au plûtôt faifant charger fur des mu- 
lets (on or , fon argent & fes meubles les plus riches & les plus 
précieux fans oublier une Table jfird'un prix ineftimable & 
toute chargée de pierres precieufes & de fines perles d' Orient 
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forr rondes & fort groflês,dans la quelle ôn avoit enchaflEr 
les portrait* en or des douze Pairs de France On ajoûce que 
cette Table que Pierre avok en pofleflio« portoit ime grofle 
efcarboucle au milieu des autres pierreries, à laquelle on don- 
iloit deux proprietez admirables. La première c'eft qu'elle 
luifoitla nuit avec autant de clartéque le Soleil fait en plein 
jour , la féconde c'eft que fi l'on en approchoit du poifoA 
elle changeoit auffitôt de couleur & devenoit noire comme 
un charbon. Ce malheureux Prince menant avec foy tout cet 
équipage fit une traite de quinze lieues, & vint coucher à 
Cardonne , pour de là s'aller cacher dans une foreft longue 
de cent lieues & large de quinze* tant il étoit épouvanté du 
péril qui le menaçoit. Henry de fon côté continuant^ route 
approcha de Tolède avec fon Armée- Tous les habkans de 
la campagne voifine fejetterent dedans avec tout ce qu'ils 
purent retirer de leurs biens, tant il y avoit de frayeur dans 
tout le plat Païs.. 

Henry devant que d'entreprendre un Siège dans les for- 
mes, trouva bon de fonder les principaux Bourgeois de la 
Ville pour les prefïentir s'ils feraient éloignez de capituler 
avec iuy. Ce fut dans cet efprit qu'il envoya des paffeports 
à ceux qui voudraient le venir trouver pour concerter quel- 
que accommodement. L'Evêque de Tolède fit afîemblcr les 
plus notables Bourgeois dans l'Hôtel de Ville & leur expo- 
fa qu'il étoit tout évident , que Pierre ayant emporté tout ce 
qu'il avoit de plus précieux, n'a voit aucune pensée de retour- 
ner chez eux, encore moins de leur amener du fecours : que 
cependant fe voyans hors d'état de fe bien défendre, ris dé- 
voient avifer au plutôt à ce qu\ls avoient à faire dans un 
péril fi eminent, & que s'ils écoient pris d'ailaut comme il 
n'en doucoir pas, il leur en couteroit leurs biens & leurs vies : 
qu'il étoit donc d'avis pour prévenir un li grand malheur* 
qu'ils fe rendiflent au Prince Henry, dont ils auroient plus 
de fujet de fe louer que de Pierre le Cruel, dont la domina- 
tion leur avoit toujours paru fi ryrannique, 
-Son fentiraent fut reçu de tout le monde avec une égale 
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chaleur, & pour venir des paroles aux effets on luy mit entre 
tes mains les clefs delà Ville, en le conjurant de partir in- 
ceflara ment pour les rendre en celles d'Henry. L'Evêquefe 
mit auflïtôten chemin fe faifant accompagner des Bourgeois 
de la Ville les plus riches &lesplus diflinguez. Il trouva fur 
fa route ce Prince qui s'approchoit d'eux. Ce Prélat fitfon 
compliment au nom des habitans à la tête defquels il étoit, 
8c luy prefenu les clefs de Tolède avec toute la foumiflîon 
pofllble. 11 luy témoigna qu'il étoit chargé de luy faire hom- 
mage 6c de le reconnoître de la part de tous les Bourgeois 
de cette grande Ville comme leur Souverain légitime & leur 
Roy, le priant de fouffrir qu'ils fe donnaient tous à luy comme 
ceux de Burgos. 

Henry les reçut fous fbn obeïflànce aux mêmes conditions 
que ces derniers. Ils régalèrent ce Prince de fort beaux pre- 
fens & logèrent une partie de l'Armée dans leurs fauxbourgs. 
Henry diftribua.tous ces dons aux principaux Seigneurs aux- 
quels il avoit obligation de l'heureux fuccés de fes affaires. Ber- 
trand & les autres Chevaliers qui l'avoiét accôpagné dans ces 
dernières expéditions n'y furet pas oubliez. 11 apprit que Pier- 
re s'étoit retiré dans'Cardonne,il prit la refolution de l'en faire 
fuir comme il avoit fait de Burgos & de Tolède : mais avant 
que de fe mettre en marche pour ce fujet, il voulut donner 
ordre à fès affaires en recevant le ferment de fidélité de ceux 
de Tolède, dans laquelle il laiiïa la Reine pour entretenir 
tout le monde dans l'obeïftance & de plus en plus affermir 
fa Domination récente par les manières engageantes de cette 
Princefiè. Henry ayantàpafler une forèft large de quinze 
lieues, fît prendre des vivres à (es Troupes & comme elle étoit 
pleine de Lions,d'Ours de Léopards &de Serpens, il ordonna 
que perfonne ne fortît de fes rangs & ne le débandât: car 
ceux qui ne fe tenoient point ferrez & sémancipoient à droite 
& à gauche étoient auffitôt dévorez. En^efFet ils furent éton- 
nez d'en voir un fi grand nombre. Leurs oreilles étoient re- 
battues du rugiflement des Lions & du fiflement des Serpens* 
Ce trajetieur coûta beaucoupà paffer mais après qu'ils l'eurent 
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franchy toute l'Armée fe trouva prés deCardonne, dont 
Pierre forrit auflitAt à la hâte après qu'H eut appris- 
qu'il n'étoit plus Maître de Tolède & qu^on le cherchok 
par tout pour le prendre , il fe mitâfaire beaucoup d'impré- 
cations contre fa mauvaife fortune, difantqu'il n'avoiraucuns 
Sujets fidclles & que tous fe faifoient un mérite de le trahir, 
les Religieux de même que les feculiers, & que s'il pouvoit 
jamais tenir Bertrand dans fes mains^il aflbu virait fur luy 
route ùl cruauté. 

Le Comte de Caftres luy voyant plaindre fbn malheureux 
fort, luy confeillade s'accommoder avec Henry à condition 
de luy laifler Cardon ne Tolède & Sevilledont ce Prince luy 
ferait hommage &c luy rendrait ht Ville de Burgos : qu'outre, 
cette condition réciproque il pouroit compter à Bertrand la 
fommede deujrcens mille livres pour la partager avec ceu% 
qui l'avoient accompagné dans cette expédition l'afsûrant 
qu'avec ce petit facrifice toute cette Armée fe diiïïperoit & 
ne fe pouroit jamais rallier, & qu'il luy ferait fort aisé par 
là de triompher en fuite d'Henry , qui fe voyant privé de 
tout ce fecours périrait infailliblement & ne luy pouroic 
plus contefter la Couronne. 

Cet avis étoit fi judicieux & fi fensé , que Fierre y entra 
volontiers avec toute fa Cour : il fallut donejetter les yeux 
fur quelques perfonnes iniimiantes , fàges & diferettes , qui 
pûflent ménager avec fiiccés une négociation de cette impor- 
tance. On choifit des Ambaflàdeurs de cette trempe & de 
ce can&cre, qui fe rendirent en grande diligence au camp 
des ennemis qu'ils trouvèrent afïïs auprès d'une rivière qui 
couloir prés de cette foreft qui leur avoit fait tant de peine à 
pafïcr. Henry, Bertrand & toute la Compagnie Blanche fe 
rafraîchillbient auprès de ces eaux. Ces Députez s'adrefle* 
rent d'abord aux principaux Commandans de l'Armée, donc 
le Befque de Vilaines, Hugues de Caurelay & Olivier de 
Mauny , étoient des premiers. Ils les fupplierent de la part 
de Pierre qui les avoit envoyez auprès d eux, de vouloir bien, 
sxatereiler dans la paix tant defirable encre les deux Frères > 
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aux conditions qu'on avoit déjà projettées , ajourans que s'ils 
couronnoient cette affaire & vouloient tourner leurs armes 
contre Grenade ou Beimarin^quc les juift & les Sarrazins poflè- 
doient , ce Prince leur offroit trente mille Efpagnols qui du- 
rant trois mois les fer vir oient gratuitement pour cette con- 
quête. . \ . . ■ 

Cette propofition furprit fort Henry , qui V«pperçut bieir 
qu'elle rcndoit à ruiner toutes les metures qu'il avoit prifes 
contre Pierre. Les Seigneurs luy demandèrent ce qu'il en 
penfbir , il répondit que c'étoit un piegç qu'on luy tendoit 
pour le faire tomber dans le précipice, Se qu'oii luy voploit 
èter toute la force qu'il avoit» en le privânt de tous les Bra- 
ves quiavoient épousé ùl querelle *afin d'avoir enfuite plus 
de prile fur luy rqu r il entrerait volontiers dans le party qu'on 
kiy propofoic , pourveu que Pierre luy donnât pour otages fa 
propre Fille avec Ferrand-de.CaftreSi& cinqfuantc Bourgeois 
des plus riches. Les Députez luy déclarèrent qu'ils n-'avoient 
aucuns ordres , ny aucun cara&ere pour tran figer là deflus 
avec luy. Ce Prince ajouta qu'outre tous ces otages il von* 
loit encore que Pierre luy mît dans les mains TZaniot & Tur- 
quant (es deux principaux Affidezqui avoient tant de part 
à tousfes omfeils, ou plûrôt-les-deux feelerats qui n'avaient 
point rougy de commettre le ipeurtredu monde le plus exé- 
crable fur la perfonne de la Reine Blanche de Bourbon Ùl 
Femme > don* Pierre étoitluy même Fauteur & le complice : 
& qu'il avoit envie de leur faire expier par les flammes un 
crime fi horrible: il pria mêfne ces deux Députez de luy fai- 
re l'amitié d'arrêter ces deux meurtriers r en cas que Pierre 
prit le party de fuir de Cardonne comme il avoit fait aupa- 
ravant de Burgos & de Tolède. 

La nouvelle que ces deux envoyez donnèrent à Pierre , que 
fon ennemy luy demandoit pour étages fa propre Fille, & 
le Comte Ferrandde Caftres , l'alarma; beaucoup , & luy fit 
bien comprendre que la propofition qu'il avoit faite ne fe- 
xoit d'aucun fuccés Elle gâta même fi fort fes affaires, que 
ce Comte qui luy avoit donné -ce confeil voyant qu'on le 
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le mettoit en jeu craignit qu'on ne l'embarquât trop avant * 
& prit la refolution de quirter la Cour de ce Prince , de peur 
qu'il ne. l'entraînât dans fa perte. H fe déroba fecrertement 
de fa compagnie, fans luy témoigner le fujet de fa retraite & 
fans prendre congé de luy* Cette démarche peu civile éton- 
na beaucoup ce malheureux Prince & luy fit dire qu'il voyoit 
bien que tout le monde l'abandonnoit. il prit donc la refo- 
lution de fortir de Cardonne: mais avant que de faire ce 
pas , il en aflembla les Bourgeois, &les co.ijura de luy être 
fidcllcs, en n'imitant pas ladefe&ion de Burgos & de Tolède 
qui l'avoient lâchement trahy : mais fbn evafion fit ouvrir 
les portes de Cardonne à Henry toutauflitôt que Pierre en 
fut forty pour fe rendre à Seville. Cette dernière Ville rega- 
la ce Prince fugitif de fon mieux , 6c luy fit tous les honneurs 
qu'if de voit attendre de fa qualité: mais toute fa joye fat 
troublée, quand il apprit que Cardonne s'étoit rendue à fbn 
ennemy 

Quoy que Seville fût extrêmement forte étant défendue 
de trois Citadelles, dont l'une étoit occupée par des Juifs » 
l'autre par des Chrétiens, & la troifiême par des Sarrazins 
cependant Pierre ne J'y trouvoit pas plus en fûreté qu'ail- 
leurs, & ne put s'empêcher de faire fentir fbn chagrin à ces 
deux Juifs, ^Daniot & Tur quant qui par leurs pernicieux con- 
feils l'avoient embarqué dans toutes les méchantes affaires 
qu'il avoit à foûtenir. Il leur reprocha qu'ils étoient la caufe 
de tout fon malheur , depuis qu'ils luy avoient malicieufe- 
ment confeillé défaire mourir la Reine Blanche* s*étanteux 
mêmes rendus les M iniftres &lesjnftru mens de cette cruauté 
pour afïbuvir leur vengeance particulière : que depuis cede- 
teftable meurtre ils luy avoient attiré l'indignation de tous 
fes Sujets, & la révolte de fbn propre Frère qui le menoit bat- 
tant par tout : qu'ils meritoient qu'il les fit punir du dernier 
fupplice : mais qu'il le contenroit de les bannir pour jamais 
de fa Cour , dont il leur defendoit d'approcher fous peine 
de la vie. 

Ces deux Juifs obéirent fans repartir & fans entreprendre 
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de fe difculper auprès de ce Prince irrité dont Us rcdoutoient 
la colère* Ils prirent le chemin. de Lisbonne pour fe mettre 
à couvert de l'orage qui les méhaçoit ; mais par malheur il* 
furent rencontrez un marin par Mathieu de Gournay Che- 
valier Anglois qui les flirprit (brtans d'un vallon , comme il 
alioit au fourrage. 11 ne les apperçut pas plûtôt qu'il vint à 
eux l'épée à la main , leur commandant de fe rendre, ou qu'il 
leur en coûteroit la vie. Ces deux miferables tremblans de 
peur luy crièrent miferieorde , il leur demanda s'ils étoient 
Juifs ou Sarrazins , Turquant luy repondit qu'ils étoient Juifs 
à la vérité : mais que s'il a voit la bonté de ne les point faire 
mourir , ils luy promettoient de luy livrer dans le lende- 
main la Ville de Seville. Le Chevalier les aftûra que non; 
feulement ils auroient la vie fauve : mais qu'ils feroient re- 
compenfefc à proportion d'un fervice fi eflentiel y s'ils étoient 
afîèz heureux & adroits pour faire ce coup. Turquant re- 
prit la parole en luy révélant les moyens dont il fe ferviroit 
pour en venir à bout. Il luy fit entendre que les Juifs ayant 
dans Sevilte un quartier feparé,qu'ils ouvraient & fermoient 
quand il leur plaifoit, il luy feroit aisé d'encrer dans le lieu 
qu'ils occupoient & d'en gagner les Principaux avec lefquels 
il avoit de fecrettes intelligences: qu'il tournerait fi bien leurs 
efprits qu'il les ferait condefcendre ace qu'il voudrait pour- 
veu qu'on leur promît qù'en facilitant aux Troupes d'Henry 
ta prife de la Ville, on ne toucherait point à leurs biens en- 
core moins à leurs vies. 

Mathieu de Gournay goûta fort cet expédient & voulut que 
l'un des deux en fut la caution. ( Damot s'offrit de demeu- 
rer auprès de luy comme garant du fuccés de cette entreprife. 
Mathieu mena l'autre au Prince Henry pour l'informer des 
mefures qu'il avoit méditées pour l'exécution d'un fi grand 
deflein , les moyens qu'on luy propoia luy parurent faciles* 
il ne sagifïbit plaque d'en faire la tentative. Turquant fe 
mit en devoir de fonder là deflus les ] uifs , il fe coula: 
par une poterne & fe gliflant au pied des murailles de la 
Citadelle qu'ils occupoient, il cria d'en-bas à ceux qui fai- 
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foient le guet & la fentinelle fur le haut des murs qu'il* 
■euflent à luy faire ouvrir le guichet & (Ju'il avoit une affaire 
Capitale à leur communiquer. ' 

On courut auffitôt à luy pour le foire entrer, chacun de cet> 
te Nation luy fit mille honnêtetez On le mena devant les 
Maîtres de la Loy qui luy demandèrent le fujet de fon arri- 
vée fi précipitée 11 leur expofaque Pierre étoit tres-mal in- 
tentionné pour eux, & que s'ils ne prenoient contre luy de 
fort promptes précautions ils ne pouroient pas éviter les fu- 
neftes effets de fon reflentiment. Il ajouta qu'il avôit déjà 
commencé de faire voir fon mauvais courage en le baniflanc 
de fa Cour avec Daniot fous des menaces *res-feveres, 6c 
qu'ils dévoient au plûtôt avifer ce qu'ils avoient à faire S'ils 
vouloient conferver leurs biens & leurs vies. Les plus con- 
sidérables & les plus diftinguezde cette Nation tout con- 
cernez d'une nouvelle fi étrange , luy demandèrent à luy 
même quelles mefures il leur confeilloit de prendre dans une 
li fâcheuieconjonéhire. H leur témoigna qu'il avoir déjà foie 
quelques avances là deflus en leur faveur, & quil^voit ob- 
tenu d'Henry , qu'il ne leur ferait fott aucun tort s'ils luy 
donnoient l'entrée de leur Fort pour y mettre fes gens à 
couvert , en attendant qu'ils épiaflent l'occafion d'attaquer 
la Ville, & d'y mettre tout à feu & à fang Les Juifs ne ba- 
lancèrent point à entrer dans ce dqflein quelque perfide 6c 
•lâche qu'il fût : parce: qu'ils ne pouvoient fe fauver que par 
là. Le iàint jour du Dimanche fut choisy pour cette entre- 
^prife : parce que femblables à leurs Ancêtres , ils feifoient 
4crupule d'y travailler un famedy jour éu Sabat , & n'en a- 
voient point de vendre une Ville, & de livrer leur Prince à 
ies ennemis. Turquant ayant ainfi tout concerté comme il le 
*iefiroit , alla rendre compte de tout à Mathieu de Gouj> 
<nay , qui le mena parler auffitôtà Henry. 

L'impatience qu'ils avoient eu tous deux d'annoncer une 
nouvelle qui devoit être agréable à ce Prince ne leur fit pas 
-prendre garde aux gens qui fe trouvèrent prefensà ce com- 
plot &c cette beveùe déconcerta toute l'entreprife : car une 

belle 
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telle Juifve s'étant rencontrée là , prêta l'oreille à tout ce qu'ils 
dirent, & comme el le êtoit la Maîtrefle de Pierre ,& qu'elle 
avoit un grand intérêt à fa confervation , elle fe déroba fe- 
crettement de nuit pour luy venir dire tout le fecret de la 
confpiration , luy faifant un détail fort exa& & fort 'circon- 
ftancié de toute cette trame * dont les principaux Auteurs 
étoient ces deux fcélerats ^Damot & Turquant qu*il a voie 
banny & qui pour fe venger en vouloient à fa vie. Le Roy 
Pierre eut d'abord beaucoup dé peine à croire une nouvelle 
iî funefte : mais la Juifve la luy confirma par tant d'endroits! 
& par tant de fermens, que ce Prince n'en doutant plus ,1a 
remercia de la part qu'elle prenoit fi fort à ce qui touchoit 
la perfonne & fes intérêts, & l'eriibrafla fur l'heure avec une 
fendrefle toute pleine de reconhoiflance & d*eftime pour fa 
fidélité, luy promettant de la ïecompenfer avec ufure d'un 
ii bon office & de la rendre heureufe durant toute fà vie." 
La Juifve ayant fait fa cour aux dépens de ceux de fa Nation, 
s'en retourna dans la Juifverie fort fatisfaite de l'avis, qu'elle 
venoir de donner à Pierre à leur iniçû. 

Les Juifs qui fçavoièàt les engagèméns de cœur qu'elle 
voit avec le Roy Pierre, efïàyerent de là preflentir fur les 
plus fecrets defleins de ce Prince, fe perfuadans que la gran- 
de amour -qu'il avoit pour elle , ne luy auroit pas permis 
de luy: faire myftere de rien. Cette Daftië leur dit froide^ 
ment qu'elle croyoit que les approches d'Henry l'oblige- 
coient d'aller bientôt en Portugal. En effet Pierre prit la re- 
foiution de quirer Seville dés le lendemain, fiir l'avis qu'il 
avoir reçu de la Juifve qu'on en vouloit encore plus à fa' 
perfonne qu'à la Ville. Il fit donc troufler fon bagage eii 
grande diligence, & fit le même compliment à ceux de Se- 
ville que celuy qu'il àvoit fait aux habitans de Burgos , de 
Tolède & de Cardonne , les conjurant de fe bien défendre 
contre Henry jufqu'à fon retour <jui feroit bien prompt : 
puis qu'il ne partoit que pour aller demander du fècours aux 
Rois de Grenade & de Belmarin : leur promettant de re- 
venir inceflamment & de fondre avec toutes ces forces fur 

X 
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Son Frère, fur Bcrtraivd & fur toutes leurs Trowpea * fit que 
fj l'un & l'autre tombaient dans fes mains il ne leur ferait 
aucun quartier. Les Bourgeois de àicville,luy firent au fil les 
mêmes proteftations de fidélité que les> autres Villes, & le 
prièrent de les venir au plût ôt animer par feprefenceàfouxe* 
nir le choc de leurs communs ennemie 

La belle Juifve qui s'étoit trouvée prefente à ht conjura- 
tion que Tnrqmnt avoit tramée contre Pierre r quand il en- 
tra dans la Juifverie pour débaucher eeix de cette Natioik 
du fervice de ce Prince, remarqua ceux qui luçr paroiflbient 
ïeç plus mal intenrionnez pour luy , dont elle luy donna la 
lifte par écrit. Pierre voulant s'en venger feignit d'avoir be- 
foin de leur Cortège fur fa route, leur difant pour les en- 
dormir & les engager à le fuivre qu'ils les avoit toujours w 
connu forç fidelles & qu'ils luy feroient plaifir de l'accom^ 
pagner dans le voyage qu'il alfoit entreprendre. Ils crûrent 
que cet^e demande étoit moins un piège qu'un effet de la 
confiance qu'il avoir en eux. Ite fe firent donc un mérite de 
s'acheminer avec luy : mais auflïtôc qu'il eut gagné la nuir 
dans (a route il les fit tous pendre. Quand il eut fait cette 
cruelle exécution il voulue pourfuivre fa »arcbe ; mais la 
grande obfcurité le faifant tomber dans l'ég^reméiu »il fe trott- 
ina fort embarrafsé donnant tout au travers des haye&& des 
frifcz&as Ravoir à qux>f s'en tenir, fit Êufant mille impré- 
cations contre fbn mauvais fort » tantôt réclamant le fc* 
cours du Ciel & tantôt celuy des Démons. 

On avoit beau luy remontrer les impiété» qu'il commet- 
toit) ildemeuroit toujours endurcy faus fe laitier fléchir par 
le* prières de (es amis qui l'exhortoient de rentrer 
un peu en luy même & de reconnoître fon Dieu dans 
le péril où il étoit. Le tonnerre vint au fecours des hommes 
& gronda f iv (à tête a?veç tant de fracas & de bruit qu'on 
croyoit qu'il fe rendrait à cet avertiffement du Ciel: mais il 
ne fit pas feulement le Signe de la Croix & continua de vo- 
mir contre Dieu des blaphenses encore plus exécrables, difant 
que s'il étoit tout puiffiuw il ne l'abandonnerait pas delà 
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forte. Le temps éroit fi noir,qu'ils ne fçavoient pas tous mettre 
un pied devant Faurrc, quand Pierre s'avifa de faire porter 
devant eux fa cable d'or fur une mule, afin que l'efcarboucle 
dont nous avons parlé , jettant un grand brillant par tout, 
leur 1er vit «de guide £c de lumière pour leséclairerau milieu 
de la nuit. Elle fut d*un fort grand fecours à ce malheureux 
Roy que l'on tâlonnoit de fort près : car quand ceux de Se- 
viile apprirent la cruelle exécution qu'il avoit fait faire de 
leurs principaux Bourgeois , ils ne refpircrent plus que ven- 
geance contre ce barbare. 
Henry^ Bertrand & toute la Blanche Compagnie fc fervirent 
«d'une fi favorable occafion pour fe prefenter devant les uyj- 
railles jde cette Ville. L'intelligence qu'ils avoient déjà ilaps 
la Place avec les juifs en facilita beaucoup la reddition , les 
Ch*étief*s & tesSarrazms firent quelque mine de refifter: 
gnais Its Juifs étans foûtenus d'Hcmy , de Bertrand du Ma- 
réchal d'AAdœghem , d'Hugues deCaurélay , dt Mathieu 
de Gouraay ,de Gautier Hûet , du Befque de Vilaines tout 
plia devantetrx , & les Bourgeois fe joignirent avec eux, con- 
tre la Garttifen qt*i fe voyant attaquée de tous côtez mit les 
ar mes bas & fe rendit à la difcretiori dû Vainqueur , qui bien 
loin de ftire main baffe fer elle, aima mieux luy donner quar- 
tier q«e de répandre le fimg de tant de gens qui pou voient 
encore combattre pour une meilleure cauie 9 que celle de 
F5crre,Pfmce réprouvé de Dieu & hay des gommes pour 
tairtdecruautez qu'il avoit commîtes & qui Y avoient rendit 
Tfeorrew& rexecration de fes Sujets auifi bien que de les en- 
nemis: fi bien qu'Henry fit fbn entrée dans Seville à la tête 
de Ton Armée, tes Bourgeois luy en prefenterent les clefs 
iuj rendirent leurs hommages, fie luy prêtèrent le ferment 
de fidélité. 
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CHAPITRE XIX; 

%)e la vaine tentative que fit Pierre auprès dt* R op 
de Portugal pour en obtenir du fecours. Et du 
prix que Mathieu de Gournay Chevalier &ûn~ 
g/ois remporta dans un Tournoy, contre des 
portugais* . 

P Terre voyant toutes (es affaires déplorées , & qu'Henry 
s'éroit prefque rendu Maître de toute l'Efpagne , il le 
perfuada que le Roy de Portugal au rott quelque campaffion 
de ion infortune , Se voudrait bien luy prêter la main pour 
le rétablir dans fes Etats. Ce fut dans cet efprit qu'il l'alki 
trouver à Lisbonne. Jl luy expofa l'uTurpation prétendue y 
que le Prince Henry venoitde faire en ion Royaume > affifté 
des armes de Bertrand du Guefclia, qui Vétoitmis à la tête 
de grand' nombre d'A vanturiers pour luy ôter (à Couronne. 
Il le fapplia de le vouloir tirer de ce mauvais pas , en luy 
donnant le fecours dont il avoit befoin pour reprendre toutes 
les Places jjiue la perfidie de fes Sujets luy avoit fait perdre. 
Le Roy de Portugal l'afsiiraque fon fort étoit bien à plain- 
dre : mais qu'il n avoit pas des forces iuffifantes pour entrer 
ouvertement dans fon affaire , & s'attirer Air les bras une 
Guerre avec les François de gayeté de cœur : que cependant 
il pouvait compter que s'il vouloir établir fon fejour en Por- 
tugal, il le feroit fefvireu Roy y luy donnant tous les Offi- 
ciers qui font ordinairement employez auprès delà Perfbn- 
ne d'un Souverain- Pierre le remercia de fes honnêterez, &c 
difïïmula le chagrin qu'il avoit dànsle cœur de fe voir 6- 
conduit. 

Il savifa d'une autre reflburce, il fe fouvintque le Prince 
de Gilles avoit été fouvent aux mains avec les François , fie 
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qtrïî n'étoit pas leur amy. Cette pensée fut fort fouteniœ 
par Je Roy de Portugal, auquel il s'ouvrit là deffus , & qui 
Juy confèiHa db prendre ce party » luy? difane qu'A n'étoio pas 
. neeeiFairé qu'il fit le trajet pour palier en Angleterre : puis 
qu'il trotiveroit dans la Guienne le Prince de Galles y qui fe- 
Jon toutes les appafenees épouferoic les intérêts avec cha- 
leur r afyant avec (by des fort belles Troupes , avec : lefqèel- 
les il avoit remporté de grands avantages, contre les Fran- 
çois : qu'il pouvoit compter par avance , que fcn voyage au- 
roit un fuccés infallible r. puis qu'il y avoit longtemps que 
les mains luy démangeaient contçe cette Natiorr, fur laquel- 
le il ne chepchoii que quelque fpecieuac prétexte pour &ire 
des conquêtes. 

Ces raifons encouragèrent Pierre à prendre le chemin de 
.Bordeaux pour y parler au Prince de Galles fcjui y tenoit & 
Cour. . Il fit donc préparée» un vaifleau tixf lequel il chargea 
ce qu'il avoit de plus riche & de plus précieux , fans oublier 
là Table d'or, & puis ily monta fuivy de vingt cinq Cheva- 
fiers y de cinquante Rcuy ers Espagnols , & de grand nombre 
de Juifs qui luy feilbient une fprt fidelle compagnie. Durant 
cet embarquement de Pie^re.pour Bordeaux, Hcnrjrfonen- 
jacmy ne s'endormoit.pas.: U aflèmbla fon Confeil, auquel 
aflifterent Bertrand,, le Maréchal d'Andreghem, Hugues de 
Caurelay, le Sire de Peau jeu, Mathieu dé Gournay & tous 
les autres Généraux lesplps, diftiogue^ de r J> Armée , il <leur 
fit part de la nouvelle qu'il avoit apprife * que Pierre étoit 
allé mandier du fecours auprès du Roy de Portugal, & leur 
demanda quelles jpefurcs xL luy falloir; prendre pour empê* 
cher ce Prince d'sptrer dans les intérêts de forr. ennemy^ 
Bertrand prit la parole & déclara qu'il étoit à pYopo&dc de*- 
pêcher en Portugal quelque Chevalier au, plûrat pour ap- 
prendre e^i quelle ^fliette étoit cette affaire , & que pour dé^ 
tonner ua coup ^ ce Roy d'en- 

trer en armes dans ^cs Etats ^ ôc de luy donner ta©t dexejv 
çice chez foy qu'il n'auroit pa? le loifir dç Cbngeràfecourir 
les autrç$ : qjL^'a£rés qu'ils croient fait la conquête du Pw> 
"/ ' ' X ii| 
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tugal , ils pooroient attaquer les Royaumes de Grenade & 
de Belmarin,piflèTfuf te ventre à tant de Juifs & de Sarra- 
zins, dont ils écoiebr remplis & de la pdufler juiques dans 
la Terre Sainte , pour fe rendre Maîtres de Jcnrfalem & re- 
prendre fur les tofidelks : ce que Goddroy de Bouillon le 
Grand avait autrefois emporté for eux 

On forage* donc à choisir un homme de cœur te de talent 
pour bien tfaquiter de ia commiflîon dort on avoir envie de 
le charger auprès du Roy de Portugal. On jetta les yeux fur 
Mathieu de Gownay Chevalier Anglais, qui fut ravy d'à. 
voir cet employ : parce qu'il tnourok d'envie de Toir la Vil- 
le de Lisbonne 4fc U Cour du Roy de Porterai. 11 fe mit 
,en chemin luy dixième pour ce fujet. U arriva dans cent 
Ville un peu devant diner. Il n'eut pas plutôt rais pied à 
tferre dans FHôtelerie, qtifil eût lacuriolîté de demander i 
fon Hôte fi le Roy de Portugal était à Lisbonne, & ce 
<jue Pon difoit du Roy Pierre. Cet homme répondit que 
ia Majefté s'alloït bientôt mettre à table avec une tres-belfe 
liante qu'il venoit de marier avec un Prince de km Sang, de 
^qu*îl y auroit le lendemain un fupefbe Tournoy , dont il 
pouroit^êtrele fpe&ateur & prendre part à cet agréable di- 
vertiflèment : qu'à l'égard du Roy Pierre* il étoit à Bon- 
-deau* auprès du Prince de Galles pour luy demander dm 
Recours contre Henry, Bertrand 5 & fous 4es autres Chevar 
liers François, & que tffl t'obtenoit , iHuy <eroit fort aisé de 
faire lâcher prife^l ceux qui l'avoient dépouillé de fes Etats. 

Mathieu de Gournay fut futpris decette nouvelle : & tan* 
«dis qu'il fe raettoit fur fon propre pour fe prefenter devant 
le Roy de Portugal 3 il ne put ^empêcher de dire quêtant 
Anglois de Nation , 4\jae pouroit plus femr Henry contre 
Pierre , <H le Prince de Galles fon Maître fe declaroit pour 
✓ce dernier. Il le rendit enfuite au Palais dara un équipage 
4brt lefte. il rencontra fur les degrez de P-cfcilier un autre 
jjlnglois qu'il connoifToit de longue main » pour s'être trou- 
vez enfemble à la Bataille.de Poitiers. Après s'être embrafc 
ifcz l'up lîautf^ i le dernier -je dhargea d'aller dire au Roy ht 
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Tenue dç Mathieu % \uy promettant qu'il auroit de fà Ma- 
jqfté root le plus favorable axrdiçil qu jp! pouroit defirer. En 
effet il en fit à fan Mbfere un parerait fort avantageux t> I»y 
di£ant que ce Chevalier qui venait de la part d'Henry , étoit 
«n Gentilhomme d r un mérite fort fingulier, & qui $ r étqic 
aquUf beaucoup de réputation dans les armés. 
• Qitand il eut ak*fi pris les dbvaris en fa fâveur , il le revint 
trouver pour le prefenter au Roy : mais il trouva fur (à 
yoïKe les Maîtres d' hôtel de fa Majeffé r qui venoient àfe 
rencontre pour luy fake honneur. 8c l'introduire fort civi- 
lement dans lachaiabre du Roy , devant lequel Mathieu de 
Gournay fie mine de flféèhir le genou : mais ce Prince ne lé 
voulant pas permettre ^ te prit auffirôt par la main pour le 
relever , & luy demanda comment Henry fe portoit & tous 
les* Braves qui Tay oient fécondé dans fon expédition d'Ef- 
pagne, c^ luyavoit étépius glbrieufe que jufte; parce qu'on 
n 9 a jamais bonne grâce d'envahir tes Etats d'un légitime 
Souverain. De Gournay voyant qu'il étoit prévenu contre 
Hénfy , Le defabufo de l r erreur dans laquelle y étoit, luy 
lepreientantqtt^avjok plus dé droit à la Couronne d'EF- 
pagne que Pierre, &que le fujet de la coimniffibn dont ô» 
avoit trouvé bon de le charger auprès de fa Majefté ne ten- 
dent qu'à (çavroir & dans le fonds il étoit vray qu'elle vou- 
lue embraser leq. mteréfei dtr Piçrre contre Henry : que fi 
cette nouvelle qui couroir étoit: véritable* il avoit ordre dfr 
prendre auflk6t congé d'elle, & de fe retirer. Le Roy de Por- 
tugal luyr dit ingénument , qu'il s'étoit ouvert là deflus ea 

Erefence de toute fa Cour r qu'il étoit bien vray que Pierre 
ij avoit demandé^ du fecours; ra^is qu'il étoit encoîe plus 
vray qu'il le luy avoir refusé, ne voulant pas troubler le re- 
pos de fes peuples , en pttiranr dans fes Etats une Guerre 
étrangère * donc il fe paflcroir fort bien. 

Mathieu luy témoigna que le Prince Henry luy fçauroit 
bon gré de ce qu'il avoit bien voulu ne luy pas être con- 
traire dans la fufticede fes Armes. Le Roy le fit aftèoir à 
§3k table y & le régala de fon mieux > le faiiant entrer dans 
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tous les di vertiflemens qu'on don noir à la nouvelle Epoufc^ 
& dans tous, les honneurs qu'on luy faifoit. On n'y épargna 
pas les joueurs d*inftrumens •: mais leurs concerts ne plurent 
aucunement à Mathieu de Gournay qui n'étoit pas fait à 
ces fortes de cacofonies, dont les tons étoient fi difcordans, 
qu'ils luy écorchoient les oreilles, li ne put didimuler lo 
peu de goût qu'il prenok â cette groflïere fymphonie , di-* 
fant qu'en France & en Angleterre Ja Mufique avoit bien 
.d'autres charmes , & que Jes iirftrumefu? y étoient touchez 
avec beaucoup plus de délicate flè. Le Roy luy fit entendre 
qu'il avoit deux hommes Ac referve qui n'a voient point leurs 
Semblables au monde fur<xtart, & que quand il les aurait 
entendu il en ferait tellement enchanté , qu'il conviendrait 
.que dans touije l'fcurope perfonne ne pouvait enchérir fur 
4e talent qu'ils avoient (f enlever le cœur par l'oreiHe-'i Lcî 
Chevalier luy témoigna qu'il s'eiïimeroit heureux s'il pou- 
rvoit avoir part i ce plaiftr. 

Ce Prince les fit appel 1er, ils entrèrent dans 1a Sâîle arec 
une fierté qui furpric Mathieu de Gournay :câr outre qu'ils 
«étoient vêtus comme des Princes , ils a voient; derrière eux: 
«chacun un valet qui portoit leurs inftramens: Ge Chevalier 
s'attendoit à quelque choie de fort rare : mais il ne put fe .te-? 
nir de rire quand ils commencèrent à joûer comme çes viel- 
âeurs, qui vont en France pât les villages; quémander par fea 
tavernes & les cabarets. Le Roy voulut fçavoir le fujet de 
fa raillerie : mais ce Prince fut encore -bien plus déconcerte 
quand le Chevalier l'afsûra que ces inftrumens étoient le 
partagedes Aveugles , .& des Gueux , â qui l'on donnoitl'au* 
jmône, quand ils avoient joué deux , ou trois fois , de la forte 
xjue venoient de faire ces deux hommes qu'il eftimoit tant. 
l\ en eut tant de confufion , qu'il jura qu'il nes'enfervirok 
<p!us. En effet il leur donna congé dés le lendemain , ne vou- 
lant plus retenir à fa Cour de ees fortes de gens , qui luy 
faifoient affront .devant les étrangers , qui feraient capables 
de le tourner en ridicule , quand ils diraient par tout que le 
fLoy de Portugal n'avoit point de plus agréable concert , n y 

de 
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de plus charmant plailîr que celuy d'entendre des vielleurs, 
qui font par tout ailleurs fi communs & fi méprifez dans 
toute l'Europe. 

Le Roy de Portugal crut qu'il fc tireroit mieux d'affaire 
en donnant an Chevalier de Gournay le fpedtacle du Tour- 
noy ,dans lequel il le voulut même engager & le mettre de la 
partie, luy difant qu'il avoit appris que les Anglois excel- 
loient par defTus toutes les autres Nations dans ces fortes d'e- 
xercices, & qu'il luy feroit plaifir de montrer fon adrefle & 
fa force dans cette lice en prefence de toute fa Cour : qu'une fi 
belle aflembléc meritoit bien qu'un Chevalier aufli galant 
que luy , s'en donnât la peine. 11 le cajola fi bien, luy van* 
tant la valeur des Anglois, que rien n'étoit capable d'éton- 
ner, &qui fortoient avec un luccés admirable de toutes les 
expéditions qu'ils entreprenoient , que ce difeours enfla le 
cœur du Chevalier & luy donna tant de vanité , qu'il ne 
feignit point de répondre qu'il prêteroit le colet à qui ofe- 
roit nicfurer fes forces avec luy : que depuis qu'il s'étoitmis 
-fur les rangs dans ces fortes de combats, il avoir toûjours rem- 
porté l'avantage* & que tout le monde luy faifoit la juftice 
de croire qu'il avoit eu beaucoup de part au gain que les 
Anglois avoient fait de la Bataille de Poitiers. Cette repar- 
tie donna plus d'ardeur au Roy de le voir entrer dans cette 
carrière avec les autres, & pour l'échaufer davantage à con- 
<îefcendre à fbn defir. Il luy déclara qu'il deftinoit un prix: 
pour celuy qui feroit le mieux, & fortiroit de cette lice avec 
plus de fuccés , que le plus adroit auroit pour recompenfe une 
belle mule qui valoit cent marcs d'argent , dont la felle étoit 
toute d'y voire, & le harnois d'or, lTlafit même mener foûs 
Jes fenêtres de fon Palais , afin que tout le Inonde la vît, & 
qu'elle excitât davantage l'envie de ceux qui feraient en com- 
petance pour remporter un fi riche prix. 

Le Chevalier fe promettoit de fon expérience qu'elle ne 
luy échaperoit point. La nouvelle fe répandit par toute la 
Cour & toute la Ville de Lisbonne, qu'un Anglois devoit 
faire admirer fa force & fon adrefle dans le Tournoy qui fe 
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feroit le lendemain , pour rendre les Nopces de la Princefle 
doutant plus célèbres. Ce fpe&acle extraordinaire attira fur 
la Place tout ce qu'il y avoit de gens curieux pour être les 
témoins de la gloire, ou de la honte de ce Chevalier. Tou- 
tes les Dames remplirent les balcons , les fenêtres , & les écha- 
faux, ayant encore plus d'envie d'attirer fur elles les yeux 
de tout le monde , que l'Anglois n'en avoit de faire admi- 
rer le talent qu'il avoit de bien minier un cheval, & de le 
pouffer contre un autre pour luy faire perdre les étriers 8c le 
renverfer par terre. Les Chevaliers qui dévoient être de la 
partie parurent fur les rangs pour entrer en lice, & faifoienc 
fur la Place fort belle contenance* On trouva bon d'ouvrir 
ce Combat à la pointe du jour pour éviter la grande cha- 
leur qu'il eût fallu nécessairement efTuyer* fi l'on eût com- 
mencé plus tard. Il y eut dans ce Tournoy force cafques 
abbattus , force lances brisées , & beaucoup de chevaux renvçr- 
fez. 

Mathieu de Gournay remporta toûjours l'avantage , & 
renverfa plus de cent Chevaliers par terre, qui furent cul- 
butez avec leurs chevaux les uns après les autres. Chacun, 
battoit des mains en faveur de l' Anglais , dont les coups é- 
toient portez avec tant de roideur , que perfonne ne pou- 
voit les parer. Le Roy de Portugal voyoit avec chagrin tou- 
te cette manoeuvre , difant en foy-même que cet Etranger 
au fortir de fa Cour parleroit avec mépris des Portugais , &c 
tlecrediteroit leur Nation dans route l'Europe, fe vantant 
qu'aucun d'eux n'avoit pû fe défendre de faire devant luy 
la pirouette, & de coucher enfin fur le fable. Ce Prince le 
fouvint qu'il y avoit parmy les Officiers un Breton nommé 
la Barre homme rentafsé , qui avoit la réputation d'être un 
*ude joueur en matière de joute. Il l'appella pour le preflen- 
tir s'il fe croyoit aflez fort & nerveux pour entrer en lice 
contre l'Anglois. La Barre répondit qu'il luy prêteroit le 
colet volontiers, & qu'il efperoit fortir avec fuceés de cette 
affaire. On le fit armer pour cet effet , on luy donna l'un des 
meilleurs chevaux de l'Ecurie du Roy , afin qu'il ne luy 
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manquât rien pour agir avec avantage & triompher de fon 
Antagonifte. Il fe prefenta fur les rangs dans cet équipage. 
Il vit I'Anglois qui paroifibit tout fier de ce qu'il venoit d'ab- 
battre douze Chevaliers : mais fa contenance ne l'intimida 
point & luy donna même une plus grande demangeaifon dç 
le vaincre* 

Tout le monde étoit dans l'attente & dans l'impatience 
de les voir aux mains. Cette curiofité fut bientôt fatisfaite* 
La Barre fit fon manège avec tant d'habileté, mania fa lance 
avec tant de force & poufla fon cheval avec tant de roideur 
qu'il fît tomber i'Anglois par terre & mordre le fable à fon 
cheval. La chute de Mathieu fut fi lourde, qu'il en eut le 
bras cafté, demeurant tout étourdydu coup qu'il avoit reçu, 
jufques là qu'il refta longtemps dans cette pofture fans pou* 
voir remuer ny jambes, ny bras & fans pouvoir parler. Le 
Roy de Portugal ne fut pas fâché que l'on crût qu'un Ecuyet 
Portugais avoit humilié la fierté de I'Anglois, & qu'il y en 
avoit dans fa Nation d'aufïï braves , & d'aufli adroits dans 
cet exercice, que dans l'Angleterre. Il commanda qu'on re- 
levât Mathieu de Gournay pour le faire panfer de fa ble(Tûre. 
On luy banda le bras, & ce Prince le voyant eftropié de la 
forte, luy demanda quel fentirnent il avoit des Chevaliers 
de fa Nation, Mathieu luy répondit qu'il avoit été bien pu- 
ny de fa vanité.* que celuy qui l'avoit traité de la forte n'é- 
toit pas un des apprentis dans le métier. On le fit mener aû 
Palais avec beaucoup d'honnêteté pour l'y régaler , & cette 
petite difgrace ne luy ota rien de Peftimc qu'il s'étoit aquife : 
car le Roy fçachant bien que ce n'étoit pas un Portugais mais 
un Breton qui l'avoit ajufté de la forte ne lai(Ia pas de luy 
faire prefent de la mule qu'il avoit méritée: puis qu'il avoit 
remporté ce prix fur tous les Ecuyers de fà Nation : mais ce 
Prince luy fit cette petite fupercherie pour fauver l'honneur 
de fon Païs. 

Mathieu s'eftima toûjours fort heureux de ce que la mule 
luy avoit été livrée comme le gage & la recompcnfè delà 
gloire qu'il avoit aquife dans une li belle car rière : mais après 



Digitized by 



Google 



17» LA VIE 

qu'il eut pris congé du Roy de Portugal* il fut un peu mor- 
tifié quand on luy vint dire à l'oreille que ce n'étoit pas 
.avec un Portugais qu'il s'étoit battu , mais avec un RreJ- 
ton. Ce qui luy fit depuis écrire à ce Prince qu'il n'en a-- 
voit pas ufé dans ce rencontre de fort bonne foy. Ce Che- 
valier reprit auflitôt le chemin de Seville pour rendre compte 
au Prince Henry du fuccés de fa commiffion. Quand on 
luy vit ainfi le bras en écharpe> on luy demanda d'où luy 
venoit cette blefsûre , il compta toute fon avancure & Ber- 
trand qui fe trouva là prefent fut ravy d'apprendre qu'un 
Breton luyavoit fait ainfi fen tir la force de fan bras. Quand 
l'Anglois eut fait fon rapport & témoigirê qu'il n'y 
voit rien à craindre du côté du Roy de Portugal qui s'é* 
toit déclaré neutre dans la Guerre d'Henry contre Pierre: 
le premier luy demanda ce qu'étoit devenu le fécond & 
ce qu'on en diibit. Mathieu L'afsûra que Pierre avait pris 
le chemin de Bordeaux pour reclamer contre luy le fecours 
& la prore&ion du Prince de Galles & qu'il étoitncceflaire 
qu'il aflemblâtau plûtôt fonConfeillà defliis pour chercher 
les moyens de parer un coup fi redoutable. Cette nouvelle 
a'accotnmodoit point les affaires d'Henry, qui avoir intérêt 
d'avoir moins d'ennemis fur les bras & ce qui luy donna 
plus d'inquiétude ce fut le compliment que luy fit Hugues 
de Caurelay l'un des plus braves de fon party, luy difant 
qu'il étoit né Sujet du Prince de Galles & qu'il ne feroit plus 
en état de lefervir s'il avoit Guerre contre luy :parceque ce 
feroit un crime de haute trahifon s'il étoir pris les armes 
à la main conrre fon Souverain. Gautier Hùct , Jean d'E- 
vreux, & tous les autres Chevaliers Anglois luy firent là de£ 
fus une même déclaration Henry convint avec eux qu'ils a- 
voient toutes les raifons du monde de garder la fidélité qu'ils 
dévoient à leur Prince : mais il les pria de refter roûjours 
avec luy , tandis que les chofes étoient encore brutes & très 
incertaines , & de ne le point quiter jutqu'à ce que la Guer- 
re eût été tout à fait déclarée par l'Angleterre contre luy .Tous 
ces Braves le luy promirent , fi bien que toutes ie& elperances 
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d'Henry ne rouîoient plus que fu* la valeur de Bertrand du 
Guefclin , du Befquede Vilaines & du Maréchal d'Andre- 
ghem qui lafsûrerent qu'ils le ferviroient jufqu'au bouc con- 
tre le Roy Pierre fans aucune referve. 

CHAPITRE XX. 

IDe la foudre du Ciel qui tomba miraculeufement 
fur Daniot Turquant Ces deux fceletats ac- 
' cu/e\du meurtre dé la Reine B\mchc y (f qui s'en 
voulurent purger en te jet tant ce crime l'un fur 
F autre , four lequel on les fit combattre en champ 
clos. 

NOus avons dit que ces deux fuifs a voient rendu le Prince 
Henry Maître de Seviîle par leur perfidie. La recom- 
penlè qu'ils en eurent fut une autorité prefque fouverainç 
qu'on leur accorda fur les Bourgeois de la même Ville r donc 
âs abuferent fi fort qu'elle dégénéra bientôt en tyrannie. Les. 
Juifs fe voyans fbûs le joug de leurs compatriotes qui ne les 
trairoient pas mieux que les autres, voulurent lefecoûer paç 
une aceufation qu'ils intentèrent contr'eux* depofans qu'ils 
éroient lesdeux.lèuls Auteurs de ta mort de la Reine Blan- 
che > qu'ils avaient tuée fur fon lit,, tandis que cette Prin- 
cefle étoic toute feule enfermée dans fa chambre faifant fe$ 
prières à fon Dieu dans le filence de la nuit. Henry qui can- 
noiflbit Daniot & Turquant par le fcutendroitdu bon office 
qu'il en avoit reçu quand ils avoienr tramé la reddition de 
Seville en fa faveur y . fut bien furpris quand il fçut qu'ils a* 
voient été les deux Confeillers, & tout enfemble le* deux 
exécuteurs de l'ordre barbare que Pierre leur donaa de faire 
mourir fa propre Femme. Il les fit venir devant luy pour les 
iûterrogçr tous deux fur un crime fi noir , & les menaça de 

Y iij. 
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lesfaire tous deux brûler vifs s'ils luy cachoientla vérité de 
ce deteftable attentat. Daniot prit la parole & tacha de fe 
dtfculper, en dtfabt qu'il étoit bien vray que le Roy Pierre 
l'avoit envoyé comme Huiflier pour autorifer cette exécu- 
tion par quelque forme de juftice: mais qu'il avoit eu tant 
d'horreur d'un fi cruel arrêt qu'il n'avoit pas osé feulement 
mettre le pied dans la chambre, s'étant contenté de fe tenir 
à la porte après avoir eflàyé cent fois de détourner Turquant 
de commettre une fi grande inhumanité, qu'il étoit là pour 
rendre ce témoignage à la vérité fans rien déguifer de tout ce 
quiVétoit pafsé. ' 

^urquàntfd voyaftt chargé parfon catnpliceluy donna le 
change avouant très fincerement qu'ils avoient été tous deux 
les-meurtriers de cette innocente Princefle & priant Henry 
de ne le point mettre à ta géhenne pour^en fçavoir tout le 
détail: puis qu'il fe confeffbit criminel & qu'il fça voit. bien 
qu'il ne pou voit pas éviter le dernier ftipplice non plus que 
Daniot & lix autres Juifs qui les avoient fécondé pour faire 
cocoup exécrable, Daniot l'interrompit en luy donnant uA 
dementy , foûtenant qu'il n'avoit point entré dans la cham- 
bre de cette Princeffe quand on la fit ouvrir , & qu'il dévoie 
fe ibuvenir de ce qu'il luy ditplufieurs fois que cette bonne 
& pieufe Dame n'avoit point mérité d'être fi cruellement 
traitée. Turquant voyant que ecluy-cy cherchoit à fe tirer 
d'affaire contre fa propre confeience, qui luy devoir repro- 
cher le crime qu'il avoit commis avec luy, s'éleva contre luy 
le traitant de menteur , d'impudent , & d'effronté ne pou- 
vant comprendre le front qu'il avoit de nier un fait plus clair 
quelejour, dontil marqua tout le détail & toutes les circonf- 
tances avec tant d'évidence qu'Hehry ne put douter qu'ils ne 
fufient tous deux complices du même attentat, Bertrand pour 
vuider ce différent, déclara qu'il (croit à propos de les faire 
tous deux combattre en champ clos & que celuy qui ferait 
victorieux de l'autre , ferait reconnu le plus innocent. Henry 
donna les mains à la propofition de Guefciin , marqua le 
jour 9 l'heure , & le lieu que le dùelfe devoit faire entre ces 
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deux |uifs. Ce Prince voulut être le fpe&ateur de ce combat , 
toute faÇour eut la mêmecuriofité. Tous les Bourgeois dfc 
Ja Ville montèrent eu foule fur les murs pour jouir du plaifir 
de voir aux mains ces deux miferables qui furent amenez au 
champ defigné. Bertrand fut préposé pour veiller à ce que 
tout fe paflfât dans ce combat fingulier fan^aucupç fuperch'e- 
ehcrie ny de part *ny d'autre. Comme il avpit quelque pre- 
dile&ion pour Turquant plûtôt que pour Daniot il dit au pre- 
mier, que s^î pou voit tuer fon homme, il luy procurerait fa 
grâce. En effet le dernier avoir une mine fi patibulaire qu« 
tout îe inonde le eondamnoit déjà par avance. 

Quand on eut fermé le champ de barrières on les y fît en- 
trer tous deux armez de pied en cap & fort avantageufe- 
ment montez* ils s'éloignèrent de concert pour courre l'un fur 
l'autre avec plus de force &ç d'irapetuofité. Ils en vinrent 
de part 8c d'autres aux approches avec une égale furie , fe 
déchargeans d'horribles coups l'un fur l'autre. Turquant fie 
un fi grand effort contre Daniot qu'il luy perça le bras de 
fon épée donc le pré fut tout eufanglant é, luy reprochant 
qu'il paroifïbit bien qu'il avoit fait un parjure par le public 
defaveu qu'il venoit de faire, qu'il eût trempé dans la mort 
de la Reine, & que Dieu découvrait aflez fon menfonge par 
la difgrace qui venoit de luy arriver. Après s'être bien cha- 
maillez ils fe colletèrent avec tant d'acharnement & d'opi- 
niâtreté, que le Roy Henry fe tournant du côté de Bertrand 
& de tous les autres fpe&ateurs ne put s'empêcher de leur 
témoigner qu'il admiroit la force & le courage de ces deux: 
coquins , qui ne pouvoient lâcher prife 8c fe tenoient tous 
deux par le corps à force de bras fans reprendre haleine, êc 
fans que l'un ny l'autre voulût céder à fon adverfaire: mais 
tandis qu'ils étoient ainfi colez l'un à l'autre , îe Ciel vou- 
lut par un miracle faire une juftice exemplaire de ces meur- 
triers. Tous les fpeéfcateurs furent bien furpris de voir une 
épaiflenuée s r étendre dans l'air fur leur têtes, au travers de la- 
quelle il fortoit des éclairs accompagnezd'un tonnerre qui fai- 
sant un bruit & un fracas horrible > fendit enfin la nuë pour iaor 
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cerfè ftamme &fon carreau fur ces deux criminels qui Furent 
fcrûlez jufqu'aux os à la veùe de tant de perfonnes que ce 
fèù voulur épargner comme s'il eût fçu difeerner les inno- 
cens d'avec les coupables. 

1 Ce châtiment tout vifible de la main âe Dieu , jetta tant 
de frayeur dans l'aine de ceux qui le virent, que chacun s'en 
retourna chez foy tout confterné d'une fi terrible avanture* 
On fe difoit Tun à l'autre que la Providence n'attendoit pas 
toujours à punir ks hommes en l'autre viepuifque dés celle- 
cy le doigr de Dieu s'étoit fait connoîcre à l'égard de ces 
deux dcteftables Juifs qui ne meritoient plus de voir le jour, 
après avoir' commis une fi indigne a&ion fur une Princeffe, 
dont la conduite innocente avoit édifié toute la Cour d'E£ 
pagne. Ce miracle fit un fi grand effet fur Pefprit de ceux 
<jui en furent les timides témoins que plus de feize cens , 
tant Juifs que Sarrazins demandèrent tous le Baptême avec 
le dernier empreflement, & firent pour ainfi dire une Sainte 
violence aux Miniftres des Autels du vray Dieu pour être 
mis au rang des Chrétiens. Henry Bertrand & tous les Seig- 
neurs de T Armée ne doutèrent plus de la Sainteté de la 
Reine Blancfoe-puifquc Dieu même avoit entrepris de ven- 
ger fa mort par un miracle qui ne fut pas le feul qui publia 
^fes mérites & fes vertus : car il fut fécondé de beaucoup d'au- 
tres dans la fuite, qui rendirent la mémoire detette Princefle 
-recommandable à tous les iiecles. Pierre qui ne fut pas moins 
fon meurtrier que ion Mary , reconnut trop tard l'inhuma- 
nité qu'il avoit commife fur elle & comprit bien que fi le 
Ciel avoit fait une fi effroyable juftice des exécuteurs de ce 
«rrimeâl en pen doit encore davâtagefur la têre de fon Auteur. 
<£« effet la déplorable fin de ce Prince que nousapprendrons 
adjjmsr 1a' Aiitë 9 juftifiera fenfiblement que tôt où tard Dieu 
^é iaifierien d'impuny. Nous allons voir les moyens fecrets 
kfofafc la providence s'eft fervie pour châtier ce Roy non feu~ 
^Ifemeftt cruel : mais impénitent, Apoftat & defefperé qui 
n'ayant *plus de Religion, fe plongea malheureufement dans 
4e précipice, qu'il le creufa par une conduite toute pleine 
^d'impiété d'injuftice & d'endurafTement. C H A- 
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CHAPITRE XXI. 

Du fecours que le Roy Pierre alla demander 
au Prince de Galles qutl trouva dans An- 
goule fine Çf du prefent qu'il luy fit de fa T~a- 
bit dor four Vengager dans (es intérêts. 

C E malheureux Prince ennuyé de (a mauvaife fortune 
& fe voyant abandonné de tousfes Sujets & pourfui- 
vy jufques dans les reins par Henry qu'il regardoit comrqe 
ton Ufurpateur, refolut de s'aller jetter entre les bras du Prince 
de Galles qu'il connoiflbit allez généreux pour entreprendre 
de le relever de l'accablement dans lequel il étoit & de le 
faire remonter fur le Trône. Il s'embarqua donc avec fon 
monde, fon argent & fa Table d'or couverte d'un très ri- 
che drap dont l'étoffe étoit extrêmement curieufe & rare* 
Il commanda qu'on eût à cingler du côté de Bordeaux : par- 
ce qu'étant la Capitale de laGuienne ,il devoit raifonnable- 
fnent croire que ce Prince y faifoitfon fejour. Ce fut dans 
cette efperance qu'il y débarqua , donnant ordre à fes Four- 
riers de prendre les devans, & d'aller toûjours marquer fon 
logis dans la Ville. Enfuitc il monta fur une mule d'Ar- 
ragon fuivy d'un grand nombre de Chevaliers qui luy fai- 
foient cortège chapeau bas, tâchant de cacher fon malheur 
& fon inquiétude par un extérieur magnifique & fuperbe. 
II demandoit en paflant dans les rues fi le Prince étoit dans 
la Ville, il fut un peu mortifié de ne l'y pas trouver. Il 
tira du côté d'Angoulefme ou l'on luy dit qu'il étoit pour 
lors. L'arrivée d'un Roy fit aflez de bruit pour que la nou- 
velle en vint bientôt âu\ oreilles du Prince, qui ne témoig- 
na pas peu defurprife d'apprendre qu'on eûtainfi dépouillé 
de fes Etats un fi puiflant Souverain» demandant par quel 
malheureux canal cette difgraee luy pouvoit être arrivée. 

Z 



Digitized by 



Google 



i 7 8 LÀ VIE 

Chandos étoit pour lors à fa Cour , & n'avoit pas peu d'ac- 
cès auprès de fon Maître. Il s'étonna beaucoup quand il 
luy dit que Bertrand & les Ànglois qui (erraient fous luy, 
avoîenc fait cette belle manoeuvre, & qu'au lieu d'aller faire 
la Guerre dans le Royaunie de Grehade contre fes Sâr- 
razins ainfï qu'ils l'avoient projètté, tous ceb Braves avaient 
changé de rèfolutiôn tout d'un coup & s'éroifcnt attachez au 
fervice 4'Henry contre Pierre, qu'ils àvoient enfin chafsé de 
fes Etats & contraint de venir en Pritace mandiant récla- 
mer (a proteftion. 

Ce Prince fut touché du pitoyable fort de ce Roy fe per- 
fuadant qu'il luy devoit prêter la main pour le fecourir, Se 
que c'étoit un fanglant affront pour tous les Souverains de 
demeurer les bras croifez & de fe montrer infenfiWcs aux 
difgraces de leurs femblabtes. Il jura qu'il facrifieroit toutes 
thôfes pou rte rétablir. Il n'eut pasplût6t achevé ces papales 
qu'on lûy dit que le Roy Pierre venoit d'entrer dans An* 
goulefAié. II envoya Chandos au devant de luy pour le re- 
cevoir 6c le faire defeendre dans un Hôtel qu'on avoit mag- 
nifiquement paré pour y loger un fi grand Roy > d'abord 
qu'il apperçut Chandos il courut l'embraffer & luy faifant 
«ne findefe Confidence de fes déplaifirs, il luy racoin ta toutes 
les perfecutions qu'il avoit fouffertes, & comme il avoit été 
poufié du Trône par les armes de Bertrand & beaucoup de 
Chevaliers Anglois qui s'étoient iâit un mérite de luy arra- 
cher le Sceptre de gayeté de de cœùr , pour lé mettre dags 
les mains d'un Bârard cifui n'avoir aucun droit à la Couron- 
ne. Il ajoûta qu'il avoit été contraint de palier la mer pour 
venir implorer le fecours du plus généreux Prince du monde» 
efperant qu'il ne Tabandonnèroit point dans une fi grande 
décadence de fes affaires- Chandos eflaya de luy remettre 
îefprit en luy faifant fpaft des avances qu'il avoit déjà faites 
en fa faveur & des bonnes mtentiçns dans lesquelles il a- 
voitlaiféfbn Maître pour luy. Ces aftûrances calmèrent u a 
peu le chagrin de Pierre, que Chandos mena par la main 
dans les appartenons du Prince de Galles qui n'attendant 
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pas qu'il vint jgfqu'à luy le youlut prévenir en faifant la 
moitié du chemin. Cet infortuné Roy luy fit une profonde 
révérence, faifant voir dans fon vifage te dans tous fes airs 
une grande confternanon. Ce premier filence fut fuivy du 
trifte difcours qu'il luy fit de toutes fes difgraces luy difant 
qu'un Bâtard s'étoit rendu l'Ufurpateur de tous lès Etats 
contre tout droit & j^ice appuyé parles armes d'un Avan- 
furier Breton qu'on nommoit Bertrand du Guefclin , & par 
pelles de beaucoup de Chevaliers Anglois qui s'étoient te- 
lement acharnez à fa ruine qu'ils l'avoient réduit au pitoy- 
able état » dans lequel il le voyoit , expatrié , châfsé de fon 
Trône , trahy par fes Sujets & banny de fon propre'Royau- 
me par la violence & par l'injuftice : qu'il efperoit donc 
qu'un fi grand & fi généreux Prince comme luy feroir tou- 
ché de l'infortune des Souverains en fa Perfonne & qu'il em- 
ploy croit (es Armes,fes forces & fa valeur pour empêcher que 
toute l'Europe n'eût devant les yeux un fi pernicieux exem- 
ple de perfidie , de trahifon > de révolte , & d'ingratitude» 
Le Prince de Galles appercevant que les larmes luy coû* 
louent des yeux, & que les fanglots empêchoient qu*il ne pro- 
nonçât diftin&ement tout ce qu'il difoit , parut fi fort é- 
meù de fon difcours , que (ans luy permettre de l'achever il 
luy fit remettre fon chapeau fur fa tête Uiy difant qu'il al- 
loit tout xifquer & qu'il facrifieroit fa vie même dans une 
bataille pour luy mettre la Couronne en main de la 'même 
manière qu'il venoit de luy foire porter fon chapeau fur ùl 
fête , pour le faire couvrir. Pierre pafla fur l'heure d'une 
grande douleur dans de grands fèntimens de joye quand il 
vit que le Prince de Galles entrait de fi bon cœur dans fes 
intérêts. Il luy témoigna qu'il luy fèroit redevable de fa Cou- 
ronne & que s'il étoxt aflèz heureux pour centrer dans la 
jouïfiance de fes Etats par fon fecours il luy en ferait volon- 
tiers hommage , & reconnoîtroit les tenir de luy comme fon 
Vaflal. Le Prince de Galles fit auffitôt apporter du yin dont 
iLle fit fervir par des Chevaliers fçachant que Pierre au rai- 
iey de & chute n'avok.rien perdu.de fa première ûcité: car 
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il avoit un fi grand fonds d'orgueil, qu'it nccroyoit pas qnè 
tous les Souverains de l'Europe luy fuflent comparables. Tan- 
dis qu'rls sentretenoientenfembte, quarre tfpagnols entrè- 
rent dans la chambre porrans fur leurs épaules cette Table 
d'or dont nous avons déjarant parlé Quand elle eut été mile 
a terre, toute la Cour s'approcha pour ea admirer la beauté, 
la richeflè & l*éclat. Pierre dit au Prii^e qu'il le fupplioit de 
vouloir accepter ce prefent> & que cette preereufe Table luy 
venoit d'Alphonfe fon Pere , qui l'avoit eûede fon Ayevrl y 
auquel elle avoit été donnée pour payer la rançon d'un Roy 
de Grenade qu'il avoit fait prifonnier dans une Bataille , 8e 
qui n'avoit pû recouvrer fa liberté, que parie facrifice qu'il 
avoit fait d'une chofe li rare & fi curieufe. 

Le Prince s'efti ma tres-honoré de ce prefent, & Tafsûra 
qu'il l'en recompenferoir avec ufure. Plus il étudioit cette 
Table, & plus il en étoit charmé. La joye qu'il en eut ne 
luy permit pas d'attendre plus longtemps à 1a faire voir à la» 
Princefle fa Femme , qui paffoit pour la plus belle Dame de 
fon fiecle, elle étoit à fa toilette quand on luy vint annon- 
cer ces deux nouvelles à la fois , que le Prince fon Epoux 
avoit promis du fecours à Pierre, & que ce Pierre avoit fair 
prêtent de fa belle Table au Prince. Elle comprit bien que 
ce don leur coûterait un jour bien cher, & ne put s'empê- 
cher de dire à fes Dames d'atour , & à (es Filles qui éroient au- 
tour d'elle que ce cruel Prince qui avoir trempé fes mains 
dans lefang de fa propre femme, ne meriroit pas de rece- 
voir un accueil fi favorable dans leur Cour: que la mortcl'une 
ft pieufe Reine criok vengeance devant Dieu & devant les 
hommes, & que* le s'étonnoit comment Ion mary le laifloit 
aller aux cajoleries de cet inhumain» qui ne le payeroit un 
jour que d'ingratitude. - 

Cette foge Princefle pénétrant les grofles fui tes que cette* 
affaire.auroit,donnaquelques larmes à l'idée qu'elle (e fit de 
tous les malheur*, qu'e lle devoir traîner après elle, Son jeune 
Fils, qui fut depuis Roy d'Angleterre fous le nom de Ri- . 
chard Second la voyant pleurer , montra dés lors la tendfeflc 
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de fon naturel , en tachant de la confoler de fon mieux. Elle 
prit tant de goût aux carefles que cet enfant luy fit, qu'elle 
voulut bien efluyer fes pleurs pour l'amour de luy. Comme 
fa douleur étoit un peu calmée , fon chagrin fe renouvella par 
la veùede cette Table funefte qu'un Chevalier luy vint pre- 
fenter de la part de Pierre Roy d'Ffpagne. Apres qu'elle 
l'eut un peu regardée , ce fut pour lors que fe fouvenant que 
ceprefentalloit beaucoup commettre la vie du Prince de Gal- 
les fon Epoux, elle tourna la tête d'un autre côté donnant 
mille maîediéHons, non feulement à cette Table : mais à la 
perfonne qui Tavoit pretenrée , difant qu'elle leur alloit atti- 
rer de fort grands malheurs. Le Prince qui croyoit lavoir bierr 
régalée faifant tranfporter dans fes appartenons un meuble û 
précieux, & «'imaginant qu'elle l'auroit reçu comme le plus 
bel ornement qui devoit parer fon Palais, fut fort étonné 
quand le Chevalier luy dit qu'elle n'en avoit aucunement pa-> 
ru fàtisfàite & qu'elle avoit fouhaité que Pierre n'eût ja-* 
mais mis le pied dans fa Cour : puifque ta protection qu'il 
luy avoit promife , traîneroit après foy une Guerre fort pe-> 
rilleufe. le voy bjen dit le Prince de Gallçs qu'elle voudroic 
que je demeurafle toujours auprès d'elle fans jamais for- 
tir de fa chambre, il faut qu'un Prince qui veut eternifer fon 
nom cherche les occasions de fe fignaler dans la Guerre & 
remporte beaucoup de Vi&oires pour le faire un Non 
confiderable dans la pofferité, s'endurciflànt à Rws les dan- 
gers comme firent aurrefois , Rolard , Olivier, Ojier, les 
quatre Fils Aimon , Charlemagne , le grand Léon de Bourges , 
luonde Tournant, Lancelot* Triftan, Alexandre y Art us, & 
Codtfroy dont tous Tes Romans racontent le cou rage > la va- 
leur & l'intrépidité toute martiale & toure héroïque & par 
S. George en qui je croy, je rendray Efpagne au droit Héritier ne 
ja Bâtard n 9 en tendra qui vaille un feul gant & à ce diiffent 
bien regarder tous ^Princes & Barons: car autant leur en pend 
nu nez. 

Ce Prince fe difpofa donc à fo mettre en campagne en fa- 
veur de Pierre envoyant fes dépêches par tout & donnant 
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le rendez-vous à Bordeaux où fe devoit faire l'aflfernblée dp 
fes Troupes : & pour faire un corps d'Armée fort confide- 
rable , il manda tout ce qu'il avoit de gens délire , les Gei> 
darmes & les Archers les plus braves & les plus déterminez 
avec des ordres fort preflans & fort précis de ne pas différer 
d'un moment à fe rendre à cette Capitale au jour qu'il avoit 
marqué : car il témoignoit tant d'emprefTeraent là defius qu'il 
fembloit que cette Guerre luy tenoit plus au cœur qne tou- 
tes les autres qu'il avoit entreprifes, & qu'il n'y avoit point 
de gloire pareille à celle qu'il pouroit remporter s'il rétablit 
foit fur fon Trône un Roy banrty de fes Etats & chafsé par 
des Sujets perfides & rebelles. Ce qui luy donnoit encore 
plus de chaleur à monter au plûtôt à cheval , c'eft qu'il a* 
voit un fonds de jaloufie contre Bertrand dont il apprehen- 
doitque que la réputation n'effaçât celle qu'il avoit acquife. 
dans tous les avantages qu'il avoit eu fur les François parti- 
culièrement dans la fameufe journée de Poitiers* qui luy a- 1 
voit/ait prendre un Roy dans cette Bataille. Il croyoit que 
s'il pou voit en rétablir un autre, ce lèroit un hpnneur pour 
luy * qui n'auroit point encore eu d'exemple. 
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CHAPITRE XX II. 

T>es lettres de Cartel, dont te Prince de Galles 
envoya défier Henry avec menaces aux An- 
glois qui fervoient fous luy de conflftjuer leurs 
biens y & de les punir comme criminels de hau- 
te trahi/on s'ils ne le quitotent* 

LE Prince de Galles prit fi for* à cceur la prote&ionde 
Pierre contre Henry qu'il en fit tout fon capital. Il 
envit là deftus des lettres fi fortes à tous les Seigneurs qui 
cépendoient de luy, que chacun n'ofapas balancer un mo* 
ment à le venir joindre. Le Comte d'Armagnac le Sire d'AI- 
bret, Chandos , Aimery , Guillaume, & Jean de Felton , les 
Sénéchaux de Poitou & de Bordeaux* le Comte de Pem- 
broc & grand nombre de Chevaliers fe rendirent auprès 
de luy. Le Duc de Lancaftre palïa la mer avec beaucQiip 
de Gendarmes Se <F Archers pour groflir &s Troupes. On 
ce vit jamais une Armée fitefte nylî compktte. C'étoitun 

Elaifir de voir la fierté, l'adrefle, & la contenance de ceux qui 
l compofoient. 11 fembloit que ce Prince avoir envie de 
marcher à la coûquétc de toute l'Europe, tant il avoit fait 
de préparatifs pour cette expédition: mais avant que d'où* 
vrir cette Guerre il voulut braver Henry en perfonne en 
luy dépêchant un Gentilhomme, qu'il fit porteur d'une 
lettre par laquelle il le défioit & le provoquoit à un com- 
bat fingulier, d*fànr qu'il vou tel t tirer railbn de l'outraga 
qu'il avoit fait au Roy Pierre foh Parenr, qu'il avoit dé- 
pouillé de fes Etats par violence 4c par injuftice , & que s'il 
s'avoir pas affëz de cœur pour accepter le party qu*il luy» 
propofoit, il luy commandait de fortir au plûrôt de l'E£ 
pagne & de degtorpir toutes les Villes & tous les Châte- 
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aux dont il s'étoit emparé par felonnie, le menaçant que s*iî 
lî'obeïflbit fur l'heure il viendrait fondre fur luy pour l'ac- 
cabler par un.e fi formidable Armée : qu'il ne pouroit pasfe 
défendre de tomber dans fes mains & de mourir avec tous 
les liens aufquels il ne feroit aucun quartier , qua l'égard des 
Anglois qui combattoient fous fes enleignes,s*il$ ne reve- 
noient dans le jour qu'il leur marquoit, il les traiterait tous 
comme des traîtres, confîfqueroit tous les biens qu'ils po£ 
fedoient en Angleterre & les feroit condamner à la mort. 

La le&ure de cette lettre déconcerta fort Henry qui fit 
auffitôt appeller Bertrand pour luy communiquer une affaire 
de cette importance. Ce Prince tomba ddhs un fi grand ab- 
battemerït de cœur qu'il d'avoir prefque pas la force dépar- 
ier , & ce qui luy caufott encore plus d'embarras, c'eft qu'il fe 
voyoit obligé delaifler aller les Anglois en qui confiftoitlà 
principale force de fes Troupes : jugeant bien que leur retraite 
alloit beaucoup les éclaircir , mais Bertrand que rien n'étoit 
jamais capable d'ébranler Juy dît -qu'il ne falloit point fc 
ïaiflèr intimider des menaces de ce fanfaron : qu'il avoit en- 
core bien du ehemin à faire avant qu'il put rétablir Pierre 
dans fes Ftate: puis qu'il aurait en tête plus de cent mille 
hommes à combattre çr maudit foit ~il qui x s*e$bahira ce dit 
cours diminua beaucoup la crainte & la confternation d'Hen- 
ry, qui fe repofoit beaucoup fur le courage ^expérience & 
la fidélité de ce General , qui feul valoit une Armée toute en- 
tière. Hugues de Caurelay Chevalier Anglois vint prendre 
congé de ce Prince, luy témoignant le déplaifir qu'il avait 
de ce qu'il fe voyoit obligé de quiter fon Service, l'afsurant 
que (ans ce fevere ordre qu'il avoit reçu de fon Maître, il fe 
ieroit fait un mérite de continuer jufquau bout : & fe tour* 
aant en fuite du côté de Bertrand il Pembraflà pour la der- 
me re fois , Je priant qu'ils fe feparâfTent bons amis,& que 
fi dans le partage qu'ils avoient dit enfemble , des dépouilles 
qu'ils avoient gagnées dans les combats & pardroit de Guerre, 
il avoit plus reçu que luy, il étoit prêt de le dédomma- 
ger avant quexie partir. Comme Bertrand étoit fort géné- 
reux 
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reux il Pinterompit là deflùs, luy difànt quil ne vouloit pas 
defeendre dans tout ce détail , & qu'il falloit qu'ils demçu- 
Taflènt tous deux quires & bons amis : qu'aurefte quoyque 
cette ieparation luy fût fort fenfibie, il le loiioit du zele & 
«de la fidélité qu'il avoit pour Ton Prince pour qui Ton de- 
voir tour facrifier. 

. Henry fe pofleda le mieux qu'il luy fut poffible, quand il 
Vit fortir de (a Cour & de fon Armée tant de braves Che- 
valiers Anglois qui l'avoient fervy jufqu'à lors avec tant de 
iuccés. Il les voulut régaler de prelens, après leur avoir té- 
moigné qu'il ne per droit jamais le fouvenir de tant de belles 
aftions qu'ils avoient faites en fa faveur : mais ils le remer- 
xierent de toutes (es honnêtetés s'eftimans trop bien recoin- 
penfez de la gloire qu'ils avoient acquife en portant les ar- 
mes pour luy. Les chofess'étant ainfi pafsées avec une fati£ 
/a&ion réciproque, Henry tipt confeil avec Bertrand & 
Jes autres Seigneurs, pour £çavoir quelle conduite il dévoie 
.garder à l'égard du Prince de Galles & de toutes les bra- 
vades qu'il luy avait fait pour appuyer les intérêts d'un 
^Renegatôc d'un Meurtrier, qui ne s'étoitpas contenté d'ab- 
jurer ja. Religion Chrétienne ; mais s'étoit rendu l'exécration 
de toute l'fcurope par le coup deteftable qu'il aVoit fait faire 
à deux Juifs fur la perfonne de fa propre Femme, qu'il a- 
voit eu. l'inhumanité d'immoler au caprice & à la jaloufie 
de fa Concubine. Bertrand le conjura de ne point perdre 
cœur & de compter non feulement fur luy :mais fur tant 
de braves qui luy reûôient encore, & qui ne craindroienC 
point de facrifier leur vie pour le maintenir dans le Trône 
fur lequel ils l'avoient placé. Mais il ne put pas s'empêcher 
de luy dire tout bas à l'oreille qu'il apprehendoit que les Es- 
pagnols dans l'occafion ne fe dementiflent beaucoup & ne 
fifient pas bien leur devoir. Il falut pourtant diflimuler cette 
crainte & faire toujours bonne mine , comme fi l'on ne dou- 
toit pas du courage 6c de la generofité de ceux de cette Nation. 

Ce Prince aflèmbla donc de tous côtez le plus de forces 
qu'il hiy fut poffible mandant les Archers > les Gendarmes 
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& tes Arbalétriers pour renforcer fon Armée. Ce luy futur* 
ipeftacle fort agréable , quand ri vit venir vingt mille hom- 
mes de Seville ieulè, dix milledeBurgo$ y aûtartfdeSarra* 
"gofTe : fi bien que routes fes Troupes pouroknt monter avec 
re qu'il avoir déjà julqu r à foixante mille hommes, li falloir 
voir le fuperbe attirail des tentes r pavillons , munitions der 
Guerre dr de bouche que cette A rmée tralnoit après elle P A - 
vanrgardëétotfcomnïandé< Jpar le Befqiie deVyairtefr&leRrfa- 
réchal d'Efpagne marchoit à la têre du fécond corps,ayant a fes 
côtez le Comte d'Aine Princed'Ahragon rotisdeux luivis de 
gens fort leftes flfc qui parotfîbicnt fort déterminez Le Prince 
de Galles venoie auffi de fdn côré dans mie fort bèWe ordois 
ïianee, comptant dans fon Armée plu» de dix feprmiite hom- 
mes d^rrms, fans legrand nombre d 9 Arbalétriers Génois 
qui fervoient dans fes Troupes & qui tiroient avec tant de 
juftefle & de force que leurs coups ctoteirt f&rs. Tous ces 
grands appfêrs promëttorent un fort grand fracas des deux 
eôtèr le Prince de Galles demanda partage au Roy de Na- 
varre fur fes Terrés & des vivres en payant. On note pas les 
luy refafer, de peurqu'il n'y fit des hoftiJitez & ne s'emparât 
des meilleures; Places de ce Royaume portr s^e» aflftrer la 
Domination , fous prétexte qû r on n'ktfroit point eu d'égard 
à fa demande. Le paflage luy fut donc ouvert $ mais H trou- 
va peu dequoy fubfifter dans un Pafe ft maigre i ce qtaifk fou- 
frir à fes Troupes d'étranges rricommodttezJes païfans même 
avoientla malice d'enfotiyr (bus terre leurs Wecfe 9c leurs pro- 
vifions : afïrr que ces étrangers en manquaient , & qu*il ne 
leur prit aucune en vie de faire cRez eux , un plus long fe- 
jour Guillaume Felton qurcommaridoit rAvarrgarde'An- 
gloife fit dans la Navarre des dégâts horrible^ pillant, rava- 
geant par tour fiir fa marche & ferfànt enlever par fes gens y 
Bcufs , Vaches r Moutons & tout ce qu'il trouvoient fous 
leur mairr. 

Bertrapd envoya roûjonrs devarnt quelques Efpîons a l'Ar- 
mée du PVince de Galles pour apprendre ce qui s'y pafîoit & 
quel mouvement elle fàifoit > on luy rapporta qu'on n'avoiif 
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Jamais veu dç iv belles Troupe? : mai£ qù Viles étaient forçt 
atténuées par la faim quelles eiïdur<?içnt. If dçmaflck çoqfr- 
ment on appeiloit ceïuy qui éroitàla.tête dcl'Avantgwdft» 
on luy répondit que c'étoit Guillaume Felton qui n'avoit 
pour lors avecluy que Gx cens lançeefeuleiaertf , fcqtf'i! s'é- 
tpit fort écarté du rjçfte dé l'Armée* fBertran<i renvp;yia l«s 
mêmes Efpioits fur leurs pas aveè wdré de le venir trou- 
ver à Nadres où Navarretté pou* luy rendre tompte de 
ce qu'ils auraient nouvellement découvert dansJ'Arméçdu 
Prince de Galles. Tandis qu'il était datwl'impaliciic^de f$l- 
Toircequis'y paflpit il ç!ç8trctjçnoiray«cleiBè , Équei!e Vi- 
laines des forces qu'ils avoiçpt pour cenir têtei leurs; en- 
nemis Celuy - cy voyant la contenance fiere de taflt d # Es- 
pagnols qui s'étoieiit rangez ibus Jca enfeignes d'Heo- 
jy s'en promettait bqauwsip : mais Bertrand lûy, fit là 
deffus confidence, de fonrfentiment. en luyi déclarant quil 
comptoit peu fur ces fortes de gens qui avaient moins de cœur 
que de fefte & qu'il était à craindre qu'ils qe leur ftignaflènt 
.du nez dans Toccafian • qU;il a'ayoit auciuije^nôeojHnîon^^ 
leur hravoure prçwndUë; qu'il ^apprehen^^ caafin ^qu'ils np 
priflent la fuite & ne les jaiflaflènt tout feuls fouteair \e 
choc des Anglois. Il ne put mêhie diffimuler la craince 
qu'il avoit qu'Henry 4e tombât dans les mains de/Pierre»* 
qui leferoi* GrucUemôn$ aioapurir , s'il étoit aflefe' malheureux 
pour ne fe pouvoir pas fauver en cas qu'il perdît la bataille , 
difant qu'il aimerait bien mieux être prilbnnier luy même: 

Îjuis que le payement d'une bône rançon luy pouroit procurer 
e recouvrement de (a liberté,; mais qu'il n'en irait px de mê- 
-me d'Henry * qui neibrdrpit jamais vif : dès prifons de fon 
«ennemy. 

1 Pendant qu'ils ftifotcnt tous deux toutes les reflexions néces- 
saires fur fa (fierté de leurs affaires, leurs Efpions leur vinrent 
dire que Guillaume Felton faifoitde grands ravages par tout 
x>ù il paflbit Bertrand fe mit en tête qu'on oouroit bien 
charger ces fourrageurs & les furprendrelors qvms y penfe- 
roient Le moins. Après qu'il eut fàiç agréer -cette refolutioft, 
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spar le Maréchal d'Efpagnè i4s fe mirent en marche les en- 
-feignes baiflees > de peurqtie les Àiiglois ne les découvrit- 
ffenr> & détachèrent quelques coureurs ( dont il y en avoit 
un qui fçavoit PArtglois )pour reconnoître leur mouvement 
& fe pouvoir aboucher avec eux avec moins de foupçon. 
Cduy-cy> fôiwr le privilège de fà Langue fe mêla dans tes 
-Troupes de Guillaume Fekon , qui venok de faire in* burin 
de prés de troi& mille bêtes à cornes, dont il pretendoit ra- 
vitailler TArmée du Prince de Galles qui mouroit defeim. 
-Bertrand voulant donner deflîis partages fon monde en trois 
-bandes qu'il mit en embu&ade dans un bois*: mais il ne put 
-fi bi*?n concerter lbn ent reprtfe que les coureurs Ânglois 
«juï étaient alerte ne découvrirent une partie de fes gens 
•dans ïc mouvement qu'il? fartaient , dont ils allèrent don- 
ner auffitôt atfts a Guillaume Feltôn y qui leur demanda fi les 
lEfpagnola qu'ils à voient apperçuS étoient en grand nombre. 
Ils luy dirent qu'ils étoient pour le moins autant qu'eux. 
Fcîton déclara que fi ces gens là n'étôient qu'fcipagnuls, it 
^ne reculeroit pas pou r eux , & qu'il cfperoit en avoir bien 
^meilleur marchex^ue fic'étoient des François : parce que les 
premiers avdrent plus de fierté que de bravoure, & que les 
féconds avoient l'un & L'auriU il voulut fçavoir fi Btrtrand 
cétoic de la partie rcaril le eraignôit beaucoup * Se ne doutok 
: point que s'il: tomboit une fois datos fes mains il auroit une 
peine incroyable à fe racheter: 

. C'cft-ce qui.toy fit donner de nouveaux ordres afin qu'on, 
fçût pofitivement à quelles gens il avoit à faire, fi c'étoient 
-Eipagnols, ou \ François, Les coureurs qu'y dépéchapour en 
fça voir ta vérité , rcn Jdntrej- 6m le Comte d> Ame «jui fe dé- 
tacha tout exprès pour leur demander ce qu'ils cherchoient* 
ils hiy dirent que GuiHaume.T 4 elton les avoit envoyez pour 
•fçavowilBertrandétoitvIàen pçrfonne. Le Comte répondit 
que non* que c'était hiy feul qui comme Pruice né d'Arra»- 
gon commandoit ce petit corps d'Efpagnols qu'ils vay oienl: 
& qui nelfcmandoient qu'à combattre contre les Anglois. 
Ce Cavalier répondit qu'ils auraient bientôt fatJbfa&ion 14 
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•tfeflîis. Bertrand fçachant que Felton le croyoit fort loin dfc 
là, k tint à couvert dans fon embufeade en attendant l'oc~ 
cafion de faire une fortiefur fon enneroy Les Ànglois fe per- 
fuadans que la défaite des Efpagnols ne leur coûterait pas 
beaucoup feprefenterent en bataille comme s^ls marchoient 
à une Vi&oke certaine, & quand ils fe virent affez prés de» 
Efpagnok ils mirent pied à terre faifans voltiger leurs en* 
feignes & leurs drapeaux avec une fierté de Conquérais. Le» 
Efpagnols firent auffi de' leur -côté fort bonne conte- 
nance. Ces deux petits corps d'Armée fe tinrent fi ferrez y 
<ju ils ne pouvoîent entrer l'un dans l'autre r & diiputerenc 
longtemps lr terrain pied à pied , fans qu'on pur fçavoir à 
qui demeureroit l'avantage r quand Bertrand fit une irrup- 
tion fur les Anglois à la fortie de fon embufeade r & les prit 
en flanc avec tant dé fime qu'il les tailla tous en pièces, ei* 
tiia grand nombre, dont Felton fut un des premiers Sceon* 
fraignit les autres de gagner au pied & de traîner le débri* 
de leurs Troupes battues jufqu'au Camp du Prince de Gal- 
les , qui fut bien étonné, de cette déroute, où fon General a- 
voit laifsé la vie. 

Pierre à cette nouvelle donna: mille maledi&ions à ce Ber- 
trand qui luy avoit toujours été li fatal & qui avoit fait toute 
cette facheufe exécution. Le Comte d'Armagnac, prit la 
liberté de reprefenter au* Prince qu'ayant une Armée fi nom- 
breufe elle ne pourott pas encore fubfifter, ny vivre trois 
jours dans un Pais fi maigrer& fi ruiné ; qu*il vailoit donc 
bien mieux mourir de l'épée de leure ennemis que 
de la faim crueUe qui les confumoit Chandos & les autres 
Seigncursappuyercnr cefentiment.Tandis qu'its deliberoient 
cnfemble, Bertrand prit le party de s'en retourner à Navar- 
rette^avec Ces prifonniers & fim butin. La joye d'Henry ne 
fut pas petite quand il apprit ce premier fuccés de fes Aiv 
mes, & que. les Anglois manxjuans de proviiions & de vr- 
vres feroient bientôt à bout. Guefclin luy confeillade ne 
rien haiarder: pu;fque la famine feule pouvoit foire perte" 
toute cette grande Année* qui feroit dans peu détruite par 
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elle même. Il luy fit comprendre qu'ils n'avoient qu*à fe rc^ 
trancher dans de bons foflfcz &c mettre les charrois devant 
eux , & qu'avec ces deux précautions ils feraient entière- 
ment inacceflibles à leurs ennemis, qu'il verraient avant qu'il 
fût trois jours fe débander & fefeparer les uns des autres 
pour aller chercher dequoy vivre dans un Païs plus reculé* 
qu'alors quand ils feraient ainfi difperfez &. marchans fans 
jang & fans cUfcipline & tout atténuez de la faim > l'on pou- 
rok leur couvre fus. j les charger & n'en pas laifTer dix en- 
semble. 

Le Comte d* Aine voiflant faire le hrave & ^intrépide ne 
goûta pas un avis fi fage. Il luy fembla que Bertrand ne l'ar 
voit donné que dans la crainte d'en venir aux mains dan* 
une Bataille : il luy reprocha même qu'il avoit peur Cette 
parole indiferette piqua Bertrand jufqu'au vif: il dit tout en 
•colère jtar ma foy Je nous nous battons demain nous ferons défi- 
confits & avendra grand mechief fur le Roy. Cependant pour 
faire voir que ce n'étoit point la crainte ny la lâcheté qui 
luy fàifoit tenir un pareil difeours : 11 protefta que puisque 
le Comte avoit eu le front de l'en aceufer on donnerait le 
lendemain Bataille * dans laquelle il payèrent fi bien de fit 
perfonne,. qu'il sy ferait prendre ou tuer, & qu'on verrait 
guides deux, ou du <?omte,*ou de luy s'aquiteroit mieux de 
fon devoir. Henry qui connoiflbit le cara&ere de Bertrand» 
que la mott-ny tousJes dangers n'étpient poinc capables d'e- 
frranler , en voulut revenir à fon fentiment , & ne tien tenter 
mal à propos. Mais puefelin fe (entant trop choqué du peu 
*îe juftice que ie Comte luy avoit fait de croire que Je cœur 
Juy manquoit, dit qu'il avoit fait, (èrment de combattre , & 
qu'il y aurait Bataille le lendemain. On éprouva depuis que 
«Bertrand n'avoit rien avancé dans le Confeil d'Henry que de 
fort judicieux & fort pratiquable , & qu'en effet fi le Comte 
d'Ainejie luy eût pas ainfi rompu en vifiere, & qu'on eut 
Jailsé les ennemis aux prifes avec la faim feule , le Prince 
.de Galles & toute fon Armée auraient été fur les dents au 
gbout de trois jours, & peut-être que de tous ses Anglais il 
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n'en feroit pas reflé crois pour annoncer en Angleterre une 
fi funefte nouvelle- 



CHAPITRE XX1H. 

X)e h Vtiïotre que fe Prince de GaFfca remporta 
prés de Navaretcef» faveur de Pierre /«r Hen- 
ry & Bertrand; qui fut pris dans cette \ournre w 

LA famine avoit tellement abbatm l'Armée du Prince de 
Galles qu'il luy falloir neceflairement, ou combattre, on 
mourir Ce bc foin extrême luy fit prendre la refolution d'en 
venir aux mains- Il donna le commandement cfc T Avantgarde 
à fon Frère le Duc de Lancaftre qu'il mit à la tête de quatre 
mille hommes d'Armes. La bannière du Diieécoit portée par 
vrï Chevalier des plus braves & monté* fur une belle mule* 
pour fe faire mieux reconnôicre & diffinguer. Hugues de 
Caurelay , Nicolas d'Aubericourr, Gautier Hùet , Jean d'E- 
rreux , & Thomas d'Agorne fecondoient dans ce premier 
Corps d'armée le Duc de Lancalfre , 6c menoient avec eux> 
cinq cens Archers tous gens de trait & dont ils fe promet- 
taient une fort grande exécution. Le" Captât de Bue com- 
mandait la Entaille , il avoit avec foy les Seigneurs les plus 
aguerris , Aimenon. Le Senechal de Bordeaux Garnier 
d'Aubecote & Othon fon Frère , le Comte de Monlefon , 
le Comte de Lifte, le Sire de Pons, le Sire de Mucidan $ 
Foucaut d' Arciarr r & qiiatreiniUe hommes <£ armes , à la téte 
dfcfquelson lemir^quiluy furent tous d'un forrgrandfecours. 
Le Prince de Galles effaya de l'encourager de fon mieux? 
à bien faire luy difant qu'il fe promettent tout de fa va- 
leur^ de fon expérience. Le Captai l^affura qu'il n'avoir ja- 
mais eu plus de démangeaifon de jouer des mains que dan£ 
cette journée. Chandosfut chargé de mener l'Arriére garder 
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♦c'étoit un fameux Capiraine qui s'étoit figftalg dan* Jes 
Guerres d'Edouard III. & dans celles que le Prince de Gal- 
les avoir faites en France, il luy donna quatre mille hum- 
mcs d'Armes A commander & luy dit <que s'il y en avcit 
,aucun qui lit mine de branler , ou de prendre la faite il 
«e falloir poiqt balancer à luy couper auffitôtla tête. Chan- 
<k>s jura qu'il tiy manquerait pas auffi. 

•Ce Prince pouHes -rendre tous encore plus intrépides 
& plus déterminez ajouta qu'il leur.fall.oic tous aller cher- 
cher à diner dans Navarrette & pafler pour cela fur le ven- 
■tre â leurs ennemis puis qu'il ny avoir point d'autre party 
à prendre dans le befoin preflant qu'ils avoient de manger, 
pour ne pas mourir de la faim qui les travaillait. En effet 
Jes Anglois affamez fe difoient les uns aux autres qu'ils au- 
raient donné volontiers vingt marcs d'argent pefant pour 
morceau de pain. Le Prince de Galles voulue comman- 
der le corps de referve. Il avait auprès defoy le Comte d'Ar- 
magnac, le Sire d*Albrer , leComtede Pcmbcoc & beaucoup 
d'autres Chevaliers de marque & de diftin£hon qui faifoienc 
tous fort bonne contenance. Ce Prince couroit de rang en 
rang, & recommandoit à chacun de ne faire aucun quartier 
aux E<f>agnoJs, & de n'en prendre pointa rançon de quel- 
que condition qu'il fût Si ce n'étoit Bertrand, le Maréchal 
d'Andreghem & Jes François pour qui Ion pouroit avoir 
quelques égards & quelque indulgence : enfin pour les ani- 
mer tous à bien faire , il leur dit que le Roy Pierre dont ils 
avoient épousé la querelle alloit être le fpe&ateur de leur 
bravoure . & qu'il la recompenferoir par des bienfaits pro- 
portionnez au fervice qu'ils luy rendroient. Toutes les 
chofes- étant ainfi difposées pour faire journée, Chandos prit 
la parole & dit au Prince que les Efpagnols ne paroiflbient 
pas , & qif apparemment ils attendoient que le Soleil fjïc le- 
vé pour iè faire voir 

On dépêcha fur l'heure un Trompette vers Bertrand & 
fcs gens, pour leur déclarer que s'ils refufoient la Bataille, 
*anles viendrait charger jufques dans leurs retranchemjeiis Cet 
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DE BERTRAND DU GUESCLIN 193 
liomme fut à route jambe prés de Navarrette où rencontrant 
Henry , Bertrand , le Comte d'Aine , le Maréchal d'Andre- 
ghem, Guillaume de LannoyyGuillaume Boitel , le Maréchal 
d'Elpagne tous les autres Commandans , il leur annonça 
mot pour mot tout ce qu'il étoit chargé de leur dire, 8c les 
pria -de luy donner là deflïis une prompte réponfe, Ber- 
trand luy voulant <k>nner le change luy demanda s'ils n'a- 
voienr pas*bien faim dans leur Camp , ajoûtant que s'il en a- 
voit été crû , Ton les au roit tous fait périr fans être obli- 
gé de combattre: mais qu'il n'étoit plus temps de prendre 
contre eux ce party. Le Trompette luy répondit^- ma foy 
Un 9 a en notre Hôt homme qui n'eut bientôt mangé deux œufs 
pelez, Ji les tetioit. Bertrand ne fe pouvant tenir de rire, luy 
fit auflitôt apporter du vin qui fut un grand régal pour luy. 
Qu^nd il en eut bien beii , Guefclin voulut fçavoir ce que 
dans le Camp des Anglois pouroit bien coûter une bouteille 
de femblable vin , le cavalier luy dit de bonne foy qu'ils n'en 
avoient point, & qu'on n'étoitpas en peine d'y faire choix 
du bon, ou du méchant : puis que le jour même de Pâques 
qui feroit le lendemain l'on n'y en boirait point du tour. 
Enfin Bertrand pour ne le point retarder d'avantage luy 
commanda de dire au Prince de Galles qu'on ne refufoït 
point le combat qu'on luy donnerait là defTus plus de 
fatisfa£tion qu'il n'en efperoit. 11 rangea tout auiïïtôt fes 
Troupes en bataille. Il choifït dix mille Efpagnols des 
mieux faits, qu'il pofta fort avantageufement mettant tout 
exprés une rivière à leur dos pour leur faire perdre l'envie 
de fuir & leur inlpirer celle de bien combattre, lis faifoient fi 
•belle montre «qu'il (embloît que les Anglois ne pouroient pas 
tenir contre eux, & qu'il n'y a voit point d'Armée fi forte 
qu'elle fût qui pût relifter à des> gens fi leÛes & fi déter- 
minez. 

-Bettr^nd qui ne fe payoit point de toute cette belle ap* 
parence voulut preflentir le Maréchal d'Andreghcm fur ce 
-qu'il en penfoit, eeluy-cy 4uy déclara* qu'il croyoït que ces 
«eus feraient d'une grande exécution dans une Bataille» & 
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vendroient à leurs ennemis chèrement leur vie. Guefclinr fë- 
coùant la tête , répondit qu'il n'en attendoit pas grand chofe» 
$c qu'il apprehendoit qu'ils ne lâchaflent le pied dans l'oc- 
cafion. Cependant Henry comptoit beaucoup fur vingt mil- 
le Arbalétriers Génois qui fervoient dans fes Troupes* & 
pour les engager à bien foire, il leur remontra que la Vi- 
ctoire leur coûterait peu : puis qrf ib adtotcnr combattre des 
gens affamez qui pouvoient à peine foutenir les armes qu'ils 
portoient , qu'avec un peu d'effort ils pouroient affermir fut 
fa tête la Couronne que Pierre luy vouloir difputer:qu*iE 
leur croyoit à tous trop de cœur fie de refolution pour pen- 
fer à jamais reculer > & que s'ils étotent allez lâches pour en 
venir là , qu*il ne pardonneront à pas un d'eux: tous qu'il 
feroit pendre fans remiilîon y fans même épargner là dèflus 
leurs femmes fit leurs enfansrenfin que ceux qui payeraient 
bien de leurs, perfonnes feraient fort bien recompen- 
fez. Ces Génois luy* témoignèrent qu'il éprouverait bien- 
tôt jufqu'oir pouvoit aller leur courage fie leur fidélité , le- 
conjuraor die bannir là deflus toutes les arrière-pensées qui 
pouroient tomber dans» fbn efprir. Bertrand qui ne fe trdm- 
poit jamais dans fèspreflcntimens^tint conleil avec le Befque 
de Vilaines fie te Maréchal d'Andreghem* fur ce qu'ils au* 
roiem à faire: Lis furent tous cFavis de ne fe point feparer 
tes uns des autresj&de faire des Bretons ôedes François un pe- 
tit cwps qui ii'auroàt avec les Génois fie les Efpagnols au- 
cune communication, dans cette journée. Bertrand fe mit à 
la tête de fèpt-cen& bons hommes feulement , fie commença 
par &ire fonner la trompette comme le fignal du combat 
qu'on alloit donner. Les deux Armées firent un mouvement 
de part fit d'autre pour venir «ux approches. Les Anglois 
s*avancerent au nombre de trois mille Archers pour tirer fiir 
les Efpagnols qu'ils fe promettoient bien de défaire. 
- Jamais Armée ne parut pfcus belle que celle d'Henry t car 
outre vingt mille chevaux fifpagnols*dt>nt tes Efcadrôs étaient 
tout de fer , îlavoit viftgt mille Arbalétriers Génois, fie trente: 
wlleFantaflïns Efpagnols : aufficePriftçetouçikr cîefe voit à 
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la têtr (Je tant de belles Troupes voulut ouvrir le Combat en 
chargeant le corp*d' Armée que commandoit le Captai deBjc. 
Il entra dans les rangs de ce General le fabreà la main, dont 
il fit une fi grande exécution qu'il tua plus de dix perionnes 
aufquelles il fit dabord mordre la pouffiere & s'enfonça tou- 
jours davantage dans les Efcadrons ennemis avec une intré- 
pidité furprenante, & pouffa fon cheval avec tant de force 
qu'il pafla tout au travers d'un gros corps de Troupes fans 
être tué, ny pris, ny blefsé. Bertrand qui voyoit ce Prince fe 
commettre fi témérairement & s'expofer comme un a^antu- 
xier i appréhenda qu'il ne demeurât engagé fans fe pouvoir 
tirer d'affaire. Ce fut la raifon pour laquelle il partit de la 
main avec leBefque de Vilaines pour l'aller dégager: mais 
ils furent agréablement furpris quand ils le virent revenir fur 
fes pas pour les réjoindre. Guefclin prit la liberté de luy 
dire qu'il ne devoir pas hafarder ainfi fa vie comme celle 
d'un fimple foldat , & qu'il falloit<ju*un Prince comme luy 
travaillât à fe ménager davantage : mais Henry luy fit con- 
noitre <ju*il aimoit mieux fe faire tuer dans une Bataille que 
de felaiflêr prendre , de peur que Pierre ne luy fît en fuite 
porter fa tête fur un échafaut. Chandos à la tête de fes An- 
glois faifoit cependant les derniers efforts contre les Efpag- 
nols qu'il ouvrit à force de dards 8c de flèches. Bertrand 
qui vit le péril de leurs Troupes tourna tout auffitôt de ce 
côté là fuivy de fes fept cens hommes & fe mêla bien avant 
dans la Bataille fe fàifant paflàge à grands coups de fàbre, 
& charpentant par tout avec tant de rage & de furie, qu'il 
abbattoit tout ce qui fe trouvoit feus l'effort de fon bras. 
Les gens qui le fuivoient animez d'un fi grand exemple fe 
jettoient à corps perdu fur leurs ennemis , & fe faifoient jour 
au travers de tous les-obftacles qui fe prefentoient û bien 
qu'il fembloit ijue ce fût une Troupe de Lions déchaînez qui 
ne rejpiroient que le fang & que le carnage. 

Le Captai de Bue qui les apperçut fe fou vint de la bra- 
voure qu'ils avoient fait paroître à la Bataille de Cocherei 
«û il ayxût ité pris & craignant de tomber dans le même 
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malheur il défendit à fes gens d'éprouver leurs farces cott^ 
tre ces gens là leur commandant de tourner leur pointe 
contre les Efpagnols, dont ils auraient meilleurmarché que 
de ces Fraaçoi^ qu'il étoit impofibler d'entamer^ n'y de rom- 
pre. Cetrc petite 1 roupe le fignalaphis tou» feule fous la 
conduite de Bertrand >du Befque-de Vilaines, de Guillaume 
Bokcl & du Maréchal d'Andreghem que tout te refle de 
l'Armée, Jean de Chandas faifoit aufii beaucoup de fracas 
contre lçs Efpagpols dont il fit une grande boucherie fuivy 
de fes Anglois ; mais le Maréchal d'Efpagne arrêta (a fou* 
gue & fa faillie par un coup d'épée , dont îL feaverfa mort 
par terre fon Chambellan , pour lequel il avait une affeârioa 
foute particulière. Ce malheur le jetta dans une fi grande 
rage qu'il fît attaquer ce Maréchal de tous côrez:, & l'on 
s'acharna fi fort fur luy qu'il; fot bientôt âbhartu pas terre , 
dont il ne fe feroit jamais relevé s'il n'eût été promptement 
fecouru par Henry r qui le voyant dans ce péril y poufla fon 
cheval & fendit fa prefle pour venir à: luy ce qu'il fit avec 
tant de fuccés, qtfil le remit bientôt fur fes pieds en luy té- 
moignant l'eftime qu'il faifoit de fon courage & de fa valeur , 
& tous deux. repouflTerent Chandos aflèz loin foûtenus de 
quelques Braves qui ne les abandonnoient point. 

Le Paincede Galles voyant le combat afTez; engagé voulut 
être de la partie s'avançant avec fes* gens, &farfant fonne* 
fes trompettes d'àrgjent,. dont le bruit s'étendoit bien loin, 
difant qu'il vouloit expafer fit vie pour remettre la Couron- 
ne fur la tête du Roy Pierre, qu'un Bâtard luy avoit ravy. 
Il apperçue toute la Cavalerie Efpagnole qui fe tenoit fort 
ferrée. Ce fut à elle qu'il voulut aller enfeignes déployées où 
l'on voyoit arborez les Lys- de la France, & les Léopards 
d'Angleterre. Il étoit accompagné du Roy Pierse^du Com- 
te d' Armagnac,, du Sire d'Albret, des Sénéchaux de Poi* 
tiers & de Bordeaux , du Sire de Mucidan, du Comte de 
Lifle &des Seigneurs dePoos, d' Auberoche* & de là Reole. 
Il avoit bien fix mille hommes, d'armes à fa fuite tous gen$ 
d'élite, & qui fe proraettoient biende faire un grand fracas 
<fcms une mêlée. Lçs Efpagnols qu'il vouloit attaquer étoient 
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pîus forts que luy , car il étoient bien dix mille (ans un au- 
tre Corps de ïêmblable nombre que Ton avoit pofté tout au- 
près pour les fecourir en cas de befoin. Le Roy Pierre qui 
brûloitdu defir de fe venger de fes infidelles Sujets de Seville* 
de Burgos & de Tolède . dont il voyoit les drapeaux au mi- 
lieu de fes ennemis , fuppliale Prince cle Galles de luy per- 
mettre <$e commencer l-'attaque contre ces rebelles qui re- 
voient dépouillé de fes Etats , pour en revêtir un Bâratd : 8c 
fuivaot les mou ve mens & les faillies de fa colère , H poulfo 
fbn cheval en defefperé tout au travers d'eux , les. menaçant 
de les faire tous brancher aux arbres de la forêt voifine. Ces* 
lâches ne firent aucune refiftance , & fe mirent auffitôt à fuir 
du côté de la rivière qu'ils avoienc à leur dos &ns olèr ja- 
mais tourner vifage. Le Prince de Galles voulant profiter dm 
defordre dans lequel une terreur panique les avoit jetté, les* 
fit pourfuivre par fes g£ns la lance dans les reins qur les per- 
çoient d'outre en outre comme des infâmes-* qui: n'avoicnc 
pas le coeur de fe retourner pour voir ea face Tennetny:. 

La peur qui leur donnoit des ailes, en fit jetter plulicurs 
dans la rivière, qui forent fufFoquez dans les eaux, aimant 
mieux fe laiflêr noyer que de fbuffrir la douleur que: la poin- 
te des lances & des épées leur pou voit caufe*. Ce corps de 
referve deftiné pour les fecourir v s'alla cacher dans le fonds* 
d'un bois* dâns la^crainte de tomber daas les mains dt& An- 
glais, donr l'intrépidité les éronnoit beaucoup : fi bien que 



toute d'elle même , & Kit tout à fait diflîpée; Gautier Huer 



afin qufils n*en pûflent échapper. Henry voyant toute cette? 
déroute ne fçavoit quel party pren dre> & ne pou voit fuir 
fans être bientôt apperçû. G'cftr ce qui l'obligeai de faire tôû^ 
jours bonne mine, & de refter fur le Champde Bataille cm 
attendanr quelque favorable occafionde le dégager. QtiancC 
Bertrand eut appris la lâcheté des Efpagnok* qui bien loii* 
derendre aucun combat, av oient auflitôt pris la fuite, Ui 
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fie convenif leBçfque de Vilaines qu'il ne s'étoit pas trompé 
dans le preflêntiment qu'il en avoit eu : mais comme ilap- 
prehendoit qu'Henry ne tombât dans les mains de Pierre, qui 
l'auroit fait cruellement mourir. Il partit auflitôt delà mam 
pour le chercher & le tirer du danger dans lequel il pouvoit 
être, & fendant la prefle à grands coups cPépée fe fit jour au 
travers des'Troupes ennemies pour joindre ce Prince» & pre* 
nant fon cheval par la bride , il le tira de la mêlée luy difant 
qu'il eût à fe (auver au plûtôt, parce que tout étoit perdtt 
(Les vingt mille fefpagnols ayant lâché pied pourfe jetter les 
uns dans la rivière » & les autres dans le fonds des bois ,com« 
me il Ta voit bien prereu ) , qu'il fe devoit fou venir que le 
Comte d 9 Aine luy avoit attire tout ce malheur pour n'avoir 
pas voulu fuivre fon fentiment ,ens*opiniâtrant de combat- 
tre des gens que la famine alloit contraindre de fe rendre à 
€ux la corde au cou. Ce pauvre Prince voyant fes affaira 
toutes decoufuës, 6c Bertrand qui l'alloit quiter , luy té- 
moigna le regret queluy eau fait cette trifte feparation, PaA 
fûrant qu'il étoit au defefpoir de J'avoir embarqué dans fou 
party : puifque fa perte alloit devenir commune avec la fieri* 
ne, Bertrand le conjurade ne & point mettre en peine de 
luy : puifque Dieu pnotegeoit ^eux qui jépoufoient Je party 
le plus jufte comme de fien. 

Ce Prince prenant congé de luy , dit qu'il alloit ^enie re* 
tirant décharger falnle & ia colère for jun efeadron d' An* 
glois,au travers duquel il luy falloir paflfer^pour faire fà re» 
traite. En effet il fe jetta tout au milieu «des xangs comme 
*jn enragé frappant d'eftqc & de taille à droite & i gauche , 
tuant i renverfant tout ce qu'il rencpntroit , & Art afTez heu* 
reux pour s'ouvrir ainfi le partage de l'autre ^ôté fans être 
blefsé. Bertrand & le Befque de Vilaines qui furent les 
témoins de cette heureufe témérité fe regardèrent l'un l'au- 
tre admirans |c courage & .la valeur de ce malheureux Princç 
qui fe retira luy quatrième : difant aide 'Dieu douce Vierge 
Marie quemeft-il avenu en cette place oùay perdu toute terre 
gui étoi; gagnée. Quand il eut un peu calmé fa douleur, il 
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détacha l'un de fes cavaliers qtii l'avoiefct fuivy pour aller 
avertir à toute bride , la Reine fa Femme de s'aller incef- 
famment mettre à couvert dans Triftemare avec toute fa 
Cour, contre la mauvaife fortune qui venoit de leur arriver. 
Le rcftë des Troupes d'Henry ne fit- aucun devoir. Çes Ar- 
balétriers* Genôié qui dévoient fairé iure fi grande exception 
i\é rendirent aucun combat. Les Anglais hs cbafîbient com- 
me des moutons devant eux. Le peu d'Efpagnols qui refta 
fe tenok caché derrière le* François , dwt-la. ÇavaJerie les 
couwoit. Elle faifoit toujours bonne contenance priant tan- 
tôt Ahdreghem Se tantôt Guefttin. Celuy-cy difputoic tou- 
jours le terrain pied à pied faHant fentir à ceux qui Tappro- 
cboîent la force de fon bras aux dépens dê leur propre vie. 
Chândos qui voyoit cette poignée de ;gen$ fe défendre avec 
tant de courage en voulut épargner le fatig, en les conjurant 
de fe rendre & de ne plus & témérairement expofer leur 
vie : mais ny luy ,ny le Befque de Vilaines n'en voulurent: 
point entendre parler T encourageant toujours leurs gens à ne 
point defelperer encore du foccés du Combat : mais les Es- 
pagnols ne t'enoient point ferme. Les Angloisles perçoienc 
par derrière en fuyant & le Roy Pierre qui s*acharnoit liir 
eux comme fur des traîtres * commandok aux Anglpi$ d'eji 
faire une crueHe boucherie. : • , 

Bertrand & le Maréchal d r Andregfiem foutenuft dçs Bre- 
tons Nof maris Se François ,éclairciffbient les rangs qui le 
prefentoient cfevanf eux à force de coups d'eftramaçon dont 
ils aflbmmoient les T&nglois juiques là, que le Maréchal ar- 
racha l'Etendard d'Angleterre des mains? de l'Officier qui 
le tenoir & te jèttant par terre le foula, aux pieds , & Ber- 
trand charpentoit toujours avec und égale furie. Quand it 
leur fallut enfin céder à la multitude : car le Prince 4c (Galles 
& le Duc de Làncaflxe s'apercevahs qui} n'y avoit plus? de 
refiftance qtréde ce côtéîà, firent un demie r T eflFort poulies en r 
Velôper & les obliger à> fe rendre. Le Prince ck Galles leur 
crioit à pleine têce de fe remettre entre fes mains & qu'il 
auroit pour de fi braves gens tous k&éga^ q^i^pQMFQi^ 
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attend* de hry. Le Roy Pierre voulut là deffiis liry feîre 
perdre tous les fentimens d'eftime-fc de tlemeflce qu'il avoit 
pour eux, en le priant de ne leur faire aucun quartier -.parce 
Sue c'étoit ceux qui l'avoient ebafsé de Tes iitafs. Bertrand 
Avant entendu ces paroles, luy déchargea fur foo cafque un 
grand coup de fabre, dont ù l'érourdit, & 4'albit achever , 
s'il n'en eût -été for l'heure empêché par un Cavalier qui le 
faifitau cou par derrière, & luy dit qu'il fe rendît, & qu'il 
devoit être contentée ce <ju'il avoit fait après avoir fi bien 
payé de fa Perftmne. Bertrand jettant les yeux de touscôtez» 
6c voyànt que tous ceux de fon party étoientpris ou tuez, il 
.éleva fa voix en diiànt qu'il fe rendou au Prince de Galles, 
le Befque de Vilaine fc le Maréchal d'Andreghera fuivirent 
Ton exemple. Le cruel Pierre qui ne 4e croyoir pas bien vi- 
ctorieux tandis que -ces trois hommes demeureroient encore 
au monde, conjura Je Prince de les luy Jivrer pour auouvir 
fur eux fa vengeance , luy promettant de luy donner autant 
chargent que Bertrand en pouroit pefer : mais ce généreux 
Seigneur ne le voulut pas écouter. Il luy remontra qu'il ne 
comme ttroit jamais une fi grande lâcheté, que d'abandoa- 
nerà fa diferetion de fameux Generauxyqui felonJesloix de 
1a Guerre \ s'étoient rendus.à 4uy de bonne foy fur la parole 
ou' il leur avoit donnée de 4eur &uver Ja vie : -qu'ils étoient 
les pfifonhiers, & qu'il ne permettroit pas-qulon leur £t au- 
cune indignité. Ce Prince appella tout auffitôt le Captai de 
Bue , & le c hargea de la garde de ces trois braves Capitaines, 
celuy-cy drtob'ligeammentàBertrand.qu'il avoit fpn tour cet- 
te fois. & qu'ayant étéfon prifonnier à Ja Bataille de Coche- 
Tel, il étoit -devenu le fien dans cette journée- GuefclinJuy 
répondit en riant-quil y avoit quelque différence.: puis qu'à 
Cochere! îl l'avoit fait prifonnier de & prop-e main* & que 
ie Captai n'âvoit pas eu 4e même avantage fur luy : puifque 
ce n'etbit pas luy qui l'avoit contraint de Ce, rendre. 

Pierre après un fi Rtand fuccés , crut que fa v iaoke ne fc- 
foit pas entière, ny complerte s'il n'étoit Maître de la vie 
â'Henry qu'il ^vdtfioit immoler à fa vengeance & à fa cruau- 
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té. C'eft la raiibn pour laquelle il envoya par tout pour le 
chercher : mais ceux qu'il dépêcha pour cette recherche 
n'en purent apprendre aucune nouvelle, & d'ailleurs ils fi- 
toient fi affamez, qu'ils furent contraints d'entrer dans Na- 
varrette pour chercher des vivres. Le Prince de Galles fit 
apporter fa Table au milieu du Champ de Bataille pour 
rendre fa vi&oire encore plus célèbre, & voulut être fervy 
fur le pré , quoy qu'il fut tout couvert de morts & de mou- 
rans. Le Captai de Bue qui connoifibit la valeur & le mérite 
de Bertrand luy fit l'honnêteté de luy dire qu'il ne le con- 
finerait dans aucune prifon, s'il luy vouloit donner fa parole 
de ne point s'évader fans le congé du Prince de Galles & qu'il 
aurait une liberté toute entière de fe promener & de vivre 
avec eux 9 s'il vouloit en homme d'honneur faire ferment de 
n'en point abufer. Et par Dieu^dit Bertrand,/^«wi plus cbier 
être mort que mon ferment eujje faujfé ne rompu. Si bien qu'il 
s'eftima bienheureux de voir que fes ennemis a voient tant 
de confideration pour luy. 



CHAPITRE XXIV. 

fDe la Reddition volontaire de Bnrgos \ Tolède ^ 
Sevillc , entre lesmainsde Pierre^ de l'in- 
gratitude qu'il commit À l'égard du Prince de 
Galles. 

A Prés cette grande & fameufe vi&oire , la Ville de 
Burgos ouvrit de fort bonne grâce (es portes au Vain* 

3utur. Le Prince de Galles s'entretenant avec fes Courtifans 
es promefles folemnelles que le Roy Pierre ayoit faites» 
qu'en cas qu'il mourût fans enfans, la Couronne d'Efpagnc 
Juy feroit dévolue à luy & à fes Héritiers, fut bien defabusé de 
la bonne opinion qu'il avoit connue de ce Prince Infidelle 

Ce 
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qui faifoit litière de fa parole, qu'il fe moquait de garder à 
ceux dont il a voit tiré tous les fervices qu'il en attendait, & 
fe faifoit un plaifir de leur en manquer quand il n'en avoir 
plus de befoin. Le Prince de Galles fut étonné d'apprendre 
de i'Evêque de Burgos que c'étoit là le vray caractère de 
Pierre. Il l'aflura qu'il ne devoit aucunement compter fur 
tous les fermens qu'il pouroit luy avoir faits : quand même 
ce feroit fur le Saint Sacrement : mais que s'il avoit juré 
fur l'Alcoran , qu'alors il ferait un fort Religieux Obferva- 
teur de fa parole. 

Ce Prince fut encore plus furpris quand il fçut que 
Pierre avoit plus de penchant pour les Sarrazins que pour 
les Chrétiens, & commença pour lors de craindre qu'il n'eût 
employé fes armes pour un ingrat & pour un malhonnête 
homme. 11 voulut un peu creufer là deflus le fonds de ce 
Roy, qu'il s'avifa d'entretenir en particulier pour voir s'il 
avoit à s'en défier comme on luy difoit. 11 luy reprefenra 
que les Efpagnok fe loùoient peu de fa conduite & qu'il ne 
lçavoit à quelle caufe imputer cette univerfelle averfîon 
de fes Sujets pour luy : qu'à l'égard de ce qui le regardoit 
en particulier, il étoic bien aife de fçavoir de luy quelle*ce- 
compenfe il auroit pour avoir exposé & vie & celle de 
toute la fleur d'Angleterre pour le faire triompher de fes 
ennemis & remporter cette célèbre vi&oire qui l'alloit re- 
mettre fur fon Trône, & qui leur avoit coûté des frais & des 
fatigues incroyables : jufqu'à mettre fur les dents une très 
formidable Armée que la famine avoit été fur le point de 
faire périr: qu'il devoit fe fouvenir de la promefle qu'il luy 
avoit faite, & sêllée de fon propre fceau , qu'après fon decés 
k Couronne d*Efpagne feroit rcverfible à luy , Prince de 
Galles & à fes Héritiers :que s'il fçavoit qu'il eût aucune 
pensée de luy faire là deflus la moindre infidélité du mon* 
de, il pafleroit la Mer pour le punir de fa perfidie , qui ne 
luy coûterait pas feulement fes Etats: mais fa propre vie, qu'il 
luy feroit perdre avec honte s'il éroit affez feelerat pour le 
jouer après en avoir reçu de fi grands iervkes* 
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Pierre voyant que. ce Prince étoit extrêmement prévenu 
.contre luy , tâcha de luy remettre Pefprit là deflus en l'affû- 
tant qu'il ne devoit aucunement douter qu'il n'exécutât à 
la lettre, & pon&uellement tout ce qu'il avoit promis & que 
même il iroit encore au delà s'il étoit neceflaire , & féroit 
l'impoflible pour luy témoigner combien il étoit fenfîble à 
toutes les grâces qu'il luy avoit faites. Le Prince de Galles 
s'imaginant qu'il luy parloit fincerement luy fit une autre 
proportion qui ne tendoit qu'à luy concilier l'amour de fes 
Sujets. 11 luy déclara qu'il étoit à propos de les raprivoifer 
en mangeant avec eux & leur faifant toutes les honnêtetez 
qu'un bon Prince fait à fes peuples. Pierre n'ofa pas aller 
contre le Torrent, & fit paroître qu'il étoit ravy d'entrer 
dans cet expédient, qui luy pouroit ramener Tefprit de fes 
vaflaux : mais dans le fonds du cœur il fe promettoit d'en 
-tirer une vengeance fort fanglante quand le Prince de 
Galles fe feroit retiré, regrettant le prefent qu'il luy avoit 
fait de fa riche Table , & difant entre fes dents qu'il étoit 
bien fâché de s'être en fa faveur dépouillé d'un fi grand 
trefor. Cependant il luy falut faire bonne mine & foûtenir 
un perfonnage qui ne luy plaifoit gueres. Auflitôt qu'il fut 
entré dans Burgos avec le Prince , toutes les Bourgeoifes 
qui connoiflbient le mauvais fonds de Pierre, qui ne îçavoit 
ce que c'étoit que de pardonner vinrent au devant de luy 
le mouchoir dans les mains & les larmes aux yeux pour luy 
faire perdre tout le reflentiment qui luy pouvoit refter dans 
le cœur contre la ville de Burgos, qui s'étoit contre fon gré 
foûmife à l'obeïffance de fon ennemy. 

Le Prince pour cimenter davantage la paix qu'il vouloit mé- 
nager entre le Roy 6c ceux de Burgos, le mena julqu à la Ca- 
thédrale, & voulut après une Meflè folemnelle qu'il luy fit en- 
tendre avec luy, qu'il fît ferment fur plufieurs Reliques dont 
Charlemagne avoit autrefois fait don à cette Eglife & fur 
le corps même de l'Apôtre Saint Jaques qui repofoit, à ce 
que les Efpagnols prétendent, dans ce Temple : que jamais 
il ja'auroit contre les Bourgeois de Burgos aucun refleati- 

Cc ij 
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timent de tout ce quMs avoient fait contre luy: qu^îlletrr 

Ï>ardonnoit tout le paf é très fincerement & qu'il anroir à 
'avenir pour eux des bôtez rouîtes paternelles, pou rveu qu'ils 
y répondirent par la fidélité que des Sujets doivent à leur 
Souverain. Toutes ces proteftarions furent fuivics d'un fort 
grand repas que le Roy Pierre fit au Prince de Galles qui 
voulut que les Dames fu fient de la partie pour mieux cou- 
ronner cette prétendue réconciliation. 

Le Roy Pierre pouffa fa diflimulation julqu'au bout , & 
comme il n'avoit plus befoin du Prince de Galles : il en fou- 
haitoit le départ. 11 vint un jour le cajoler fur lagenerofité 
qu'il a voit fait éclater en fa faveur, & luy dit que tout l'ar- 
gent de fon Royaume ne feroit jamais fufKlant pour recon- 
noître le bon office qu'il venoit de luy rendre en le rétabliflant 
dans fes htats: qu'il le prioit de trouver bonqu*il allât amat- 
ler une fomme confiderable pour le dédommager de fes frais» 
& le recompenler de tout ce qu'il avoit eu la bonté de faire 
pour luy : qu'il étoit au dcfefpoir de ce que fon Pais étoit 
trop maigre & trop fterilepour nourrir le grand nombre de 
Troupes qu'il commandoit : mais que s'il luy plaifoit les faire 
retirer pour les mettre plus à leur aife & luy marquer l'en»- 
droit où , quand il auroit fait tout fon argent, il le pouroie 
trouver pour le luy porter il ne manquerait pas de s'y ren- 
dre à jour nommé pour le fatisfaire & cultiver enfemble une 
amitié qui ne finirait qu'avec la vie. Le Prince de Galles na- 
turellement généreux & fincere ne pénétrait pas dans le mé- 
chant fonds de Pierre , & croyant qu'il luy parloit dans un 
bon efprit,il fe contenta de luy répondre qu'il alloit aflem- 
bler Ion Confeil là deflus. 11 fit appeller pour ce (ujetleDuc 
de Lancaftre fon Frère , le Comte d'Armagnac* Jean de 
Chandos , le Captai de Bue, Hugues de Caurelay , le Sire 
de Mucidan , le Comte de Pembroc & tous les Seigneurs de 
fa Cour, aufquels il expofa la preflànte necefïïté dans laquel- 
le ilsétoient de vuider ce Pais, où fes Troupes ne pouvoient 
plus trouver de quoy vivre ny Jubfifter rque le Roy Pierre 
iuy avoit proposé de fe retirer du côté de la Navarre où il 
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y avoit abondance de vins & de vivres* & qu'il sy rendrait 
au premier jour pour leur apporter toutes les fommes qu'il 
leur a voir promifes & qu'il alloit lever fur fes peuples. Il ny en 
eut pas un qui ne donnât dans ce panneau , tant ils avoient 
tous de démangeaifon de revoir leurs femmes & leurs en- 
fans & de s'aller délafler chez eux de toutes les fatigues que 
cette Guerre , & la famine leur avoit fait efluyer. 

Cette refolution prife on en fit part au Roy Pierre qui 
ne demandoit qu'à voir leurs talons. Chacun plia bagage. 
On eut foin de faire auffi partir Bertrand , le Befque de Vi- 
laines & le Maréchal d'Andreghem*aufquels on donna de 
fort bon chevaux. Guefclin ne faifoit point paroître aucune 
confirmation fur fon vifage fe foùtenant dans fa mauvaife 
comme dans fa bonne fortune fans fe démentir. 11 n'ofok 
pas faire aucune avance auprès du Prince de Galles pour fa 
liberté:parce qu'il fçavoit que cette démarche auroit été non 
feulement prématurée* mais inutile. Cependant Hugues de 
Caurelay voulut bien rompre cette glace en faveur de Ber- 
trand qu'il aimoit. 11 prit la liberté de reprefenter à fon Maî- 
tre qu'un fi brave General meritoit bien qu'on eût pour 
luy quelque indulgence,& qu'ayant un plus grand fonds de va- 
leur que de biens, il fe promettoit de la generofité qu'il 
luy feroit quelque grâce pour & ratnçon. Le Prince ne reçut 
pas bien ce compliment» il témoigna tout au contraire que 
cette même bravoure de Bertrand étoit la grande raifon 
qu'il avoit de le retenir : car s'il luy donnoit une fois la clef 
des champs, ce feroit déchaîner contre eux un Lion furieux 
qui feroit capable de les dévorer : que cet homme ne Ce pou- 
vant tenir dans fit peau, ne manqueroit pas de leur faire la 
Guerre au fli rôt qu'il fe verroit en liberté : qu'il étoit donc 
plus à propos de ne point lâcher fur eux ce 'ïïogue de Bre~ 
tagne ii fatal aux Anglois. Caurelay n'ayant pas reiïfli dans 
fa tentative, fit part à Guefclin de ce peu de fuccés & l'aflu- 
ra que c'étoit avec bien du chagrin qu'il fe voyoir obligé 
de luy faire un fi tnfte rapport. Bertrand le remercia de 
fon zde & des fouis qu'il avuit bien voulu prendre pour 

Ce 
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fa délivrance, luy difant que c'étoit un ouvrage qu'il falloir 
laifler faire à Dieu fie au temps. Le Prince de Galles cepen- 
dant eut une grande mortification, quand il éprouva l'infi- 
délité de Pierre dont il étoit devenu la duppe : car «'étant 
retiré dans la Navarre avec fes Troupes, il n'y trouva pas 
de quoy vivre , toute la moiflbn ayant été consommée. Le 
grand nombre de gens de guerre qu'il trainoit à fà fuite 
manquèrent de tout, 8c Pierre qui luy devoir apporter tant 
d'argent, tant de richelTes 8c tant de trefors, le laiflà morfon- 
dre avec tout fon monde dans la Navarre fie ne parut point 
Ces deux perfidies le firent repentir de la vaine équipée 
qu'il a voit fait pour ce miferablc qui le joûoit , après en 
avoir tiré de fi grands fervices. Dans l'indignation qu'il en 
conçut, il voulut furie le champ l'aller chercher en perfon- 
ne pour aflbuvir fur luy fa rage 8c fa fureur : mais fes 
Généraux luy firent connoître qu'il ne pou voit entrepren- 
dre ce voyage fans pafler par des lieux incultes 8c deferts 
.qui le feraient périr avec toute fon Armée : qu'il valloit 
donc mieux reprendre le chemin de Bordeaux pour y faire 
toutes les provifions tiecefïaires pour vivre cinq où fix mois 
& rerourner en fuite au printemps pour fondre fur ce Prince 
infidelle , fie lâche 8c le payer de toutes fes trahifons fie de 
toutes fes felonniespar une mort infâme, qu'il n'avoit que 
trop méritée par fon ingratitude 8c par le mauvais tour qu'il 
venoit de luy faire. Pierre s'étant tiré cette épine du pied 
-6'alla prefenter devant Tolède fie demanda qu'oivluy fit l'ou- 
verture des portes. Les Bourgeois apprehendans qu'il ne fe 
reflentît de l'outrage qu'ils luy avoient fait , balancèrent 
longtemps à Ce rendre : mais enfin voyans bien qu'ils ne 
pouroient faire qu'une fort vaine refiftance ils aimèrent 
mieux franchir honnêtement ce pas que de l'aigrir encore 
davantage contre eux. Il diflîmula d'abord le reffentiment 
qu'il leur gardoit pour ne les point effaroucher : Mais il leur 
•en fit fentir dans la fuite de fort cruels effets. Seville ayant 
^u que Burgos 8c Tolède avoient fuby le joug de leur pre- 
mier Maître, fc vit contrainte de céder au torrent, fie de fe 
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rendre au Vainqueur. Les Bourgeois allèrent au devant de 
luy pour tâcher de fléchir la mifericorde d'un Prince dont 
ils connoiflbient l'humeur implacable. Les Chrétiens , les 
Juifs , & les Sarrazins tirent à l'envy de leur mieux pour l'a- 
doucir fe profternans en terre & luy demaadans pardon à 
genoux &c tâchans de fc difculpçr fur leur dcfe£fcian,difant 
qu'ils avoient été tous entraînez par la multitude & ïa po- 
pulace^dont ils n'avok»t pû reprimer la rébellion qu'ils bc- 
niflbient le Ciel de ce qu'il avoit exaucé leurs vœux en le 
jretabfifïant fur fon Trône 8c que la vie qu'ils luy deman- 
doient ne leur feroit à L'avenir d'aucun ufage que pour la fa- 
crifier pour luy contre fes ennemis. 

Ils n'oublièrent rien pour luy témoigner la joye que leur 
donnoit le retabUflemcnt de fa Domination fur eux. Toute la 
Ville fit retentir à fon entrée les concerts de mufique. A 
peine pouvoit-il pafTerdans les rues tant la foule étoit grande. 
Touttes les cloches fe firent entendre avec un fort grand bruir. 
les feux de joye que l'on faifoit par tout , éclairoient les ta-, 
bles qu'on avoit dreflees dans les places publiques pour y 
fervir des viandes à tous venans.Toute la Nobleffe d'Efpagne 
courut à Seville pour féliciter ce Prince fur fon retablifle- 
ment & luy rendre de nouveaux hommages. Ferrand* deCaf- 
tre qui l'avoit abandonné dans fa difgrace vint le rejoindre 
dans fa profperité : mais touttes ces demonftrations de joye, 
routtes ces démarches honnêtes , foumifes & civiles ne furent 
point capables d'adoucir le cœur inhumain de ce Tyran, 
qui s'étoit fait une Loy de ne jamais pardonner les injures 
qu'on luy avoit faites & fe refervoit toujours de s'en venger 
dans fon' temps, comme il ne la fait que trop paroître dan* 
k fuite. 
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CHAPITRE XXV. 




%)e l'artifice dont fe ferait Henry pour parler 
au Roy d'&ûrragon qu'il alla trouver déguisé 
fous l habit d'un pèlerin de Saint laques. 



HEnry s'étant retiré dans fa terre de Triftemare auprès 
delà Reine fa Femme, tout confterné de la perte qu'il 
venoit défaire de tout un Royaume dans la funefte journée 
de Navarrette que le Prince de Galles avoit gagnée fur luy 
pour rétablir Pierre dans fes Etats. Il (e mit en tête d'aller 
à la Cour du Roy d' Arragon pour fe découvrir à ce Prince 
en cas qu'il vit jour à l'engager dans fes intérêts , & com- 
me le Roy Pierre avoit par tout pofté des gens fur les che- 
mins pour i'obferver & fe faifir de fa Perfonncil fe mit en 
chemin luy troifiême , travefty en pèlerin pour faire fon 
voyage à coup fûr. La Reine fa Femme ne le put voir 
partir dans ce trifte état fans verfer des larmes : mais il 
falioit s'accommoder au temps & tout attendre de la Provi- 
dence, il fit avec fes deux Compagnons de fi grandes trai- 
tes à pied , qu'il arriva dans deux de jours à Perpignan (ans 
être reconnu de perfonne. UnChevaiier d'Arxagon l'ayant 
rencontré fur fa route, luy demanda s'il venoit de Saint 
Jaques & quelles nouvelles on y difoit d'Henry. Ce faux 
pèlerin luy répondit qu'il le croyoit à Triftemare fort dé- 
concerté de la perte qu'il avoit faite de tous fes £tats à la 
Bataille de Navarrette qu'il avoit perduè contre le Prince 
de Galles & le Roy Pierre, par la perfidie, ou au moins par 
la lâcheté des Espagnols qui l'avoient abandonné dans le 
combat fe jettans àti travers des bois & de la rivière pour 
fe fauver. 

Ce Chevalier plaignit beaucoup le fqrt de cet infortuné 
Prince , difant qu'il fouhaitoit fort que le Ciel le prit en fa 
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protection. La curioficé le menant plus loin, il luy demanda 
û Bertrand du Guelclin, le Befque de Vilaines & le Maré- 
chal d'Andreghem avoient été pris dans cette journée. Les 
pèlerins l'afTûrerent qu'ouy , fur quoy le Chevalier conti- 
nuant de s'entretenir avec eux , dit qu'il croyoit que le 
Prince de Galles n'étoit pas à Te repentir d'avoir fi bien 
fervy le Roy Pierre qui n'étoit qu'un ingrat , & qui ne 
l'avoit payé que de belles paroles, fans luy donner un feul 
denier de ce qu'il luy avoit promis. Henry ne voulue 
point fe découvrir au Chevalier, qui leur dit que s'ils a- 
voient befoin de fon fervice, il les raeneroit jufqu'au Pa- 
lais, où par foh crédit il leur feroit donner du meilleur 
vin qu'ils boiroient en l'honneur de Saint Jaques, afin 
qu'il fe rendît intercefieur dans le Ciel pour le Roy Hen- 
ry, dont la caufe luy paroiflbit fi jufte & fi raifonnabfe. 
Les pèlerins luy fçachans bon gré de fes offres obligeantes 
le fuivirent jufqu'au Palais du Roy d'Arragon. Ce Cheva- 
lier les pofta dans un lieu vis à vis de la table où ce Prince 
mangeoit, afin qu'il les pût découvrir de loin. Cette firua- 
tion dans laquelle.il les avoit placez fit tout l'effet qu'il 
s'en promettait: car le Roy les ayant apperçu leur envoya 
quelques mets de fa table, & quand il eut achevé fon répas la 
curiofité le fit approcher d'Henry pour apprendre de luy 
quelque nouvelle luy difant où voulez vous aller Telerin ? 
celuy-cy luy répondit qu'il s'en alloit droit à Paris pour fer- 
vir le Roy de France fon Maître dont il étoit Sergeant d'ar- 
mes. Je vous prie,ajoûta le Roy d'Arragon, de luy faire mes 
complimens. Là defTus Henry voyant que ce Prince ne le re- 
connoifloit point , demanda de luy parler en particulier. Ils 
fe f irerenttous deux à l'écart, afin qu'il n'y eût aucuns témoins 
de leur entretien. Ce fut pour lors qu'Henry luy faifant une 
profonde révérence fe découvrit à luy, le conjurant de luy vou- 
loir garder le fecret , & luy déclara qu'il étoit ce même Henry 
qui venoit d'être dépouillé de tous fes Etats , & qui sétoit tra- 
vefty pour le rendre à coup fur auprès de fa Perfonne, & luy 
demander ion fecours & fa protection. 

Dd 
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Le Roy (f Arragon le regardant plus exa&ement tuy fit 
mille exeufesde ce qu'il lie l'avoit pas reconnu plûtôt & 
fe mit à le carefler & le traiter d'égal, Iuy témoignant qu'il 
prenoit part à fon infortune & qu'il feroit de fbn mieux 
pour contribuer à l'en faire fortir. Henry luy rendit grâ- 
ces de toutes fes honnêtetèz & luy dit qu'il alloit en Frai*- 
ce à la Cour du Ducd'Anjou, dans l'efperancequcce Prince 
ne l'abandonnerait point & voudrait bien faire quelque 
effort en fa faveur. Le Royd'Arragon s'étant informé de 
l'état auquel il avoit laifTé la Reine fa Femme, luy promit 
qu'au retour du voyage qu'il alloit faire il luy donnerait 
deux cens hommes d'Armes qui le ferviroient gratuitement 
quatre mois entiers. Henry fe fçût bon gré d'avoir trouvé 
tant d'accès auprès d'un Souverain fi généreux , &ne per- 
dit pas Tefperance de remonter un jour fur le Trône, fi le 
Duc d'Anjou luy fàifoit un femblabîe accueil. Il prit donc 
congé du Roy d* Arragon, le priant de luy conferver durant 
ion abfcnce tous les bons fentimens dont il leflattoit. lt 
prit enfuite le chemin de Bordeaux avec fes deux compag- 
nons portant l'écharpe au cou & le bourdon en main. Ces 
deux hommes qui l'accompagnoient luy remontrèrent le 
danger dans lequel il s'a! loit plonger s'il étoit une fois dé- 
couvert dans une Ville ennemie, où le Prince de Galles fbn 
Vainqueur faifoit fa refidence & tenoit fa Cour : mais il a- 
voit une fi grande démangeaifon de s'aboucher avec Ber- 
trand, le Befque de Vilaines & le Maréchal d'Andreghem* 
oui y demeuraient prifonniers , qu'il refolut de tenter toutes 
fortes de périls pour fe fatisfaire. 

Il entra donc fur le foir à Bordeaux r & s'alla loger dans 
une hôtellerie. Ses Compagnons trembloient de peur qu'il ne 
fût reconnu. Ce Prince travefty foupa tranquillement avec 
eux & s'alla coucher avec autant de fecurité, que s'il eût été 
dansTriftemare. Il rêva toute la nuit aux moyens de pouvoir 
parler à Bertrand. Il fc leva de grand matin reprenant fes ha- 
bits de pèlerin de Saint Jaques , & s'en alla droit à l'Eglife 
de Nôtre Dame pour entendre la Méfie, & recommander 
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{es intérêts à Dieu. Tandis qu'il éroir à genoux avec les com- 
pagnons plufieurs Chevaliers qui s'étoient trouvez à la Ba- 
taille de Navarretre , & même dans le party de Bertrand jet- 
terent attentivement les yeux fur luy, fans pourtant le remet- 
tre, & quand la Méfie fut finie la curiofité leur fit joindre 
ces étrangers en leur difant Telerins vous venez d'un Tays ou 
nous avons eu pauvre encontre. Henry prit la parole en leur 
déclarant qu'il en a voit eu fa bonne part, & qu'il s'en fou- 
viendrait toute fa vie. Dans le temps qu'il s'entretenoitavec 
£UXy il reconnut un Chevalier qu'il avoit veu plufieurs fois 
avec Bertrand , & le tirant à l'écart il luy demanda des nou- 
velles de cet illuftre pfifonnier & s'il travailloit à payer (a 
rançon. Cet homme luy répondit que le Befquede Vilaines 
& le Maréchal d'Andreghemfe tireraient aifement d'affaire: 
mais que pour Bertrand le bruit courait que le Prince de 
Galles avoit fait ferment de ne le jamais relâcher ny pour or, 
ny pour argent : parce qu'il apprehendoit qu'auflîtôt qu'il fe- 
roit en liberté il ne renouvellât la Guerre avec plus de cha- 
leur que jamais. Henry voulut preflentir ce Chevalier pour 
fçavoir fi par fon canal il ne pouroit point s'aboucher avec 
Bertrand, le Chevalier luy demanda s'il étoit Breton : puis- 
qu'il avoit tant d'envie de parler à Guefclin. 

Henry l'entretenant toûjours , fit fi bien qu'il le mena 
jufqu'à fon hôtellerie. Ce fut là qu'il s'ouvrit à luy tout à 
fait luy difant qu'il le connoiflbit pour l'avoir veu fouvent 
avec Bertrand, qu'il le prioit de luy garder le fecret fur tout 
ce qu'il avoit à luy révéler & qu'il étoit le malheureux Hen- 
ry Roy d'Efpagne qui s'étoit déguisé de la forte pour pou- 
voir avec plus de facilité déterrer où étoit Bertrand & s'en- 
tretenir ayee luy furi'afliette de leurs affaires. Ce Chevalier 
ravy de ce qu'un fi grand Prince luy commettoit ainfi fa Per- 
sonne &fa vie, le pria de venir avec fes gens dans fon au- 
berge afin qu'ils pûflênt avec plus de loifir & de liberté con- 
férer enfemble. Au (fi tôt qu'ils furent tous entrez, l'Ecuyer 
<ïit à fon hôtefTe qu'elle fit tirer tout du meilleur: parce que 
ces pèlerins qu'elle voyoit étoient de fon Païs & qu'il étoit 
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bien aile de les bien régaler. Quand ils furent entre deiwc tré- 
teaux , ils concertèrent enfemblc fur les moyens de gagner 
le Geôlier pour parler à Bertrand , le Chevalier le pria de de- 
meurer là clos & couvert , tandis qu'il iroit cajoler le Geôlier 
pour luy faciliter l'entrée de la prifon. Cet homme pour l'en- 
gager à luy permettre de parler à (on prifonnier prit le pré- 
texte qu'il alloit en Bretagne pour chercher de l'argent, & 
payer fa rançon, difent que Bertrand étant fon compatriote 
il étoit bien aife d'apprendre de luy s'il n'avoit rien à man- 
der en fon Païs. Le Geôlier comme interefsé luy répondit 
que ces fortes de grâces ne s'accordoient pas pour rien. Le 
Chevalier l'afsûra que Bertrand étant libéral le recompcnfe- 
roit fort honnêtement. Le Geôlier avoua que c'étoit un fort 
galant homme, & qu'il fouhaitoit qu'un aufli brave prifoa- 
nier ne fortît jamais de fes mains, tant il a voit fujet de s'en 
louer. Enfin le Chevalier joua fi bien fon rôle auprès du 
Geolier,auquel il promit de l'argent à fon retour, que celuy-cy 
luy permit d'entrer dans la chambre de Bertrand : mais en 
Juy difant que s'il luy manquoit de parole , il n'y mcttroit 
jamais le pied. 

Quand Guefclin l'apperçut il s'imagina que ce Chevalier 
luy vcnoit emprunter de l'argent pour payer fa rançon , luy 
difant par avance que pour lors il n'en avoir point: mais 
qu'il elperoit d'en recevoir dans peu, pour avoir dequoy ie 
racheter tous deux. Le Chevalier le furprit beaucoup quand 
il luy déclara que ce n'étoitpas là le fujet qui l'avoit fait 
venir auprès de luy : mais que c'étoit pour luy donner avis 
de l'arrivée du Roy Henry dans Bordeaux fous les habits 
d'un pèlerin de Saint Jaques & qui s'étoit travefty de la 
forte pour luy pouvoir plus aifement parler. Bertrand penla 
tomber de fon haut à cette nouvelle, s'étonnant comment 
il avoir osé fe commettre fi témérairement , & ne doutant 
point qu'il ne fût perdu fans reflburce s'il étoit découvert 
& d'ailleurs représentant au Chevalier que ce Prince a- 
voit fait un voyage inutile , puis qu'il ne fçavoit pas comment 
ils fe pouroient parler. Le meflager répondit que le Geôlier 
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étant un homme mercenaire on pouroic avec de l'argent ob- 
tenir cette entreveùe de luy. Bertrand dit qu'il n'en avoit 
point fur luy : mais qu'il y avoiuin Lombard dans la Ville 
qui prenoit le foin de Tes affaires, & celuy de luy en donner 
quand il eh avoit befoin. Là deflfusil fit appeller leGeolicr> 
& pour le mieux empaumer il luy expofa qu'il y avoit dans 
Bordeaux uri Pèlerin natif de Bretagne , & l'un de Ces vaf- 
iàux qu'il eftimoitleplus : que cet homme allant à S. Jaques 
dans un efprit de dévotion pour demander à Dieu la delir. 
vrance de km Seigneur, il étoitbien aifede reconnoître fon 
bon cœur , en le regalant & l'afïïftant de quelque argent pour 
achever fon voyage : que n'en ayant point fur luy , il le prioit 
d'aller demander de fa part quatre cens florins à fon Lombard , 
& qu'il y en auroit cent pour luy. Le Geôlier fe le tint pour 
dit* trouvant bien fon compte à la propofition de Bertrand 
qui luy donna fon cachet afin que le Lombard ne fit au 
Geoligr aucune difficulté de luy délivrer cette fomme qui luy 
fut payée comptant fur ces enseignes. 

Bertrand luy en laifla cent florins , après quoy l'on fît en- 
trer le Roy Pèlerin fur l'heure de midy qu'un grand répas 
étoit préparé pour le mieux recevoir. Ils s'abouchèrent fe- 
crettement tous'deux. Henry luy fit part du deflein qu'il a- 
voit d'aller trouver le Duc d'Anjou dans Tefperance qu'il a- 
voit que ce Prince ne l'abandonnerait pas dans le déplora- 
ble état de fes affaires. Bertrand gpûta fort le party qu'il pre- 
noit : mais il le pria qu'en parlant au Duc il ne luy propoHlt 
point d'offrir aucune fomme au Prince de Galles pour fa dé- 
livrance ; car dir-il Ceft le plus orgueilleux qui fut oneques né de 
mère* & ne oneques pour prière ne s r ejl voulu atnollier. Tandis 
qu'ils étoient dans cette conférence fecrette , l'Hôteife les 
interrompit en leur vetaant dire que tout étoit prêt, qu'ils 
n'avoient plus qu'à fe mettre à table, & que les viandes fe 
refroidifloient. Ils fe mirent auilicôt à manger : mais pendant 
qu'ils faifoient grand'chere, le Geôlier tira fa femme à l'é- 
cart , & luy déclara le foupçon qu'il avoit que ce Pèlerin ne 
tramât quelque chofe avec Bertrand contre le fervice du 
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Frince de Galles, & qu'il avoit envie d'aller de ce pas luy 
en donner avis. La femme appréhendant que la refolunoa 
que prenoit fon mary n'attirât quelque affaire à Ber- 
trand qu'elle confideroir, Palla tout a ufli tôt avertir qu'il 
fe tint fur fes gardes : parce que fon Epoux le voii- 
loit aceufer de quelque trahifon. Guefclin furpris de 
l'ingratitude du Geôlier auquel il venoit de donner 
une aflez groflfe fomme d'argent, ne luy donna pas le loifir 
de pafler le guichet pour l'aller dénoncer au Prince. Il luy 
déchargea (ur la têre un fi grand coup de bâton qu'il le fit 
tomber fur fes genoux , & luy tirant les clefs de fa poche il 
en ouvrit la porte à Henry & à Tes deux compagnons qui s'ê- 
vaderent auflitôt avec le Chevalier qui les avoit conduit dans 
ce lieu : Bertrand ne fe contentant pas de cela referma vi- 
rement la porte fur eux, de peur qu'on ne courût après, & 
fe faififïant des clefs il revint au Geôlier qu'il enferma dans 
une chambre après l'avoir tant battu qu'il ne put erre fur fes 
pieds de huit jours , & fans fon valet de chambre qui fe trou- 
va là fort à propos pour modérer un peu la furie de fon Maî- 
tre il l'auroit aflbmmé. 

La Geôlière qui luy avoit attiré tout ce mauvais traite- 
ment en révélant à Guefclin le mauvais tour qu'il avoit envie 
4e luy faire, raccommoda tout. Le Geôlier en fut quite pour 
les coups de bâton qu'il avoit reçu, & les reproches que luy fit 
Bertrand de fon ingratitude , & durant tout le temps qu'il fal- 
lut employer pour faire cette paix & remettre le Geôlier fur fes 
pieds , Jes pèlerins eurent tout le loifir de fortir des terres 
du Prince de Galles. Quand Henry le vit hors de danger il 
quita fon habit de Pèlerin prenant fon chemin par le Lan- 

fiedoc , & s'arrérant à Befiers il y rencontra le Frère du 
efque de Vilaines qui le reconnut auflitôt , & luy faifant une 
profonde révérence , il offrit de le fervir & de le fuivre où 
bon luy fembleroit. Henry luy raconta toute la funefteavan- 
ture que le Prince de Galles luy avoit attirée, dont s'étoif en- 
fuivie dans tous fes Etats une étrange révolution : qu'il air 
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Joit trouver le Due d'Anjou pour tâcher de^ ménager auprès 
de ce Prince quelque relTource à fon malheur & que s'il l'y 
vouloir accompagner, ils feraient le voyage cnlemble avec 
moins de chagrin tous deux. Le Chevalier fe fit honneur d'ef- 
corterce Prince jufqu'à Villeneuve prés d'Avignon. Ce fut 
là que le Roy Henry fe prefenta devant ce Duc qu'il trouva 
dans fà Chapelle comme il alloit entendre la Mefle. Après 
quelle eut été célébrée le Duc prit ce Roy par la main, le 
mena dans fes appartenons, & le faifantafleoir fur un lit de 
repos, ils s'entretinrent à fonds de toutes chofes. 

Quand Henry luy eut fait la trifte peinture de fa condi- 
tion dont le Prince de Galles était le feiil Auteur , le Duc 
luy témoigna qu'il n'étoit pas furpris des hoftilitez qu'il luy 
avoit faites , & que la maifon de France en avoit refTenty 
toute la première de vives atteintes ; que ce n'étoit pasd'ai*- 
jourd'huy que la Couronne d'Angleterre étoit jaloufe de 
celles de toute l'Europe, que le Prince de Galles avoit hé- 
rité d'Edouard III. fon Perela haine qu'il portoit aux Lys: 
mais qu'il efperoit que le Ciel, qui derout temps en avoir, 
été le Confervatcur les feroit triompher des Léopards la» 
grande Bretagne & leur donneroit lieu de le rétablir fur 
ion Trône & de rompre les fers de Bertrand , du Befqu^ 
de Vilaines & du Maréchal d' Andreghem. Henry répondk 
à ces honnêtetez avec toute la reconnoiflance dont il fbr 
capable. Le Duc luy fit enfuite un fort magnifique repas 
& le traita comme un Souverain. La table & fon buffet 
étoient chargées de tant de vaifTelles d r or& d'argent qu'on 
n'en avoit veu jamais de firiches,ny en fi grand nombre. Hen- 
ry ne pouvoit fe laflèr de la regarder avec admiration. Le Duc 
s'en appercevant dit qu'il luy fàifoit prefent de tout ce qu'il 
voyoit pour luy payer fa bienvenue. Henry qui ne s'atten- 
doit pas à ce compliment en fut tout tranfporté de joye 
d'autant plus qu'il en avoit un fort grand befoin dans la dé- 
cadente de (es affaires. Ce& deux Princes montèrent, en fuite 
à cheval pour aller parler au Pape qui faifoit alors fon fè. 
jour (fans Avignon. Le Saint Père fçachant leur venue 
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donna l'ordre à quelques Archevêques & E vèques de venir 
au devant d'eux. Jl y envoya mêmctoure fa Compagnie de 
Gendarmes pour leur faire honneur , & quand ils furent 
arrivez , il Jes reçut avec tout l'accueil imaginable & s'en- 
tretint fort fecrettement avec eux de tout ce qui les pou^ 
voit toucher. 

CHAPITRE XXVI. 

%)e la délivrance du Maréchal cT Andreghem & 
du Bcfque de Vilaines accordée par le Prince 
de Galles & de la reddition de Salaman^ue 
entre le mains d'Henfy. 

UN jour que le Prince de GaHes étoit de bonne hu- 
meur il fut fi puiflamment follicité de rendre la liber- 
té au Befque de Vilaines par les amis que celuy-cy a voit à 
la Cour de ce Prince , qu'il s'avifadeie faire venir devant 
luy prévenu fort avantageufement ^n la faveur. Il luy de- 
manda quand il parut en fa prefence s'il étoit ce redouta- 
ble Befque qui s'étoit tant de fois fignalé dans les Guerres 
qui l'avoient mis aux mains avec les Anglois, auxquels il avoir 
fi fouvent fait fentir la force de fon bras , juftjues là qu'il avoit 
^été contraint bien des fois de le fouhaiter bien loin d'eux, 
Le Befque qui n'étok pas moins bon Courtifan que brave 
Soldat , au lieu de s'entêter de cette louange , s'humilia da- 
vantage devant ce Prince en luy repondant qu'il n'éroit 
qu'un fort petit Chevalier , qui n'étoit point capable de 
faire de la peine à un Souverain comme luy qui par fa va- 
leur fçavoit ôter , & donner les Couronnes à qui bon luy 
fembloit : que pour ce qui le regardoit en perfonne , il Ce 
piquoit moins de bravoure que de la fidélité qu'il dévoie 
au Roy de France fon Seigneur fie que fi le Ciel l'avoit 
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fait naître fon àujet , il auroit facrifié 'fa vie pour luy com- 
me il avoit fait pour fon Maître. Un difeours ft fournis , & 
£i engageant échauffa beaucoup la generoûté du Prince de 
Galles, qui pour luy donner obligeamment le change f luy 
dit en prefence d' Hugues de Caurelay, de Jean de Chan- 
ts & des deux Seigneurs de Cliflon,que fi Philippe de 
Valois, &Jean lbn Fils eufTenteu trois cens Chevaliers de 
Ja trempe & du cara&ere du Befque , le Roy Edouard fon 
Pere ne fe ferait pas avisé de pafler la Mer pour faire des 
conquêtes en France ; mais il auroit pris le party de s'accom- 
moder avec eux plûtôr .que de tout rifquer en fàifant la 
«Guerre à des Princes fervispar de fi fameux Généraux* 

Après qu'il Peut cajolé de la forte, il le mit luy & le Ma- 
réchal <f Andreghem à une rançon : mais il ne voulut point 
«encore fitôt entendre parler de Bertrand. Auffitôt que 
le Befque eut recouvré fa liberté pour fort peu àc chofe , il 
alla trouver le Duc d'Anjou, qui le combla decare(fes& de 
bien faits &: luy donna quelques Troupes à commander pour 
iefervice d'Henry , qui fortifié de ce fecours alla fe prefen- 
ter devant Salamanque en Ef pagne & la ferra de û prés 
•qu'elle fut obligée de fe rendre, il manda ce iuccés à la 
•Reine fa Femme qui ne pouvait fe tenir de joye de voir 
-que leurs affaires commençoient à reprendre un bon train. 
Elle donna mille benedi&ions au Duc d'Anjou de ce qu'il 
entrait avec tant de chaleur dans leurs intérêts. Cette ha* 
bile Princefle écrivit danstoutes les Terres de fon obeïflance 
pour amaffer des Troupes, dont elle fit un corps aflez confi- 
derable. Archevêque de T olede fe rendk auprès de fa Per- 
inne avec ce qu'il put afTemblerde gens, pour kiy donner 
des preuves de fa fidélité. La Reine fit fommer cette grande 
Ville de luy ouvrir fes portes fous de grades menaces : mais 
•le Gouverneurxle la Citadelle qui tenait pour Je Roy Pierre 
appella tous les principaux Bourgeois devant luy, pour leur 
dire que fi pas un d'eux branloit faveur d'Henry , il le 
ferait pendre auifitôt en prefence de tous ks autres , & qu'il 
fie fetoit quartier à.perfonae. Ils luy répondirent qu'ils fe- 
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roient fîdellcs à leur Roy jufqu'au dernier foûpir de leur 
vie : que fi la famine les preflbit , ils mangeroient plutôt 
leurs chevâux que de penfer à capituler 6c qu'il fè repofâr 
là deflus fur eux. Le Gouverneur fort fatisfait de les voir 
dans une fi bonne afïiette d'efpric ht encrer dans fa Cita- 
delle toutes les munitions neceflaires de Guerre & de bou- 
che pour fe préparer de fon mieux à fe bien défendre. Hen- 
ry fçachant que ceux de Tolède demeuraient fermes dans 
robeïflance de Pierre, & qu'il étoit impoflible de s'en rendre 
maître que par un Siège dans les formes, jura que quand il 
y dev roi t employer une Armée toute entière il la prendroir, 
ou d'affaiit , ou par famine. Toutes les autres Villes ne luy 
furent pas fi contraires. Madrid ne balança point à fe don- 
ner à luy. 

Ce Prince tourna donc toutes (es penfésdu côté de To- 
lède dans la refolutioft de faire les derniers efforts contre 
cette Ville. Il enrôla fous fes étendars tous les gens de la 
campagne pour groflir fon Armée, dont il donna V Avant- 
garde, à commander au Befque de Vilaines. Avant que 
d'ouvrir le Siège il fît fommer ce même Gouverneur de 
luy rendre la Place r mais celuy-cy ny voulant aucunement 
entendre , it fe mit à y travailler tout de bon. Le Befque 
fe pofta par delà la rivière & fe trouvant aflez prés d'un bois 
il en fit couper un grand nombre d'arbres , dont il fît une 
haye tout au tour pour y enfermer tout fon monde & s'y 
retrancher £ans y tailler aucune ouverture que celle qui luy 
fut necefïàire pour recevoir les vivres qui leur dévoient 
venir. Henry fe campa d'un autre côté pour ferrer la Ville 
de toutes part?, il avoir avec foy le Comte Ferrand de 
Caftres , le Comte d'Auxerre , le Comte de Dampierre , le 
grand Maître de l'Ordre de Saint Jaques , Pierre de Sar^ 
monte & P Archevêque de Tolède qui s'étoit fauvé de cette- 
Ville, après y avoir fait de fort inutiles remontrances à fes 
peuples en fa faveur. Henry s'acharna à ce Siège avec tanr 
d'opiniâtreté, ne fe fouciant point d'y fouffrir toutes les ri- 
gueurs de l'hy ver , & toutes les chaleurs de l'Eté > qu'il fit 
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eqnibmmer: aux fAiffie^K tom leurs 'vivres * &!raangfer ju£j 
qu ? à* >la; chair de Jeùrs chevaaux. Cependant, iU{ aimorent 
iriieubc eflayer toutes cés extwrmitcz > qu© de jamais ) t £jrAeir 
de fe rendre.' Il y. eut plus idejxente mille hommes tant 
Juifs, que Sarrazins qui furent emporte^ par la faim.. Ceux 
qroi'leur Survécurent écrivirehnawKxty li^erre qu îtaéfoioiit 
aux abois , & qu'Us n'îéroien.tnplus eivetfat dé tenir!, s*il ne 
leur envoyoit un fort prompt fecours.^ Ce Pririce leur man- 
da qu'ils petfeverafient toujours dans la fidélité qu'ils luy 
avoient gardée, iàns< rien craindre & fans le relâcher & 
qu'il viérfdroœ dans peu -fondre fur les* AfTiegean^àvas'iin 
fecours très conliderable, qu'il altoittirer des Kois )de <iré- 
ftade , & dé Belmarin. Tandis que le Siège fe continuoit 
toûjours avec la dernière vigueur , & qu'on fe defendoit 
de même ^ Berrrand debneuroït toûjours dans :les prdfons 
*te Bordeaux au defefpôir de ne pouvoir: être devant T6> 
lede avéc le Befqué de Vilaines & les autres. 

11 arriva pour lors une conjôn&ure qui facilita beaucoup 
fa délivrance. Le Prince de Galles ayant un jour fait grand 
ihere avec les premiers Seigneurs de là Cour , & s'étant 
au fortir de tahle retiré dans fa chambre avec eux , la con- 
verlation tomba par hafard fur les Batailles qu'ils avoient 
gagnées , & les prifonniers qu'ils avoient faits.? > On y par- 
la de Saint Louis qui fut obligé de racheter à prix d'ar- 
gent fa liberté. Le Prince prit occafion de dire que quand 
une fois on s'eft laiisé prendre dans un combat & qu'on 
s'efl mis entre les mains de quelqu'un pour fe rendre à luy 
de bonne foy , l'on ne doit point faire aucune violence 
pour fortir <le pfifofl : mais payer fa rançon de fort bonne 
grâce , & qu'aufli eeluy qui la doit recevoir ne doit pas te- 
nir la dernière rigueur à fon prifonnier , mais en ufer généreu- 
sement avec luy. Le Sired'Albretqui vouloit ménager quelque 
chofe en faveur de Bertrand^ ne laifla pas tomberez paroles 
à terre. Il prit la liberté de demander à ce Prince la per- 
xniflîonde luy déclarer ce qu'il avoit en fon abfence enten- 
du dire de luy , vpus le pouvez, ajouta t'il, & je n'aurois pas 
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fujtft de me louer d'aucun de mes Gourtifàns, qui ne me rap~ 
porteroic pas tout ce qu'on auroit avancé quelque part contre 
tnon honneur & ma réputation. D'Albret luy trancha le 
mot en luy déclarant qu'on ne trouroit pas qu'il fut jufte 
de retenir dans fes priions de gayeté de cœur un C hevaliet 
fans vouloir recevoir le prix de fa rançon ,ny même l'en- 
tendre là deflus. Ce difeours fut appuyé par Olivier de 
Cliflbn>qui luy confirma qu'il en avoit entendu parler de 
la forte. Le Prince fe piqua d'honneur & voyant bien qu'on 
luy vouloit par là defrgner Bertrand, il commanda fur l'heure 
qu'on le fit venir dilant qu'il le ferait luy même l'arbitre 
du prix de fa rançon , dont il ne payeroic que ce qu'il vou- 
drait. Les gens qu'il envoya pour le tirer de ta prifon , le 
trouvèrent s'entretenant avecfon valet de chambre pour (e 
defennuyer. Il les reçut avec d'autant plus d'accueil & 
d'honnêteté » qu'il apprit d'eux qu'ils avaient ordre <àc luy 
annoncer une nouvelle qui ne luy déplairait pas. il fit aui- 
fîrôt apporter du vin pour boire à leur fanté , l'un d'eux, 
luy dit qu'il avoit de fort bons amis à la Cour de £bn Maître* 
qu'ils avoient fi bien cajolé le Prince en fa, faveur, quec'étoit 
un coup sûr qu'il ferait bientôt élargy pour fort peu de 
chofe > & qa'il avoir ordre de le mener à Pinftant devant 
luy pour ce même lujet. Bertrand/ leur témoigna beaucoup 
de joyc, de ce qu'enfin le Prince avoir pour kiy des £en~ 
timens û généreux : mais que pour fa rançon bien loin de 
donner de l'argent, H n'avoitny denier, ny maille pour fc 
racheter , & que même il avoit emprunté dans Bordeaux 
plus de dix mille livres qu'il avoit dépensé dans & prifon» 
dont il auroit beaucoup de peine à s'aquiter. Ces députez 
eurent la curioficé de luy demander à quel ufage il avoit pû 
tant employer d'argent, à boire» à manger, à jouer, à, faire 
quelques largefles & quelques aumônes, leur répondit-il, 
en les afsûrant qju'il ne ferait pas plutôt mis en liberté que 
fes amis ouvriraient leur bourfe pour le feeourir. L'un 
d'eux luy dit qu'il s'étonnoit comment il avoit fi bonne opi- 
Jiion de ceux qu'il eroyoit fes amis , & qui peut- être, luy 
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pouroient bien manquer au befoin. Bertrand luy témoig- 
na qu'il étoit de la gloire d'un brave Chevalier de ne jamais 
tomber dans le découragement & le defefpoir pour quelque 
mauvaife fortune qui luy pût arriver , &de ne fe jamais re- 
buter au milieu des plus grandes difgraces. 

Après avoir tenu tous ces propos en femb le, ils arrivèrent 
au Palais du Prince de Galles , auquel ils prefentercnt Guef- 
clin vêtu d'un gros drap gris & mai propre, comme un pri- 
ftnnicr qui dans Ton chagrin ne daigne pas prendre aucun foi» 
de fa perfonne. Olivier de Clifïbn, Chandos, le Comte de 
Lifte, le Sénéchal de Bordeaux, Hugues de Caurelay , le* 
Sire de Pommiers, fie beaucoup d'autres Chevaliers étoient 
dans la chambre du Prince de Galles, qui fc prit à rire quand 
il vit Bertrand dans un état fi négligé luy demandant com- 
ment il fe portoit , Sire, luy répondit-^il quand il vous plaira: 
il me fera mieux* & ay ouy longtemps les fouris & les rats : mais: 
le* chant des oi féaux n'ouis-je piepà-Le Prince luy dk qu'il ne 
tiendrait qu'àhiy de fortir de prifon le jour même s'il vouloir 
faire ferment de ne jamais porter les armes contre luy pour 
la France 3 ny contre le Ray Pierre en faveur d'Henry : que 
s'il vouloir accepter cette condition qu'il 1 luy psopofoit, non 
feulement il ne luy coûterait rien pour fa» rançon , mais même 
on le penvoyeroir quite& déchargé de toutes les debtes qu'il 
pottvoit avoir contraftées depuis qu'ils étoic piifonnier. Ber- 
trand luy protefta qu'il aimoit mieux fini* fes jotirs dans fa* 
captivité que de jamais faire un ferment qu'il n'auroit pas def- 
feindegarder, quedésfaplustendrejeuneflcil s'étoit dévoué 
tout entier au fer vice du Roy de France, des Dues d'Anjou- 
& de Bourgogne , de Berry & de Bourbon , qu'il avoir tou- 
jours depuis porté les armes dans-leurs Troupes , & qu'on ne- 
luy reprocheroit jamais de s'être démenty là defTus : au refte 
il le conjura de luy donner la liberté : purs qu ? H y avoit fi 
longtemps qu-'iMe tenoit captif dans Bordeaux : & que fa pre- 
mière veiie quand il étoit forty de France , ne tendoit qu'à* 
feire la guerre aux Sarrazins pour le falut de fon ame & lar 
gloire de la Keligion Chrétienne, ôc pourquoy donc , luy dit 
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le Prince , n'avez- vous pas pafsé plus outre. Bertrand luy fît 
un long récit des juftes motifs qui l'avoient arrêté dans l'Ef- 
pagne, en luy reprefentant que le prétendu Roy Pierreétant 
pire qu'un Sarrazin ; puis qu'il avoit commerce avec les Juifs , 
dont il étoit luy même originaire, & d'ailleurs ayant com* 
mis une exécrable cruauté fur le noble Sang de Saint Louis 
eh la Perfonnede Blanche de Bourbon fa Femme qui dé en- 
doit en droite ligne de ce grand Roy,, il avoit crû ne pou- 
voir mieux employer (es armes, ny fon temps, que contre ce 
Tyran,qui ne metitoit pas de porter une Couronne qui n'étoit 
4eùe qu'au Roy Henry, comme le plus légitime Heritict 
d'Alphonfe, qui avoit fiancé fa Mere: qu'il écoit bien vrajr 
que les Armes Anglotfes avoient rétably ce Prince dans font 
Trône -."mais qu'il devoit bien fe fou venir qu'il n'avoit été 
payé que d'ingratitude: que les Troupes qu'il avoit fait paf. 
fer en Efpagne avoient pensé mourir de faim: qu'après s'être 
épuisées pour le fervice de ce malheureux &.de cet impie , 
on les avoit congédiées & renvoyé dans la Navarre pour a- 
chever de les faire périr & qu'au lieu d'apporter les Trefors 
& les fomtacs immenfes qu'il avoit promifes à un fi grand 
Prince, il l'avoit joué de gayeté de cœur fe moquant tout 
ouvertement de luy , fans fe mettre en peine de garder au- 
cunement la parole qu'il luy avoit donnée 

Le Prince de Galles fort perfuadé de tout ce qu'il venoif 
de dire ne put fe défendre d'avouer hautement que Ber- 
trand avoit raifon. Tous les Chevaliers qui l'environ- 
noient convinrent qu'il n'avoit avancé que la vérité tourte 
pure , & que cet homme étoit d'une trempe & d'une 
franchife, qu'on ne pouvoir afTez eftimer. Enfin le Prin- 
ce de Galles , fe fouvenant qu'on avoit publié par tout 
qu'il ne le retenoit prifonnier que parce qu'il lecraignoit: 
11 luy déclara que pour faire voir -qu'il ne l'appîehendoit au- 
cunement, il luy donnoit la carte blanche, & qu'il n'avoit 
qu'à voir ce qu'il vouloir payer de rançon : Guefclin luy re- 
prefenra que fes facultcz étant fort petites £c fort minces, il 
ne pouvoir pas faire un jjrand effort pour le racheter : que 
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fa Terre étoit engagée pour quantité de chevaux qu'il avoir 
acheré , & que d'ailleurs il. dévoie dans Bordeaux plus de dix 
mille livres: que s'il luy plaifpit enfin le relâcher fur fa pa- 
role il iroit chercher dans la bourfe de fes amis dequoy le 
fàrisfaire. Le Prince touché de fes reparties fi honnêtes, fi 
fêlées & il judkieufes , luy déclara qu'il le failbit luy même 
Parbirre de fa rançon : mais il fut bien fijrpris quand Ber- 
trand au lieu de n'offrir qu'une modique (omme, voulut fe 
taxer à cent mille florins , que Ton appel loir doubles d'or , Se 
regardant tous les Seigneurs qui l'environnoient : il dit* cet 
homme feveut gaber de moy. Bertrand craignant qu'il ne s'of- 
fen&t , le pria de le mettre donc à foixante mille livres, le 
Prince en convint volontiers. Guefcliil comptant fur fa pa- 
role luy fit connoître que le payement de cette fomroe ne 
Pembarrafleroit pas beaucoup :puifque les Roysde France &:. 
dEfpagne en payeroient chacun la moitié: qu'Henry qu'il 
avoir fervy jufqu'alors avec tant dezele & tant de fuccés , ne 
balanceroit pas à facrifier toutes chofes pour le tirer d'affaire y 
& le mettre en état de reprendre les armes pour luy : que le 
Roy de France auroit tant de foin de le tirer de fes mainsr 
que fi fes finances étoient épuisées , il feroit filer toutes 
les filles de fon Royaume, afin quelles gagnaffènt dequoy le 
racheter. Le Prince de Galles ne put diiîimuler Péronne- 
ment que luy donna l'afsûrance de cet homme & confefla 
qu'il Tauroit quité pour dix mille livres* 

Jean de Chandos quiconnoiffokfa bravoure & fa valeur 
pour Tavoir fou vent éprouvée, luy voulut donner des mar- 
ques de fon eftime & de fon amitié , s'offrant de luy prêter 
dix mille livres. Guefclin luy fçut bon gré de fon honnê- 
teté , le priant pourtant de trouver bon qu'il allât aupara- 
vant faire auprès de fes amis , toutes les diligences necef- 
faires pour recueillir cette fomme entière. La fierté que Ber- 
trand fit paroître en fe taxant à foixante mille livres fut bien- 
tôt liçuë de toute la Ville. Chacun courut en foule au Palais 
pour regarder en face une homme fi extraordinaire > 8c 
quand les gens du Prince virent tant de peuple afleinblé. 
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tour au tour, ils conjurèrent Bertrand de contenter la curio- 
fité des Bourgeois de Bordeaux, & de fe rendre aux fenê- 
tres pour fe montrer & ie faire voir. 11 voulut bien avoir 
cette complaisance, & vint avec eux fur un balcon faifant 
femblant de sf entretenir avec quelques Officiers du Prince. 
Il ne pouvoit fe tenir de rire de voir l'avidité de (es gens 
à le regarder , & à l'étudier avec tant d'empreflement. Us fe 
difoient les uns aux autres que le Prince de Galles leur Sei- 
gneur ne luy devoitpas donner la liberté : car un tel ennemy 
luy feroitun jour de la peine. D'autres s'ennuyans de per- 
dre leur temps à le voir , prirent le partv de fe retirer en 
difantdans le langage du quatorzième fiecle. Pourquoy avons 
nous icy musé & notre métier deiaiffîé à faire* pour regarder un 
tel*Damotfd , qui eft un laid Chevalier & mau faillie. La raau- 
vaife opinion qu'ils avoient de 1uy , leur fit croire qu'il pil*- 
ieroit tout le plat Païs pour trouver dequoy payer fa ran- 
çon fans tirer un fol de fa bourfe : mais il y en avoit auffi 
qui le defendoient , fçaclians k réputation qu'il avoit ao 
quifedans le monde, non feulement paria valeur : mais au£ 
fi par fes genereufes honnêtetés. 4ls afsûroient qu'il ny a- 
•voit point de fi fortp CitadeHe * dont il ne vint à bouc, & 
qu'il étoit-fi eflimé dans -toute ta ^France qu'il n'y avoit per- 
sonne qui ne «'y cotisât volontiers pour4e tirer d'affaire. Ce 
n'eft pas fans -raifan que«jQuint~Curce à dk, qne la réputa- 
tion fait tout d^ns la Guerre : famâ bella fiant. 

En effçt Bertrand devinrfi fameux , que 4a Princefle de 
Galles en ayant entendu parler, vint tout exprès d'Angou- 
lême à Bordeaux pour le voir -ôc^pour le régaler, & ne fe con- 
tentant pas de lé fitire aiïeoir à fa table, eHe poufla 41 loin 
la bienveillançe^juelle avoit pour luy , qu'elle h*y dk qu'elle 
vouloit contribuer de dix mille livres au payement de fa 
rançon. Bertrand comblé de tant de faveurs fortit de 'la 
Cour de Bordeaux avec joye. L'on avoit stipulé avec luy 
qu'il retourneroit dans un certain temps auprès de la per- 
fonne du Prince pour apporter les deniers à quoy luy rtiè- 
ineiitrétoit taxé : que cependant il ne luy feroit pas permis de 
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porter aucunes armes fur foy : que s'il n'avoit pas fait tout 
ton argent dans le jour qu'on luy avoit marqué , les chofes 
demeureroient comme non avenues & qu'il rentrerait en pri- 
fon. Hugues de Caurelay ion amy le voulut conduire bien 
loin pour luy faire honneur, & luy dit fur le chemin qu'a- 
yant tous deux fervy dans la dernière Guerre d'Elpagne, 
qu'ils avoient entreprife en faveur d'Henry contre rierre, 
ils avoient fait quelques butins enfemble , & qu'il croyoit 
iuy être redevable de quelque chofe * le partage n'ayant 

f>as été fait au jufte entr'eux deux. Bertrand luy témoigna 
à deffus un entier desinterefferaent ce qui fervit de motif 
à Caurelay pour luy faire offre de vingt mille doubles d'or 
qui valoient une livre , ou vingt fols chacun. Guefclin ne 
pouvant aflèz reconnoître une fi grande generoftté l'em- 
brafla tendrement & ces deux Braves tout intrépides qu'ils 
ét oient, ne fe purent feparcr fans pleurer. 
■ Bertrand à peine avoit-il fait une lieue de chemin ,. qu'il 
rencontra fur fa route un pauvre Cavalier qui vint à luy 
chapeau bas, pour le féliciter de ce qu'il levoyoit fur les 
champs fans être plus dans les mains du Prince de Galles. Il 
le reconnut auflltôt , pour avoir fervy dans fes Troupes 
dans les dernières Guerres- Il luy demanda d'où Benoit qu'il 
étoit à pied , quel écoit ion fort, & où il alloit coucher. Cet . 
homme luy répondit qu'il retournoit fiir fes pas à Bordeaux 
pour le remettre en prifon, faute <l*avoir trouvé de l'argent 
pour payer fa rançon. Bertrand ayant pitié de ce miiera- 
blc , & combien te faut-il ? luy dit-il. L'autre l'aflfûra qu'avec 
cent livres il feroit entièrement quite < & déchargé. Ber- 
trand commanda fur l'heure à fon valet de chambre de luy 
compter non feulement cent livres : mais encore autres 
-cent pour fe monter & s'armera difant qu'il connoifToit ce 
Cavalier pour être un bon vivant & qu'il le pouroit bien 
fervir encore dans les Guerres à venir : qu'il le manderoit 
pour cet effet quand il en feroit temps. Le pauvre homme 
tout tranfportédejoye donna mille benedidhons à fon Libé- 
rateur, luy promit de Je fuivre jufqu'au bout du monde & 
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qu'il ne vouloit avoir à l'avenir aucun ufâge de la vie * que 
pour Remployer & la façrifierà Ion fervice. Il l'afsûra qu'cit 
Juy donnant cette forame dont il venoir de le gratifier , il 
l'avoit tiré des mains d*uu bourreau qui l'avoir tenu quinze 
jours entiers les fers aux pieds. 

Guefclin voulut fçavotr le lieu d'où if venoir. Il fuy *é+ 
pondit que c'étoit de la Ville de Tarafcon, devant laquelle 
le Duç d"Anjou a voit mis le Siège pour la prendre fur h 
Reine de Naples avec laquelle il étoit en guerre. Quoy que 
Bertrand ne pût pas npanier aucunes armes ,iufqu'à ce qu'il 
eût entièrement payé fa rançon félon la parole qu'il en avoit 
donnée : cependant il ne laifla pas de fe mettre en tête d*aU 
1er trouver le Duc & de l'aflifter au moins de fes confeik* 
s'il ne pouvoir pas luy prêter la force de fon bras. Il fit tant 
de diligence» qu'il fe vit bient&t auprès de Tarafcon. Le 
Duc fut fort agréablement furpri* de le voir, s'informent de 
luy en quelle aflîette croient fes affaires y Bertrand qui ne 
s'alarn^oit ja«*ais de rien, luy répondit qu'à fa rançon pré* 
tout iroit fort bien. Ce Prince qui t'hororoit & l'eftimoit 
beaucoup» l'afsûra que s'il ne s'agiflbir que de trente mille 
livres pour la payer, il la luy donneroit volontiers. Guef» 
clin luy fçut boa gré de fon honnêtetés luy témoignant qu'il 
n'oferoit pas refufer une grâce qu'il luy offroic avec une fin- 
ce ri té fi gene«eufe , après quey le Duc L'entretint du £bjet 
de la Gtècrre qu'il avoir avec la Reine de Naples, qui pre* 
tendok injuftemenc avoir quelque droits fur Ville d'Ar* 
les, Se fuir plu fieurs autres Citadelles »&ForterefTes, qui luy 
de voient appartenir béen pkts légitimement qu'a elle > Bcr- 
f rand qui naturellement avoit de l'inclination pour ce Prin» 
ce, luy promit qu'il ne fortiroit point d'auprès de (a Per- 
sonne, qu'il ne l'eût rendu Maître de Tarafcon. Le Due 
fenfiblement touché de l'avance obligeante quli luy £ufbit* 
le pria de ne fe mettre aucunement en peine de fa rançon» 
puis qu'il en faifoit fon aflaire. Tandis qu'ils s'ëntreteaoïene 
enfemWe> un Efpion partit de la main pour aller de ce pas 
avertir le Gouverneur & les Bourgeois de Tara£boA > qu'il 
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-irait veu le fameux & le redoutable Bertrand dans le Camp 
<lu Duc, & qu'il avoir amené deux cens hommes d'armes 
•avec (by, gens intrépides & fort aguerris & nourris de tout 
temps dans les Batailles* & dans les aflauts. Cette nouvelle 
étonna beaucoup les Afliegez qui voyoient bien que le Duc 
fortifié de te fecours n'avoir pas envie de les ménager : 
mais ils furent encore bien plus deconcerrez*quand ils fçurent 
qu'Olivier Guefclin frère de Bertrand, Olivier de Mau<- 
«y, & Henry fon Fils > Alain de Mauny , petit Cambray > 
Alain de la Houffkye, & fon Frère Lefcoùet étoient arrivez 
â ce Siège , avec un grand renfort de Cavalerie. Bertrand 
les conjura de faire de leur mieux pour la fatisfaftion du 
Duc 5 dont la caufe étoît la plus jufte & qui ne laifleroit 
pas leurs fervices fans recompenfe, leur promettant qu'après 
la conquête de cette Ville, il les mènerait en fcfpagne pour 
faire la Guette au Roy Pierre, en faveur d'Henry que les 
Anglois avoient chafsé de fes Etats , & qu'ils auraient là 
de fort riches dépouilles à partager enfemble. 

Tous ces Généraux s'attachèrent donc au Siège de Ta* 
fafeon fituéfur le Rhône. Le Due avoit fait faire un pont 
de bateaux fiir cette rivière* qu'il avoit remply de gens pour 
arrêter ceux qui fe feraient mis en devoir de la pafler pout 
aller au fecours de cette Place , & par ce ftratageme il fit 
j-ebroufler chemin à toutes les Troupes que la Reine de 
Naples avoit envoyées pour fe jetter dans Tarafcon. Ce 
Ait avec un grand acharnement que ce Prince en prefla le 
Siège. Il avoir pour ce fujetfaic charrier devant la Place» 
dixhuit grofles Batteries , ou engins, dont on lançoit des pier- 
res fort pelantes ,avcc lefquelïes on nettoyoit les rampars 
de tous les Affiegezqui fe prefentoient deflust pour leur 
defenfe. Bertrand que rien n'étoit capable d'intimider fe 
inêloit avec les Ingénieurs qui faifoient agir ces machines 
& les encourageôk à bien faire, ils luy témoignoient auffl 
que la prefertee d'un fi grand Capitaine les animoit beau? 
coup, & qu'ils étoient sûrs de reùflir dans leur manoeuvre: 
puis qu'un fi brave General vouloir bien partager avec eux 
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& le travail & le péril qu'ils allaient cfluyer. On avoit dé- 
jà donné plufieurs Aflauts à la Ville : mais fans aucun effet 
parce que la dtfenfe n'en étoit pas moins opiniâtre que l'at- 
taque. Bertrand fe mit en tête de s'aller prefenter aux bar- 
rières de la Ville, pour en intimider le Gouverneur & le$ 
Bourgeois , & les obliger à fe rendre. Il monta pour ce fi*- 
jet à cheval fans ofer mettre une épée à. Ton côté, de peur 
de violet la parole qu'il avoit donnée de ne porter aucune? 
armes : mais tenant feulement une baguette dans fa main, 
dont il fe fervit comme d'un bâton de commandement. 
11 ne fut pas plûcôt arrivé là, qu'il fit figne qu'il avoit à 
parler non feulement au Gouverneur : mais même aux 
principaux Bourgeois de la Ville. On alla leur en donnera* 
vis. Ils fe rendirent de ce côté là, pour apprendre de luy ce 
qu'il avoit à leur dire. Bertrand leur reprefenta qu'ils ne 
connoiflbient pas leurs intérêts, & qu'ils dévoient ouvrir les 
yeux lur le danger qui les raenaçoit tous fans excepter leurs 
femmes & leurs enfans, & que s' ris nefe rendoienrauplûtôç 
que par 'Dieu &/>ar S. Tves , il planterait le piquet devant Ta- 
rafcon jufqu'à ce qu'il l'eût emporté d'Aflàut, ôç qu'il fe- 
roit enfuke treneber la têce à cous les Bourgeois qu'il 
trouveroit dans cette Ville , & qu*à l'égard des mpyennes 
gens, il les feroit tous dépouiller nuds comme la main par 
les Bretons, qui n'a voient point accoutumé de faire quartier 
à perfonne : qu'ils dévoient confiderer que reconoiflânt 
pour leur Souverain le Duc d'Anjou Frère du Roy de 
France , ils en auroient incomparablement plus d'appuy Se 
.de prote&ion , que non pas de la Reine de Naples qui te-? 
nant fa Cour au bout de l'Italie y ne pouroit pas leut 
envoyer de fi loin des forces pour les fecourir 

Ces raifons étoient allez preflantes pour tenir en balance 
les efpcits du Commandant & des Bourgeois de Tarafcon. 
Q^and ils furent rentrez dans la Ville , ils appellcrent au^ 
prés d'eux ce qu'il y avoir de gens les plus diftinguez dans 
la Place , & leur expoferent les menaces que Bertrand leur 
avoit faites s'ils ne fe rendoieat pas inceflàmment > $ç 1* 
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DE BERTRAND DU GUESCLINT. 229 
danger dans lequel ils étoient de perdre leurs biens & leurs 
vies s'ils fe laiiïbient prendre d'aflaut. Ils furent tous d'avis 
de capituler» & comme ils étoient far le point de le faire . 
Jes Provençaux vinrent fe pofter fur une montagne voifine 
pour attaquer l'Armée du Duc : mais les coups qu'ils tiroienç 
ne portoient point fur les Affiegeans > & quand ils eurent 
jerté tout leur premier feu, Olivier de Mauny fuivy de fes 
gens alla droit à eux , & les fit décamper de là à grands 
coups de fabres & d epées. Les Àfliegez voyant que le fe- 
cours qui venoir pour les dégager avoit été défiait entière- 
ment , ne balancèrent plus à prendre le party que Bertrand 
leur avoit kifpiré. Ç'eft la raifon pour laquelle ils dépêchè- 
rent auprès du Duc quatre des plus notables Bourgeois de 
Tarafcon , pour luy déclarer qu'ils étoient dans Ta refolutioa 
de luy ouvrir leurs. portes , & de reclamer fa raifericorde. 

Us le trouvèrent dans fa Tenpe ayant auprès de foy l'Elite & 
la Fleur -de toute fa Nobiefle* le Sire de Rabaften>Perrin 
de Savoye Jaques de Bray, le Borgne de Melun Guillaume 
le Baveux, le Comte Robert d'Otindon, Robert Papillon 
& grand nombre d'autres Seigneurs environnoient ce Prin- 
ce , quand les députez de Tarafcon vinrent fe mettre à ge- 
noux devant luy comme fe voulans profterner à fes pieds pouc 
le fléchir encore davantage. Celuy qu'on avoit chargé de 
porter la, parole, débuta par prefenter les clefs de la Ville 
au Dqç, luy: difant que les cœurs de tous les Bourgeois de 
Tarafcon luy feraient ouverts de même que leurs portes s'tf 
luy plaifoit de leur pardonner, & qu'ils avoient plus de paflîoa 
d'être (es Sujets qu'il n'en avoit d'être leur Souverain. Le, 
Pue feignit de ne les pas écouter, & leur fit une réponfe 
fort feche : parce qu'il avoit perdu beaucoup de monde de- 
vant cette Place r dont la conquête luy avoit extrêmement 
coûté. Bertrand qui le& avoit engagez à fe rendre , fe crut 
obligé de s'intereflèr en leur faveur , & de prier ce Prince 
d'avoir pour eux quelques fentimens d'indulgence. Le Duc 
luy répondit qu'il le faifoit là deflus arbitre de tout, &que 
comme c'étoit par fon miniftere qu'ils s'étoient rendus : iL 
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vouloir auffi que ce fût par fon carai que fc terminât routte 
cette affaire. Bertrand fe voyanr le Maître de tout, alla plan- 
ter l'Etendard du Duc furie haut du Donjon de la Ville, li 
fît enfuite ouvrir les portes au Vainqueur. Les Bourgeois 
en (Unirent en foule pour venir au devant de leur nouveau 
Seigneur, devant lequel ils fe présentèrent dans une pofture 
fort humiliée pour témoigner le deplaifir qu'ils avoienr d'a- 
voir fait une fi longue rcfiftance. Les Dames les plus quali- 
fiées s'attroupèrent auffi pour paroître touttes aux yeux de 
ce Prince dans un air fort contrit & fort deiblé. Le Duc de 
concert avec Bertrand reçut leurs hommages leurs foû- 
miffions avec beaucoup de condcfceadàace, conferva 1a Vil. 
Je de Tarafcon dans fes privilèges , & fe contenta d'y cou- 
cher feulement une nuit après avoir étabh/ dans la Place un 
Gouverneur qui luy étoit tout à fait affidé qu'il laiflà dedans 
avec une fort bonne oarnifon. 

Ce Prince leva le piquet dés le lendemain pour safsûrer 
delà Ville d'Arles, dans 4aquelleil avoit des intelligences, 
& qui le difpenfà de mettre le Siège devant elle, ayant au- 
paravant fait un traité fecret avecœux, aufquels il avoit don-* 
riécara&ere pour convenir de touttes les conditions qui fe- 
raient proposées pour faciliter 3a reddition d'une ViHe fi 
importante, & dont la prifè, ou la ceflïon luy paroiflfcit fi ne- 
cefTaireau bien de fes affaires. Bertrand voyant qu'il n'a voit 
plus rien à faire auprès du Duc d'Anjou, prit la liberté de re- 
montrer à ce Prince qu'il étoit neceflàirc qu*il allât en Bre- 
tagne voir le Seigneur de Craôn ^ & ce qu'il avoit d'amis 
dans cette Province pour amaflèr les fora mes œcefliires au 
payement de fà rançon qui n'étoit pas petite, & qu'il efpe- 
roit trouver en Efpagne auprès d'Henry, dequoy leur rem- 
jbourfer l'argent dont ils l'auraient accommodé'-: puifque 
rien ne luy tenoit plus au coeur que le rétabliflTcment de ce 
Prince qui l'attendoir au camp de Tolède , devant laquelle 
il -avoit rais le Siège avec leBefque de Vilaines, ôcqu'aprés 
qu'il feroit tout à fait forty d'affaire avec le Prince de Gal- 
les,^ ne perdrait pas un moment de temps. pour retourner 
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en Rfpagne, & féconder Henry dans la Guerre qu'il avoiten- 
treprife. Le Duc d'Anjou goûta fort la conduite qu'il vou- 
loit tenir : mais il l'afcûra qu'il ne fe devoit pas fi fort met- 
tre en peine de ià rançon, dont il lu y alloit faire compter 
vingt mille livres ; qu'il mé nagçroit fi bien les chofes en la far 
yeur auprès du Pape, qu'il en obtiendrait encore autant pouf 
luy de ùl Sainteté: qu'enfin le Roy de France fon Frère fe- 
roit affèz généreux pour foire le refte, & que fx toutes ces 
fbmmes payées , il avoit encore befoia de quelqu r autre fe- 
coursai! n'a voit qu'à s'adreflèr à luy rpuifquc fa bourfe fe-r 
roit toujours ouverte pour le garantir de tous tes befoins* 
dans lefquels il pou roit tomber. 

- Bertrand n'eut point de paroles aflêz fortes pour marquer 
au Duc fa # reconnoiflance. Il eut donc l'efprit en repos da 
ce c6té-Uu tous fes foins étoient tournez du côté del'Efpagne. 
Il engagpa fes Couûos germains , Olivier de Maany & fes 
Frères à fe tenir prêts pour s'y rendre quand il feroit temps 
de les y appeller , & prenant congé du- Duc, il' emporta les 
vingt mille livres dpnt ce Prince le gracieufe ; mais avant 
qu'il fût arrivé^ Bordeaux y il avait déjà dépensé toutte cet- 
te fomme : car il étoit fi libéral & fi généreux r que quand il 
rencontrok fur fà soute quelque pauvre Cavalier démonté r 
qui n'avoir pas encore payéfa rançon, tout auflitôt il ordon- 
noit à fon Treforier de luy compter l'argent dont il avoir 
befoin pour fe tirer d'affaire. Un jour il en trouva dix fur 
f&n chemin, qui luy parurent fort délabrez. Ils fe difoient 
les uns aux autres les mauvais traitemens qu'on leur avoit 
feir fouffrir à Bordeaux, dont on leur avoir permis de for- 
tir fur Leur parole pour aller chercher leur rançon; Les uns 
feifoient ferment qu'ils ne s'aviferoient plus d'aller faire la. 
Guerre en Efpagne , de peur de retomber dans là peine Se 
l'embarras où ils étoient alors t d'autres témoignoient qu'ils- 
y retourneroient encore volontiers s'ils étoient fûrs de fer- 
vir foûs Bertrand , qui ne feroit jamais indiffèrent fur leurs* 
miferes, & feroit gpnereufement les fc derniers efforts pour 
ks en. tire*. 
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Ces dix hommes en chemin faifanr arrivèrent enfin dans 
une Hôtellerie. Leur air pauvre fit appréhender au Maître 
du logis qu'ils A'euflent pas dequoy payer leur fouper & 
leur gift. Il balança quelque temps à leur faire tirer du vin, 
leur demandant s'ils avoient de l'argent pour le fatisfaire? 
Tun d'eux répondit que fon inquiétude là deflus étoit pré- 
maturée , qu'il avoient encore alfez dequoy le contenter: 
quoy qu'ils euflent efluyé beaucoup de miferes à Bordeaux: 
dont ils venoient de fortir avec Bertrand qui s'étoit taxé 
luy même à foixante mille doubles d'or, & que la forarae é- 
tant excelîîve il auroit aflez de peine avec tout fon crédit de 
la trouver dans la bourfe de fesamis. Quand l'Hôte les en* 
tendit parler de Bertrand pour lequel il avoir une venera* 
tion toutte finguliere , il leur dit qu'il fe faigneroit volon- 
tiers pour contribuer à le tirer d'affaire , qu'il avoir encore 
dix chevaux dans fon écurie > cinq cens moutons dans (es ber- 
geries , prefque autant de pourceaux dans fes étables, & 
plus de trente muids dans fa cave : qu'il vendroit de bon 
cœur pour en aflîfter ce brave General, &parT)ieu gui pei- 
na en Croix & le tiers jour fufeita qu'il vendroit auffî tous les 
draps que fa Femme avoit aquatez quand ils furent mariez. 
Enfin le nom deGuefclin rniT cet Hôte de fi belle humeur, 
qu'il dît a ces dix Avanturiers qu'il les vouloit régaler 
gratuitement pour l'amour de luy : qu'il leur ferait fervir 
des pltez, du rôty , & du meilleur vin fans qu'il leur en 
coûtât un denier, pour les recompenfer du plaifir qu'ils luy 
faifoient de luy parler du plus généreux & du plus intré- 
pide & fameux Capitaine qui fûc dans toute l'Europe. 

En effet il leur tint parole de fort bonne grâce, & com- 
me ilsétoient tous à table , Bertrand vint par hafard def- 
çendre dans cette même Hôtellerie pour y diner avec 
tout fon monde. Aulfitôt que ces dix prifonmers l'apper- 
çurent ils fe levèrent par refpet pour luy faire honneur 11 
lps reconnut auiïitôt & les voyant fi mal en ordre, il leur 
demanda s'ils avoient fait fur les chemins quelque roauvaifë 
rencontre de voleurs qui les euflènt mis dans un état fi pi- 
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toyable :puis qu'il les a voit veûs à la Bataille <le Nararette 
dans un affèzbon équipage. L'un d'eux prit la parole pour 
les autres avouant qu'ils avoienc tous été faits prifonniers 
dans ce combat , & qu'ils étoient tombez dans les mains de 
gens qui les avoient traité comme des brigands & des meur* 
triers, & que leur mifere étoit d'autant plus grande , que 
n'ayans pu trouver dans leur Pais dequoy le racheter , ils 
écoient obligez de retourner en prifon dans Bordeaux, de 
peur de violer le ferment qu'ils avoient fait de fe remettre 
dans les mains de leur Geôlier, s'ils ne pay oient pas leur ran- 
çon : que bien loin d'avoir des fommes fuffifantes pour re- 
couvrer leur liberté , Hs n'avoient pas même dequoy payer 
leurs. Hôtes ïfur les chemins , & que celuy-cy les avoir bien 
voulu recevoir & nourrir pour rien pour l'amour de luy, fuir 
ce qu'ils avoient .feulement prononcé fon nom : leur ayant 
dit qu'il vendrait volontiers fa maifon 9 fes meubles & fes 
Beftiaux pour le racheter. 

Bertrand voyant le bon cœur de cet homme qu'il ne con- 
noiflbit point , ne le contenta pas de Pembrafïer : mais il 
voulut auffi s'affèoir^ la table & manger avec eux, & leur 
commanda de ne fe point lever ny de faire aucune façon : 
puis qu'ils étoient fes Camarades , & qu'il vouloit les tiret 
de lapeine où ils étoient, en leur donnant dequoy fe rache* 
ter ,&quand*l leur eut fait raconter tourtes leurs avanturcs, 
il leur demanda quelle fomme il leur fatloit à tous pour 
payer leur rançon, ils luy dirent après avoir entr'eux fi pputé 
le tout , que cela pouroit bien monter à quatre mille livres. 
Ce n'eft pas une affaire leur repondk-il , je vous donneray 
déplus, deux autres mille livres pour vous remonter, vous 
équiper & vous défrayer fiir les chemins, & ce bon Hôte 
qui vous à fi bien régalé pour l'amour de moy, mérite que 
je reconnoifle (on afftftion Là defTus il fit appeller fon va- 
let de chambre & luy commanda de donner mille livres au 
Cabaretier qui a voit témoigné pour luy tant de zele. La 
generofité qu'il fit éclater à l'égard de ces dix prifonniers 
& de leur Hôte, augmenta beaucoup la réputation de Ber- 
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trand :car mains ingrats que les dix lépreux de l'Evangile, 
ils publièrent par tout cette innocente profufion qu'il avoit 
faite en leur faveur. Cette con jon&ure en fit naître une belle 
occafion : car ces dix hommes rentrans dans Bordeaux fort 
avantageufement montez & fort leftcroent équipez. On alla 
s'imaginer qu'il falloit qu'ils euffent dérrou&ë tes paflkns fie 
fait quelque vol confiderable fur les grands cfacmiqs f pour 
s'êcre fitôt rémis en fi bon état. On les menaça même 
de les aceufer devant le Sénéchal & de les faire pendre com- 
me des ftelerats. 

Ils furent citez devant luy pour rendre compte de leur 
conduite , & comment il fe pouvoir faire qu'en fi peu de 
tcmp> iU euflent trouvé tant d'argent. Ces gens luy révé- 
lèrent le myftere , & luy firent un recir cxaél des homvête- 
tez que Bertrand leur avoit faites Se un détail forjt circonf- 
tancié de tout ce qui s'étoit pafsé cher leur Hôte , où il ne 
s'étoit pas contenté de manger indifféremment avec eux : 
mais même leur avoit donné dequoy payer leur rançon , fe 
monter, s'armer, s'habiller & te défrayer. Ife ajoûrerent 
que fes liberalitez s'étoient étendues jufqu'à leur Hôte mê- 
me, auquel il avoit fait compter la Comme de mille livres en 
leur prefence : parce qu'il les avoit bien régalez pour 1 amour 
de luy. Le Sénéchal apprenant tourte» ces honnêtetez de 
Bertrand , ne pouvoir comprendre comment un fi laid hom- 
me pou voit avoir une a me fi bien faite , & rendit de ce 
pas au dîner du Prince & de la Princeflè de Galles, au f quête 
il fir pafrt de cette nouvelle en prefence de toutte leur Cour 
qui tes voyoit manger. Le rapport qu'il leur fit d'une tî gran- 
de & fi belle a&ion , ne tomba pas i terre* La Princeflè 
ne fe put tenir de dire qu'elle ne plaignoit point l'argent 
quelle avoit donné à Bertrand, & qu'il en mentait encore 
davantage, & le Prince avoua que ce Chevalier avoit de fi 
grandes qualitez de valeur 0c de gcneroûté> qu'il n'avoie 
point fon femblable au monde. 
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CHAPITRE XXVII. 

pe la rançon què paya Bertrand au Prince 
d* Galle* $ & du voyage quilfit en Efpagne, 
four fe rendre avec tout (on monde au Siège 
de Tolède > qui tenait encore contre Henry. 

BErtrand pourfuivant toûjours {a première route dans 
ie deflein d'arriver en Breragne , pour chercher dans 
la bourfe de fes amis dequoy payer ia rançon qu'il dévoie 
au Prince de Galles , n'eue pas beaucoup de peine à faire 
Ja fomme entière dont il avok befoin : car le Seigneur de 
Craôn , Je Vicomte de Rohan , Robert de Beaumanoir, 
Charles de Dinan , l f fcvèque de Rennes & tes autres amis 
fe cotiferent tous pour le tirer d'affaire une bonne fois- 11 
reprit donc le chemin de Bordeaux avec cet argent : mais 
étant arrivé dans la Rochelle, il y trouva beaucoup de pau- 
vres Chevaliers mal vêtus , qu'on y rctenoit prilbnniers. 
Ce fpe&acle le toucha û fort qu'il donna touttës les £bm- 
mes qu'il avoir pour les racheter > ayant plus de foin de 
leurs peribnnes que de la tienne propre, aimant mieux de- 
meurer engagé tout feul que de voir les autres dans la mi- 
iere & la captivité, Il continua toûjours fon chemin pour 
«aller à Bordeaux : mais comme il y arriva les mains vuides, 
il iueprit fort k Prince de Galles « quand il luy dit qu'il ne 
3§uy œftoit pas un denier de tout l'argent qu'il avoit appor- 
té de Bretagne , & qu'il <:royoit fa voir fort utilement em- 
ployé pour ^procurer la délivrance de tant de braves gens 
-qu'il avoit ven dans les prifons de la Rochelle. Le Prince 
4uy témoigna <que c'étoit pécher contre le bon fens -, & le 
jugement que d'en ufer de la forte : puis qu'un prifonnier 
-doit j&maiencef par rompre fe$ chaînes * avant que de (bn- 
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gerà brifcr celles des autres. Bertrand l'afsûra que Tes amis 
fie luy manqueraient pas au befoin : qu'il attendok dans 
peu des nouvelles & etperoir que Dieu benkok la charité 
qu'il avoit faire à ceux qu'il avoir tiré de la fervitude & 
de la difgrace, dans laquelle il le.** avoit trouvez. 

Son attente ne fur pas vaine là defius :car peu de temps 
après il arriva des gens à Bordeaux qui comptèrent routcc 
la fomme dont on étoit convenu pour La rançon de Guef- 
clin. Le Prince demanda par curiolité d'où Ton avoir tiré 
fitÔttant d'argent- Le Treforrer répondît que la liberté de 
Bertrand étoit fi precieufc & fi neceflaire : que s'il s'agiflbit 
de dix millions pour le racheter, toutte la France fe feroic 
volontiers épuisée pour fa délivrance. Enfin Bertrand (brtit 
de Bordeaux fam y laiffêr la moindre debte & remportant: 
avec foy le regret & Itfttmc de toutte la Cour, & de toutte 
la Ville, rl fe rendit à Breft oùil appella fon Frère Olivier» 
les deux Mauny > le Chevalier de la Houflàye , Guillaume 
de Launoy. Ce fut là qu'il aflcmWa bien mille combattans* 
à la tête defqucb iî fe mit , Se paflant par Roncevaux il en- 
tra dans l'Efpagne,. ôc s'alla raffraichir avec eux quelque 
temps dans fà Comté de Molina 

Delà fans perdre temps il te rendit à grandes Journées de- 
vant Tolède au Camp dit Roy Henry , qui n'avoir pas en- 
core beaucoup avancé le Siège de lia Place : quoy qu'il eût 
avec luy le Befque de Vilaines, 8e l'Archevêque de la Ville. 
La refiftance des Àffiegez avoit été jufques là for r opiniâtre r 
parce que le Gouverneur étoit tout à fair dans les intérêts 
du Roy Pierre, & quand il (brtoit de h Citadelle pourpar- 
ler aux Bourgeois, il prenoit fi bieft fès précautions auprès 
d'eux , qu'avant que dedefeendre dans la Ville, il luy falloir 
duoneren ôtageemq, ou fixdes Principaux de T olede rparce 
q'i'il apprc!)er.doit qu'ik ne fe laififlent de fa Perlonne , 8c 
ne l'obi igcaflent à fc rendre Pierre éroit cependant à Se- 
ville , où il s'ëtoit reriré depuis fon retour du Royaume de 
Belmann. Ce malheu eux Prince y étoit allé d«ms le deftein 
d'en tirer du fecours dan$ la, décadence de fes affaires., ôc 
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pour l'obtenir, il' ne rougir point de faire deux infâmes dé- 
marches. La première .ce fut l'alliance qu'il n'eut point de 
fcrupule de contracter arec un Roy infidellc : la fécon- 
de ce fbt la promette qu'il fit de renier la Foy mê- 
me de | esus Chr ist, fi l'on luy donnoitdu fecours» 
Ou s'obligea foûs ces deux étranges conditions y de luy 
mener dix mille Sarrazins pour faire lever le Siège de To- 
lède. Les Affiegezfur l'avis qu'ils en eurent fe propoferent 
de fe partager eadeux : que la moitié demeurcroit pour gaf- 
der la Ville, & que l'autre iroit au devant du fecours. 

te Befque de Vilaines ayant eu le vent de cette refolution 
fe tenon au guet; pour les obfèrver : il les apperçut fur la 
pointe du jour fortans de la Ville pour aller joindre le Roy 
Pierre, & pour foulager d'autant Tolède, où la famine coin- 
œençok à faire ttne étrange ravage. Le Befque s*alla porter 
dans une embufeade à deffeinde les couper dans leur partage 
& de les tailler en pièces :il prit fi bien là deftlis fes mefures* 
qu'il les chargea lors qu'il y penfoient le moins, dont il ea 
tua la meilleure partie : le refte fut pris, ou mis en fuite. 
.Quand ceux qu'on avoir laifsédansla Ville,, virent cette gran- 
de défaite, ils firent fonner le Tocfinpour courir aux armes. 
Leur porte étoit encore ouverte , & leur chaîne lâchée : ce qui 
donna cœur aux Àflîegeans pour ièprefcnter aux barrières, 
ayans le Roy Henry à leur tête, qui tenât un dard dans (a main» 
le lançoit contre les Bourgeois, leur reprochant leur felpn- 
nie de l'avoir trahy de la forte peur fe donner à fbn ennemy 
qui venoit d'abjurer le Chriftianifme r & les ménaçant de 
les faire tous pendre-fans pardonner à pas un d'eux tous,s'ils 
fe Uifloient prendre d'atout , & que pour ce qui regardoit 
les Juifs & les Sarrazins , il les feroit faas rcraiflion brûler 
tous vife Ce Prince pouffant toûjours fon cheval & les gens 
contr'eux les recoigna jufques dans leurs portes. 

Le* Gouverneur encore plus aigry de tourtes les tentât*» 
ves d'Henry fit jetter une grêle de cailloux 6c de pierres fur 
lu y criant à pleine têre que tous fes efforts étoient vains : 
puis qu'il étoit refolu de fe faire enfevelir fous le& ruines de 
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la Ville de Tolède plûtôt que de la rendre: qu'ik mange- 
roienc leurs cheraqx pour vivre , & que quand tet aliment 
' Viendroit à leur manquer , il* fc mangeraient eux mêmes : & 
qu'il n'y avoit que la mort du Roy Pierre qui pût le rendre 
Maître de la Ville. Henry ne fe rebuta point de tourtes ces 
rotomontades Efpagnoles. 11 fit recommencer i'aflauc avec 
plusdechalêulr* &le continua jufqu'à la nuit avec la dernière 
opiniâtreté : mais outre que les murailles de Tolède étoient 
fort hautes & fort épaiffes, & bs foflez fort profonds. Les 
-Aifiegez efperans du (êcours à rous momçns fe defendoient 
fort vigoureufement. LeBcfque de Vilaines s'avilkd'un ftra- 
tagême pour faire Iiâter la reddition de la Place en intimi- 
dant les Bourgeois.il fit planter autant de potences à la veiie 
des Aflicgez qu'il avoit de leurs prifonniers dans fes mains, 
& ne fe contentant pas de cet appareil menaçant il en fit 
monter à l'échelle plus de deux douzaines qui paflerent par 
les mains des bourreaux. Ce fpettacle horrible les épou ven- 
ta fi fort , qu'un des plus riches Bourgeois de la Ville deman- 
da de parler à Henry priant qu'on fit fufpendre cette fune- 
•fte exécution , jufqu'à ce qu'il eôt entretenu ce Prince fur 
.«ne affaire importante qu'il avoit à luy communiquer. Il ne 
iè fut pas «plûtôt pre fente devant Itty > qu'Henry luy deman- 
da d'où venpit set acharnement que ceux de Tolède avoieot 
:à luy refifter. Qe.Bourge^is^aftâra qi>e S'il vouJoit luy don* 
ner la vie U luy rcvçierpk un fecret qu'il étoit neceflaire qu'il 
jfçût. .Ce Prince iny promit de ixaine foy .qu'il nèfle ferok 
ppoint mourir s'il luy difok fans 4égvifen*ent «otit qe qu'il 
Jçavoit. Cet hommeluy ,dk qjre le Roy jPienç avoit obte- 
nu de ecluy de Belmarin dix miUe îiomtïies erm 'tenaient 
par mer à leur fecours,,,6c sue Pierre ;l«y t mçcne ^toit-en 
;per(bnne à la têre de vingt mille Sarrasins qui tnarchoiert 
de nuit,& ne paroifloient point de jour , fe.eacftaas dans ta 
bois & dans les forêts, où ils yi voient des prevtffi^s ^qu'ils 
, a voient apportées de chez eux, & qu'ils efpereientleftirpre^ 
v dre & venir foncjre fur luy devant Tolède > lors cpfîl y peu- 
ieroitle moins. 
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Henry voulant profiter d'an avis fi eflènciel , écrivit à 
Bertrand tout le détail de cette affaire » & le conjura de fe 
rendre inceflTamment avec tout fon monde auprès de luy* 
pou* conférer edfemble fur les mefures qu'ils prendroienc 
pour repoufler Pierre. Bertrand monta tout auflitôt à che- 
tal avec ce qu'il a voit de Bretons» tous gens d'élite $c fort 
déterminer. II fit une fi grande diligence , qu'Henry fçûc 
bientôt fa venue, dont il eut une grande joye : parce qu'il 
comptoir fort fur l'expérience & la valeur de Guefclin , qui 
ne fut pas plûtèt arrivé » qu'il envoya des Efpionspouf ob- 
ferver le mouvement que l'Armée de Pierre pouvoir faire. 
11 apprît qu'il étoit forty de Seville avec dit mille Efpag^ 
soh i & qu'il avoir encore dans fon Armée plus de vinge 
mille autres homme» tant Juifs que Sarrazinsi & qu'il appro^ 
choit de Totede, La nouvelle étoit fûte, & de plus l'Amie 
rai du Rdy de Bel marin venoit de débarquer avec dix mille 
hommes fore aguerris. Celuy»cy les prefentant au Roy Pier- 
re , luy déclara qu'il avoir ordre de luy dire de la part de fon 
Maître qu'il luy envoyoir ce fccours, à la charge qu'il garde* 
Foit frdcUemear tes deux paroles qu'il luy avoir données fort 
folemnellement, donc la première étoit de renoncer de tout 
fon cœur à la Foy de } e *u s-C tf r i s*t , & dTembrafler cel* 
le de Mahomet* 8c la féconde Pengageoit de prendre fa Fil- 
îc en mariage , êc de* la faire couronner Reine d'Efpagne , & 
qu'en execuGnvt cfes deux conditions r on luy livreroit entre 
tes mains la Perfonne d'Henry qu'il pouroit enfuke faire 
pendre comme un larron. Pierre luy promk qu'il exécute* 
soit ponctuellement tout ce que fon Maître attendoit de luy 
fans fe démentir là deflfos , le priant que tout fût prêt : afin 
que marchans toute nuit, ils pûfïent furprendre ce Bâtard 
devant Tolède à la pointe du jour. 

Bertrand étoit aux écoutes , & n'étoit qu'l deux lieues de 
là dans une embufeade. Il dépêcha des Couriers à Henry , 
pour luy dire q^il luy confeilfoit de laifier la Reme fit Fera** 
me & l'Archevêque avec quelques Troupes devant Tolède, 
& d'en décamper tout doucement & fims bruit avec ce qu'il 
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avoit de gens des plus di terminez & des plus intrépides, 

pour venir fans ionner trompcnx coupt r Pierre dans (oa 
chemin , tandis qu'il l'atraqueroit par denerre de foncôté. 
Ce Prince goûta forr le coniul de Bertrand , & monta bien- 
rôt à cheval pour Pexecuter , le mouvement qu'il fit ne fut 
pas fi fecret, qu'un Kfpion n'en donnât bientôt la nouvelle à 
Pierre. Cela luy donna quelque chagrin : mais comme il n'é* 
toit plus temps de faire un arriere-pied. Il voulut poufler 
jufqu'au bout le deflèin qu'il avoit entrepris II fe mit donc 
en devoir d'encourager les gens au combat. Pierre éroic 
monté fur un Tygre dont le Roy deBelmarin luy avoit hit 
prefent & qu'il avoit eu du Roy de Damietre. C'éroit un 
fort beau cheval de Syrie, fi vite à la courfe qu'on ne pou voit 
jamais atteindre 4e cavalier qui le montoit , & d'ailleurs fi 
infatigable qu'il ne fe reflentoit prefque point de la mar- 
che de toutte une journée. Les deux Armies s'étans ren- 
contrée* fe choquèrent touttes deux avec une égale vigueur, 
rl Éalloit voir l'acharnement que les deux Frères avoient l'un 
fur l'autre, La haine & l'ambition dont ils étoient remplis 
tous deux les animoit encore à combattre avec plus de cha* 
leur. Pierre s'élança tête baifsée la lance à la main tout au 
travers de <fcs ennemis, renverfant à droite £c à gauche tout 
ce qiri fe prefenroit devant luy. 

Ce cheval fougueux fur lequel kl étoit monté, faifoit plus 
de la moitié de l'exécution : le Bcfque de Vilaines arréra 
touttes fes faillies, en fe prefentant devant luy la hache 
à la main. Sa contenance fur fi fiere que ce Prince n'ofant 
pas 4e commettre avec luy 9 prit le party de reculer & de 
«rentrer dans 1e gros de fes Troupes , pour s'y mettre à cou* 
vert du bras de ce Chevalier qui faifoit un fort grand fra- 
cas dans cette mêlée. Henry payoit aufli fort .bien delà per- 
tonne. L* À mirai de Belmarin qui tenoit pour Pierre, é- 
toir auffi fort redouté , tout le monde s'ouvroit devant luy 
-pour luy faire place au milieu du tombât, tant fes coups 
étoient formidables, & les Troupes d'Henry commençoient 
à pjier , quand Bertrand fécondé de ion Frère Olivier, Jes 
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deux Mauny , du Brave Carenloùet , & de tous fes Bretons 
tétablit le combat & vînt fondre fut Pierre & fur fes Efpag- 
nols & fes Sarrazins avec tant de furie qu'il en éclaircit 
tous les rangs à grands coups de fabres & d'épées. Ce fuc- 
cés releva beaucoup le courage & les efperances d'Henry, 
qui s'attacha particulièrement à l'Amiral, qu'il perça d'outre 
en outte de fa lance. Ce coup mortel le fit tomber à terre, 
& les Sarrazins voyans leur General abbattu perdirent cœur 
à ce fpe&acle , & ne combattirent plus qu'avec beaucoup 
de tiédeur & de découragement. Ce Carenloùet dont nous 
avons ?parlé fit une aftion qui fut d'un grand poids pour 
Jes affaires d'Henry ; car rencontrant fous fa main Jean de 
Mayeul principal Confeiller du Roy Pierre 9 & qui avoir 
fout fon fecret, il luy donna de fa hache un fi grand coup 
fur l'épaule) qu'il le fendit prefque parle milieu du corps » 
& le fit tomber mort à terre. Le Befque de Vilaines voyant 
la bravoure de Carenloùet, ne put s'empêcher de luy dire 
benoîte /dit la Mere qui te porta. 

Pierre fut fi touche de la perte de fon Favory, qu'il ne le 
pofleda plus du tout. La crainte & l'étônnement le faifrrenc 
fi fort* qu'il s'alla cacher dans un bois fort épais & (è mit 
à couvert de peur d'être aflbmraé comme les autres. 11 eut le^ 
déboire cfappcrcevoir de là, la déroute de tout fon monde 
& la terre jonchée d'Efpagnols, de Juifs , & de Sarrazins à 
qui l'on venoit de foire mordre la pouflkre. Cette défaite 
fut fi grande, que de dix mille Sarrazins que l'Amiral avoir 
amenez > il n'en refta pas feulement cinq cens. Il ne s'agïfToir 
plus pour achever cette vi&oire, que de dénicher Pierre de 
cette forêt dans laquelle il étoit entré fort avant pour s'y 
mieux garantir du danger qui te menaçoit : mais Bertrand 
craignant qu'il n'y eut là quelque embufeade n'ofa pas en* 
treprendre de l'y forcer. Il fe contenta de détacher quelques 
coureurs aufquels il donna l'ordre de faire la Guerre à 
l'oeil, & de voltiger au tour de la forêt pour voir s'ils ne dé-* 
couvriraient rien. Pierre s'appercevar.t qu'on le cherchoir 
eut recours à la viteflè de fon cheval que jamais on ne pur 
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atteindre 5 tant il gagnoit les devans fur ceux qui le pour* 
fuivoient. Il fit deflus une fi grande traite qu'il arriva le 
foir à Montefclaire , dont il fortit bientôt après s'y être un 
peu raffraichy , tant il apprehendoit que Bertrand neluy vint 
tomber fur le corps. Henry poufuivant toûjoursfa victoire 
arriva jufqu'à Montefclaire , & fe prefenta devant cette 
Ville enfeignes déployées. II trouva bon de mettre pied à 
terre pour fc rendre aux barrières > & tâcher d'engager le 
Gouverneur à luy rendre la Place, fe perfuadant qu'après 
une fi grande vi&oire cet homme fe verroit obligé de ceder 
au torrent , il ne fe trompa pas dans fon efperanee : car après 
qu'il l'eut un peu cajolé en difant qu'il luy fçauroit bon gré 
s'il luy ouvroit fes portes > & reconnoîtroic fort honnête- 
ment l'obeïflance qu'il attendoit de luy dans ce rencontre r 
qu'après avoir pris Tolède & gagné la Bataille fur Pierre >U 
le promettoit qu'il oebalanceroit pas à fe donner à luy. Le 
Gouverneur fe fît tm mérite de la neceflîté dans laquelle il 
fe voyoit de ne luy pas difputer l'entrée de fa Ville , il vintau 
devant de luy > pour luy en prefenter les clefs avec beau* 
coup de foùmiilioû. Ce Prince n'y voulant [pas faire un fort 
long fejour n'y coucha qu'une nuit feulement > & pour re* 
compenfer te Befquc de Vilaines qui l'a voit fi bien fervy 
jufqu'alors > il luy fit prefent du Domaine de cette Place» 

Le lendemain toutte l'Armée d'Henry, décampa de là 
pour continuer fe marche & s'afsûrer de tous les Forts 
qu'elle pouroit ré contrer fur fk route. Ce Prince encourageoit 
tout le monde à bien foire > promettant de grandes recoin- 
penfes à ceux qui fe fignaîeroient davantage & que perfbnne 
n'aurait fujet de fe* plaindre de luy quand il aurait achevé 
cette Guerre. Tous fes Généraux lafsûrerent qu'ils pourfuU 
vroient Pierre jufqu'à la Mer , & qu'ils ne mettraient point 
les armes bas qu'ils ne l'euffent livré dans fes mains, mort 
çu vi€. Comme Henry fe repofoit avec tous fes gens auprès 
d'une Abbaye fort riche ; un Efpion luy vint dite qu'il 
trouverait Pierre à Montiardin , qu'il avoit veu tout auprès 
de la porte de cette Ville. Cette nouvelle les fit tous rc- 
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monter à cheval pour aller après. Ce Prince fugitif avoit 
fait les derniers efforts pour s'emparer de cette Place : mais 
le Gouverneur luy en avoit fermé les portes en luy donnant 
imlle maledi&ions & luy reprochant que ce n'étoit pas 
lans raifon que tout le monde l'abandonnoit à caufe de fes 
cruautez & Je fon apoftafie : qu'il étoit bien raifonnablc 
qu'ayant renié Jesus-ChïUst , tout le monde le reniât auflï* 
Ce Commandant pouffant encore plus loin l'indignation qu'il 
avoit contre luy , jura que tandis qu'il vivroit il ne fouffri- 
roit pas qu'il mît jamais le pied dans fa Ville , & que s'il 
ne fe retirait au plûtôt il le feroit écrafer fous une grêle dé 
cailloux & de pierres. Cet infortuné Prince voyant qu'il 
perdoit fon temps auprès de cet homme qu'il ne pouvoit 
fléchir , & plaignant ion malheureux fort pourfuivit trifte? 
ment fon chemin ne fçachant plus où donner de la tête* 
Mais il n'eut pas plûtôt fait fix lieues que rencontrant un 
Efpagnol il luy demanda qui il étoit, & où il alloit, ce Ca*- 
valier luy répondit qu'il avoit ordre de le venir trouver de 
la part de Ferrand Comte de Caftres & du grand Maître 
de Saint Jaques pour luy dire qu'ils approchoient avec 
quinze cens hommes d armes pour le fecourir. 

Cette agréable avanture le fit refpirer un peu dans 
fa difgrace , voyant qu'il luy venoitune reflburce à la* 
quelle il ne s'attendoit pas. Il renvoya l' Efpagnol fur fes 
pas pour dire à Ferrand Comte de Caftres qu'il n'oublie- 
roit jamais le bon office qu'il luy vouloit rendre , & qu'il 
le joindroit au plûtôt pour aflemblcr leurs forces contre 
leurs communs ennemis. Pierre fit tant de xlihgence qu'il 
trouva ce Comte qui fe rafraichifToit avec toutte fa Cavar 
lerie dans un pré proche d'une fontaine > où ils avoient 
rois pied à terre , & fait leurs logemens de Feùillées 
pour fè garantir de la grande chaleur. Le cheval Tygre fur 
lequel il étoit monté le fit auffitôt reconnoître. Il en de£ 
cendit pour embrafTer le Comte & le grand Maître de S. Ja- 
ques,aufque!s il fit un trifte récit de touttes les fâcheufes avait* 
turesqui luy avoient été iufeitées par Henry , Bertrand, leBet 
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que de Vilaines & les autres. Le Comte luy témoigna qu*if 
entroit tout à fait dans Tes peines & qu'ils n'étoient armez 
ny luy , ny les liens que pour Pen tirer. Tandis qu'ils s'en* 
trctenoient ainfi de leurs affaires, il vint un courier qui leur 
dit qu'il paroiflbit aflez prés de là , un petit corps de deux 
cens hommes d'armes, qui s'étoient approchez pour étudier 
la contenance qu'ils faifoient. Pierre s'imaginant que ce fe- 
roit un beau coup de filet que de faire tomber cepetit nom- 
bre de gens dans une embufcade , pria le grand Maître de 
Saint Jaques de prendre feulement cinq cens hommes pour 
Jcs aller furprendre & les charger. Ce General fe mit à la 
tête de pareil nombre de Gendarmes,& pour n'être pas décou- 
vert , il s'alla porter avec eux derrière une haye, & leur com- 
manda de descendre de leurs chevaux* afin, qu'on Les apper- 
çût moins. 

Carenloûet qui marchoit à la téte de ces deux cens hom- 
mes , & qui ne le défioît pas du piège qu'on luy tendoit > 
donna juftement dans l'embufcade , & comme il vit qu'il ne 
pouvoit pas éviter le combat* il s'y prépara de ion mieux, 
en rangeant Tes gens & les mettant en état de fe bien défen- 
dre , & criant à haute voix Gue/ctin , fçachanr que ce nom 
feul étoit fi redoutable aux Efpagnols qu'il ne falloir que le 
prononcer pour les faire trembler. Il ouvrit le combat le 
premier» en pouffant fou cheval contre le grand Maître de 
Saint Jaques , fur la têre duquel il déchargea fbn fabre avec 
tant de force & tant de fureur, qu'il abbattit par terre & le 
cheval & le Cavalier y après L'avoir fort dangereufement bief- 
sé. Carenloûet & fe& gens n'eurent pas beaucoup de peine 
à l'achever & à le laifler mort fur le champ. Les Efpagnols 
royans Leur General par terre s'acharnèrent avec plus de 
rage fur ceux qui l'a voient tué. Le defir de la vengeance 
les rendit encore plus intrépides, & plus déchaînez fur les 
François qu'ils furpaflbicnt fi fort en nombre, qu'ils étoient 
pour le moins cinq contre deux. Ces derniers furent accablez 
par la multitude. Carenloûet voyant que tout fon monde 
étoit battu fans reifource , fe jetta luy neuvième à pied dan» 
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les bois , & fe coulant au travers des ronces & des épines, il 
s ensanglanta le vifage & les mains pour fe cacher , & fe ga* 
rantir de la mort. Les Efpagnols étant demeurez les maî- 
tres du Champ du Combat , enlevèrent le corps du grand 
Maître de Saint Jaques & luy firent des funérailles propor- 
tionnées p~4a qualité. Carenloûet demeura toujours tapy 
dans la forêt, jufqu'à ce que les ennemis fe fuflent retirez 
& que le péril fût pafsé. Quand il ne vit plus perfonne là 
autour* il marcha toutte nuit à pied à travers champ fans 
pafler par les grands chemins f & fe rendit enfin à' l'Armée 
de Bertrand , auquel il compta la difgrace qu'il venoit de£ 
fuyer ; mais auffi qui n'avoit pas peu coûté aux ennemis: 
puis qu'ils avoient perdu le grand Maître de Saint Jaques, 
Capitaine qui s'étoit aquis beaucoup de réputation dans 
fe Guerre. Guefclin le confola beaucoup çn luy difant que 
la mort de ce General écoit d'un plus grand poids au bien 
de leurs affaires , que la déroute ae deux cens hommes & 
que les Armes étant journalières, on ne pou voit pas tou- 
jours reùflir, il détacha quelques coureurs enfuite pour ob- 
fèrver la marche & la contenance de Pierre. 

Aufïïtôt qu'il eût appris qu'il approchoit, ih rangea fon 
iponde en Bataille pour aller au devant. La mêlée fut rude 
d'abord ; mais Bertrand fit taat d'efforts, & paya fi bien de 
ù, Perfonne, qu'il fît plier les Troupes de Pierre, qui fevit 
contraint der prendre la fuite , & de fe fauver à fon tour 
dan6 les bois avec Ferrand Comte de Caftres Sc quelques trois 
cens hommes. C'étoit à qui gagnerait au pied , & feroir plus 
de diligence pour s'evadef . Le Comte Ferrand écoit au de- 
fèfpoir de ne pouvoir fuivre le Roy Pierre qui ledevançoic 
d'une lieue tout entière, à caufe de la viteffe de fon cheval. 
Quand il le vit bien loin fur une montagne; il pricàl'inftant 
la refbluriotr de l'abandonner & de le laifTer là,fe fbuvenant 
querouttes /es affaires étoîent découfuës, & qu'il ne faifoic 
pas fûr pour luy d'être davantage dans fes intérêts. Cette 
confideration luy fit auflirôt tourner bride du côré delà Ga- 
lice , où il prit le party de fe retirer, fe contentant d'être à 
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l'avenir le fpe&ateur de la tragédie qui devoir faire périr le 
Roy Pierre, fans y vouloir faire aucun Perlbnnage. Ce mal- 
heureux Prince après avoir couru quelque temps à perte d'ha- 
leine, tourna vifage pour voir ce qui fe paflbit : mais il fut 
bien étonné, quand il s'apperçut que perfonne ne lefuiyoit , 
& qu'il reftoit toutfeul abandonné de tout le monde : il vo- 
mit mille blafphêmes, & donna mille maledi&ions à ce pré- 
tendu Bâtard qui le pourfuivoit avec Bertrand & le Befque 
de Vilaines: mais fonTygreplus vite qu'un Cerf, &qui ne 
fe laflbit jamais le tira d'affaire , & courut avec tant de force , 
qu'il le mena jufqu'à Monracut, petite Ville dans laquelle 
3 n'ofa pas coucher ny s'y enfermer , de peur d'être livré par 
les habitans à fes ennemis. 

CHAPITRE XXVIII. 

De la grande 2?*/ aille que B e r r r a n d gagna fur 
le Roy Pierre , qui cherchant du ficours che^ les 
Sarrasins , tomba malheureufement entre les 
mains d'un Juif, auquel il fut vendu comme 
efilave. 

CE Prince infortuné n'ofant pas entrer dans les Villes 
dans un équipage fi trifteôc fans aucun cortège , & craig- 
nant de fe donner à connoître, de peur d'être trahy , rodoit 
tout feul tout au tour des bois , & côtoyoit la Mer ,dans le 
deflèin d'y trouver quelque vahTeau pour s'embarquer, & 
fe mettre à couvert par là de la pourfuitedefes ennemis. Il 
fe rendit tout exprés à un Port que l'on nomraoït Orbrie. 
Ce fut là qu'il rencontra par hafard une Frégate qui devoit 
aller en Syrie. Pierre demanda de parler au Pilote, qu'il pria 
tres-humblement de luy vouloir fauver la vie , luy difantque 
**il luy faifoic cette grâce il luy donnerait plus d'argent que 
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né valloient toutes les marchandifes dont il avoit chargé foa 
vaiflèau : le Pilote voulut fçavoir quel étoit l'homme qui luy 
parloit, le plus malheureux luy dit-il qui fut jamais au mon- 
de > trainant partout ma mauvaife fortune. Cette réponfene 
fit qu'augmenter la curiofité du Perfonnage, qui ne voulut 
pas fe payer de ces vagues paroles. Il le preflà de ne le pas te- 
nir plus longtemps en fufpcns, luy témoignant qu'il avoit 
bien la mine d'être quelqu'un des fuyards qui s'échappoient 
de la dernière Bataille. Pierre luy avoua de bonne foy que 
fa conje&ure étoit véritable , & qu'il avoit été fi malheureux 
que tous fes Gens l'avoient abandonné. Le Pilote voulut 
abfolument qu'il luy dît le nom qu'il portoit, ajoûtant qu'il 
luy paroiflbit homme à n'avoir pas toujours eu les pieds dans 
un boiflbau : que le cheval fur lequel il étoit monté, le fai- 
foit bien voir. 

Tandis que ce pauvre Roy cherchoit à gagner Tefprit dta 
Pilote, afin qu'il le reçût dans fon vaiflèau fans qu'il fût o- 
bligéde luy révéler, ny fon nom, ny fa condition , # tout 
lenignïe fut demêlépar un Juif natif de Seville, nommé Sa- 
lomon , qui fe prefenta là pour s'embarquer avec les autres r 
& regardant Pierre au vifagç il le reconnut tout d'abord : il 
commença par le maltraiter de paroles, l'appellanc cruel , 
inhumain , fanguinaire, abandonné du Ciel &de la Terre 
pour avoir fait mourir fa propre femme 1a meilleure Princefic 
du monîle : Après qu'il fe fut longtemps déchaîné contre 
Pierre en injures : il en vint dés paroles aux effets r comman- 
dant à lès gens de le faifir au corps, & de lejetter vif dajis 
la Mer y difant qï^aprés avoir perdu fon Royaume, il avoit 
encore mérité de perdre la vie. Quatre valets fe mirent 
auflitôt en devoir d'exécuter cet ordre fevere : deux le pri- 
rent par les bras, & les deux autres par les jambes , & le te- 
noient déjà fufpendu en l'air pour le plonger dans l'eau * 

3uand ce malheureux cria qu'il donnerait tant d'or & tant 
Argent à tous ceux qui s'étoient embarquez dans cette Fré- 
gate, qu'il les feroit riches pendant toutte leur vie, s'ils luy 
vouloient fauver la tienne. Le juif ouvrit l'oreille à fes plaiu-r 



Digitized by 



Google 



,4,8 L A V I E 

tes, & Ce promettant de s'enrichir s'il avoit ce Prince en fon 
' pouvoir : il déclara qu'il le vouloit acheter comme fon efcla- 
ve , & qu'il payeroit le prix de là perfonne argent comptant: 
ce qui fut exécuté fur l'heure : fi bi n que par un jufte châ- 
timent de la Providence divine, ce malheureux Roy tomba 
tout d'un coup dans la fervitude, & fe vit fous l'obeïflance 
d'un homme , qui devint maître de fa vie & de fa mort, le 
pouvant vendre , battre, & même tuer impunément. 

Henry cependant étoit toujours avec la Reine fa Femme 
& l'Archevêque devant Tolède , dont ifs n'a voient point 
abandonné le Siège tandis que Bertrand & le Befque de 
Vilaines , étoient aux mains avec Pierre. Ces dewx Géné- 
raux après avoir remporté la Victoire , les vinrent rejoindre 
devant cette Place fans leur pouvoir donner aucunes nou- 
velles certaines de ce qu'étoit devenu ce malheureux Roy, 
me fçachans s'il étoit encore mort ou vif Ceux de Tolède 
étoient aux abois, les vivres leur manquoient, & les mala- 
dies êmportoient beaucoup de foldats de leur Garnifon, le* 
Bourgeois mêmes n'en étoient pas exempts. Le fecours qu'on 
leur a voit promis, & qu'ils attendoient avec la dernière im- 
patience ne paroifloit point. Les uns étoient dans la refolu- 
tion de le rendre : les autres intimidez par le Gouverneur, 
qui les avoit menacé de la mort, en cas qu'ils en parlaient, 
n'ofoient pas ouvrir la bouche là deltas, dans l'incertitude 
où tout le monde étoit , quel party il y avoit à prendre, 
ou de fe rendre, ou de fe défendre. Un Sarrazin trouva le 
fecret d'entrer dans la Ville par une poterne, pour leur dire 
en quelle afliette étoient les affaires. Grand nombre de Bour- 
geois s'aflemblerent en foule auprès de luy pour en ap- 
prendre des nouvelle* H leur déclara qu'il venoit de Se- 
ville & que les gens des trois Lois , c'en à dire les Chré- 
tiens, juifs, & Sarrazins, Pavoient chargé de leur dire que 
Pierre étoit allé jufqu'au Royaume de Belmarin , pour en 
amener un fort gros fecours , & qu'il étoit même arrivé 
déjà dans Seville,rant de Sarrazins que touttes les Auber- 
ges & les Hôtelleries regorgeoient de lbldats. Le Gouverneur 
" tout 
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fout à fait dévoué à Pierre & qui fut prefent au rapport de 
cette nouvelle, encouragea les Bourgeois à ne point perdre 
patience , & les menaça de mettre plutôt le feu dans la 
Ville que de louffrir qu'on fongeât feulement à capituler. 
La plupart des Habitans nes'accommodoient pas delaper- 
feverance de ce Commandant , & craignoient fort d'être pris 
d'aflaut & d'efluyer la cruauté du foldat vainqueur, à qui 
l'on donne la licence de faire tout impunément : car Henry 
battoit toujours la Ville avec douze machines de Guerre 
qu'il avoit fait faire. 

Cependant le Roy Pierre s'étant tiré de la fervitude à 
force d'argent , s'étoit rendu dans Salamanque à grandes 
journées pour demander du fecours au Roy de Belmarin 
ou de Léon. Quand ce dernier fçut fa venue , il luy fit dire 
de luy venir parler. Pierre le trouva dans fon Palais ,»aflis 
au milieu d'une foule de Seigneurs qui luy faifoient fort 
refpedueufement leur cour. Ce pauvre Roy luy fit une 
profonde révérence & luy fit de fon mieux la peinture de 
fcs malheurs. Il luy parla d'Henry, comme d'un Ufurpateur 
qui l'avoit chafsé de fes Etats par les armes d'un nommé 
Bertrand Chevalier Breton, qui s'étoit mis à la tête de tous 
les vagabonds de France , avec lefquels il avoit fait des in- 
curfions dans fon Royaume , dont il luy avoit enlevé les 
plus belles Villes & pris les Forterefles les plus importantes 
11 le pria de le fecourir dans le befoin preflant où il le voyoit. 
Ce Souverain luy réponditjtout haut qu'il le feroit très volon* 
tiers : maisxju'il falloit auparavant qu'il exécutât les deux pro- 
nèfles qu'il îuy avoit faites, dont la première étoit d'ab- 
jurer la Foy de J « s u s-Chr i s t & de fe faire Mahome-I 
tan. La féconde étoit d'époufer l'une de fi s deux Filles, dont 
il luy donnoit le choix étant tourtes deux également belles* 
& làdeflus il commanda qu'on les fit venir, afin qu'il vit 
laquelle feroit le plus à fon gré , elles entrèrent dans la 
chambre fe tenans tou'ttes deux par la main , fort fuperbe* 
ment parées r portans fur leurs têtes des couronnes d'un or 
arabe le plus pur & le plus fin, dans lefquelles étoient en- 
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châfsées des pierres precieufes & des grofîês Perles d'un prix 
ineftimable. Le Roy leur Pere les fit afleoir toutres deux 
auprès de luy qui paroiflbient dans cette Salle comme deux 
Idoles, à qui l'on alloit donner de l'encens On fit toucher 
en leur prefence les luts les violes & tous les autres inftru- 
mens de Mufique,*afin que l'oreille & les yeux recevans dan* 
le même temps un égal plaifir, le Roy Pierre fentk en luy 
même un plus grand defir de pofleder quelqu'une des deux» 
Tune s'appelloit tJMondame & l'autre ie nommoit Marie. 

Tandis que ce Prince les contemploit tourtes deux, 
avec une admiration tourte particulière , le Roy de 
Belmarin levant fon Sceptre fort haut , luy dit , que 
puis qu'il étoit vray, qu'un Bâtard l'avoit dépouillé de 
fes Etats , il étoit refohi de l'y rétablir en dépit de tous 
les Ghrétiens & du Dieu dont ils étoient les adorateurs : 
qu'il luy donnoit pour Femme (a Fille Mondaine, dont la 
beauté ne fe pouvoit regarder fans qu'on fe recriât, & que 
de plus il les feroit tous deux mener en Efpagne efeortez 
d'une Armée de trente mille Sarrazins , tourtes Tçeupes 
choifïes, & des meilleures de tout fon Royaume. Pierre fe 
croyant au defTus de fes affaires & de fes ennemis , leva la 
main pour faire l'exécrable abjuration de fa première Foy, 
p r oteftant qu'il y renonçoit detoutre l'étendue de fon cœur 
& (ans aucun déguifement , & qu'il erabnffbit îa Religion 
de Mahomet, comme celle dans laquelle i\ vouloit à l'ave- 
nir vivre & mourir. Le Roy de Belmarin tout à fait content 
de la déclaration fincere qu'il venoit de luy faire , l'afsûra 
que fon Fils conduirait le fecours, & que c'éroir le Cavalier le 
mieux tourné de tout fon Royaume, quoy qu'il n'eût encore 
que vingr ans. Il fîtenluite équiper une fort belle Flote dans 
laquelle il fit entrer de fort bonnes Troupes avec toutres 
1rs munitions neceflaires de Guerre & de bouche. 

Cet appareil fe fit avec tant de bruit & de fracas , qu'il 
fembloir que tout cet armement fe faifoit pour la conquête 
de l'Furope 11 arriva par hafard que deux Pèlerins Chré- 
tiens 6c Gafcons qui revenoient de la Terre Sainte > où ils a» 
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voient accomply le vœu qu'ils a voient fait de fe tranfporter 
auprès du S. Sepulchre, pour y donner au Fils de Dieu des 
preuves de leur zele & de leur pieté, vinrent coucher dans 
h Ville de Belmarm, l'un des deux s'appelloit "Pierre Flo- 
ron , «c l'autre la ReolU. Ils furent furpris de voir tous les 
apprêts que l'on faifoit avec tant de tumulte & d'emprefie- 
ment, & demandèrent par curiofité ce que tout cela vouloit 
dire ; on leur en apprit le fujet. Cette nouvelle leur fit de 
la peine. Ils euflent bien iouhaité pouvoir en donner avis a 
Bertrand , afin qu'il fe tint fur fes gardes, & fe préparât a 
foûtenir tous les efforts de la Guerre qu'on tramoit de faire 
contre luy Ces deux Pèlerins fe mirent en tête d allet eux 
mêmes annoncer en Perfonne tout ce qui fe brafloit contre 
les Chrétiens. Ils fe jetterent aufiïtôt en mer, fur un petit 
Bâtiment que le vent pouiTa fi favorablement qu'ils furgi- 
rent en fort peu de temps à un Port d' hfpagne nommé Mont- 
Main. Ces deux hommes avoient intérêt de ne fe pas trop 
découvrir : parce qu'ils étoient les Vaflaux du Prince de 
C-alles, oui avoit fait de grands ravages dans ce même Fais, 
quand il y étoit entré pour reprendre fur Henry tourtes les 
Villes qui avoient fecoûé le joug de Pierre fon ennemy. C eft 
la railbn pour laquelle ils s'aviferent pour mieux cacher leur 
eu de demander l'aumône, afin de devenir par tout moins 
fufpefts, & d'y avoir aulfi plus d'entrée fous un prétexte fi 

/ P I?y U avoit une Citadelle à tManfufain, dont h 1 Gouver- 
nante étoit une fort belle Dame , d'une nailTance diftinguée, 
fort charitable & fort aumôniere. Quand elle eut attent^ 
vemenT regardé ces deux prétendus Gueux & qu'elle es eut 
LtmogeTr leur voyage" & fur le deflêin qu'ils avoient eu 
de te tranfporter dans la Terre Sainte, pour obtenir lare- 
mlffion de leurs péchez. Il luy fembla que ces gens raifon- 
Sf. jufte, & luy parloient de fi bon fens q»* 1«*P* 
?™c de les retenir/ Elle voulut fe donner le plaifir de les 
faire manger en fa prefencepour contenter ^ «nofitf ^ 
le avoit, Rapprendre ce qui fepafloit enjerufalcm. Elle leur 
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demanda fi les Chrétiens étoient toujours fort maltraitez des 
Turcs. Ils luy répondirent qu'ils étoient plus acharnez contre 
eux que jamais , depuis qu'ils avoient entendu dire qu'un 
Breton nommé Bertrand , homme fort intrépide & fort ex- 

{>erimenté dans la Guerre, avoit juré leur ruine & refolu de 
es venir attaquer dans le centre de leurs Etats , auffirôt qu'il 
auroit mis ordre aux affaires qui troubloient la France & l'£f- 
pagne. La Dame leur dit qu'elle connoiflbit ce Bertrand , 
& qu'il commandoit les Troupes d'Henry devant Tolède, 
qui ne pouvoit pas encore tenir longtemps r parce que les 
Habitans étoient encore plus aux prifes avec la famine qu'a- 
vec leurs ennemis, & qu'ils ateendotent vainement un fe- 
cours du Roy Pierre, que l'on croyoit avoir été depuis peu 
noyé dans la mer. * 

Ces Pèlerins la détrompèrent là deflus en l'afêûrant que 
Pierre étoit encore tout plein de vie , qu'ils l'avoient veu de- 
puis peu dans la Ville de Belmarin, faifant fa cour au Roy 
des Sarrazinspouren obtenir du fecours contre Henry, qu'il 
pretendoit faire décamper de devant Tolède : qu'il avoit fi 
oien reiifsy dans touttes les tentatives qu'il avoit faires au- 
près de ce Prince , que non feulement il luy avoit donné la 
plus belle de fes deux Filles en mariage : mais il luy avoir 
confié fes plus grands fecrets , & promis un gros Corps de 
Troupes que fon propre Fils devoir commanaeren Perfon- 
ne pour faire dénicher de devant Tolède toutte V Armée 
d'Henry : que dans quinze jours au plus tard tout ce mona- 
de devoit partir pour cette grande expédition. Cette nou- 
velle étonna beaucoup cette Dame qui prenoit une fort gran- 
de part aux intérêts d'Henry , dont elle étoit aflez proche Pa- 
rente du côté delà Mere de ce Prince. Elle crut qu'il étoir im- 
portant de luy en donner avis au plutôt. Elle congédia les Pè- 
lerins , aufquels elle donna cinquante Doubles d'or pour conti- 
nuer leur voyage, & refolur d'aller elle même de fon pied trou- 
ver Henry dans fon Camp, pour l'avertir du péril qui le 
jhenaçoit , fe perfuadant que quoy que la nouvelle ne fût 
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pas agréable il Iuy fçauroit toujours bon gré de (on zele, 
& de luy avoir appris elle même tout ce qui fe tramoit con- 
tré Iuy, pour luy donner le loifir defe précaurionner contre 
une irruption qu'il ne fçavoit pas , & qui l'alloit infallible- 
ment accabler. 

Elle s'habilla donc en Pèlerine pour marcher avec plus 
de liberté & moins de foupçon , prenant feulement deux 
perfonnes avec elle pour l'accompagner & la fervir fur les 
chemins. Elle fit tant de diligence, qu'en peu de temps el- 
le arriva devant Tolède, dont Henry continuait toûjours 
le Siège. Elle commença par demander à parler à la Reine 
. à laquelle elle fe découvrit , & qui la voyant ainfi traveftie, 
luy fit auflirôt donner des habits proportionnez à fa quali- 
té. Quand elle fe fut un peu raffraichie, la Reine la mena 
dans la tente d'Henry fon Epoux qui tenoit confeil avec les 
principaux Officiers de l'Armée, dans le deflein de parta^ 
ger fes forces : d'en laifler toûjours la moitié devant Tolède, 
& d'envoyer l'autre devant Seville : parce qû'on fçavoit de 
bonne part que les Bourgeois étoient fort partagez entr'eux, 
]es uns fe déclarant pour Henry , & les autres pour Pierre : 
& l'on efperoit qu'on feroit pencher la balance entière du 
côté d'Henry, fi Ion faifoit approcher de cette Ville une 
Armée en fa faveur. Leur conférence fut fort à propos inter- 
rompue par la prefence de cette Dame , qui par fon difcours 
leur fit connoître qu'ils avoient à délibérer fur un fujet plus 
important. Quand Henry l'apperçut il la vint embrafler aufli- 
tôt, & l'appellant fa belle Coufine, il luy demanda par quel- 
le favorable avanture il avoit le bonheur de la voir dans fon 
Camp. Elle luy fit bientôt comprendre que ce n'étoit pas 
en vain qu'elle l'étoit venue trouver- Quand il apprit tout le 
détail que les Pèlerins venoient de luy faire , & le defTein 
qu'on avoit de luy faire inceffamment lever le Siège de To- 
lède par le nombreux fecours que Pierre avoit obtenu du 
Roy de Bel marin. 

Ce furprenant avis troubla fort Henry tout cTabord, 
voyant que ces Troupes étrangères alloient rompre touttes 
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,fes mefures. Bertrand luy remit Pefprit en le conjurant c?a- 
^roir confiance en Dieu qui ne l'abandonnerait pas & luy 
donnerait toutte fa prote&ionco.itre un Prince apoftat qui 
l'avoit renié. Ce Brave General que rien n'étoit capable 
d'ébranler, l'afsûra que plus ils auraient d'ennemis, plus 4a 
vi&oire qu'il en remporterait fer«>it î'IuJîre & glorieufe 
& que le Ciel le ferait triompher de tous ces InfiJelIes. Et 
par Ttieu continua t'il, puisque les Sarrazins viennent à nous* 
il ne nous les faudra point aller quérir en Syrie , ne Saint T ter- 
re À Rome y .quand nous le trouvons à notre buis. Il luy con- 
feiila d'envoyer des coureurs par tout pour battre l'eftrade 
Se reconnoître le mouvement & la contenance que pou- 
roient faire les ennemis , & le Roy Henry renvoya fa belle 
Parente avec de fort riches prefens & un bon cortège* Les 
Efpions & les coureurs qu'on avoir dérachez rapportèrent 
que vingt mille Sarrazins venans de Grenade avoienr dé- 
barqué tout récemment au port de Tolède, à trois lieues au 
deflbus de cette Ville dans ic deflein de la fecourir. Cet 
avis obligea Bertrand de tirer les meilleures 1 roupes du 
Siège, & d'y en laifler quelques unes: afin que les Afliegez 
ne s'apercevans point de ce mouvement, ne (bngeaflent 
point à faire de forties. La Reine refta toûjours devant la 
Place avec l'Archevêque, fai&nt toûjours continuer les tra- 
vaux 6c les attaques à l'ordinaire , & ce qui pouvoir encore 
faciliter le fuccés du Siège, c*ett qu'on avoit drefsé contre 
ja porte de Tolède une fort grofle Batterie* dont on era- 
pêchoit à force de traits , les Bourgeois & les AfSegez de 
îbrtir. Bertrand mit cependant â la tête de fes plus belles 
Troupes accompagné du Befque de Vilaines Se des deux 
Mauny, marchait en fort belle ordonnance contre les Sarra-» 
zins qui ne sl'attendoient pas à foûtenir fitôt le choc de ce 
fameux & redoutable Capitaine 11 les chargea d'abord avec 
tant de furie qu'il en coucha fept mille par terre , & fit 
prendre la fuite au refte, qui courut à perte d'haleine ju£ 
qu'au port pour remonter fur les vaifleaux qu'ils y avoienc 
laifïez & fe mettre à couvert d'un plus grand carnage à la 
faveur de la Mer , & des vents. 
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Le butin qu'ils laifferent fut grand > les François vain- 
queurs le partagèrent en tr'eux avec joye. Lajuftice diftribu- 
tive y fut fart gardée les rentes les pavillons > le bagage les 
armes , l'or, l'argent, & touttes les autres dépouilles furent 
difpensées à chacun avec tant d'ordre > de fageffe & d'équité 
que tout le monde fut content. Ces Troupes vi&orieufes 
& touttes fieres d'un fi grand fuccés retournèrent au Siège» 
fe promettant bien que la prife de Tolède (eroit la fuite 
infaillible de cette glorieufè Bataille. Les Sarrazins qui s r ei* 
étoient échappez au nombre de treize mille , & qui s'étoient 
rembarquez r allèrent porter à Seville la nouvelle de leur 
défaite. Ils y trouvèrent le Roy Pierre qui ramaflbit beau» 
coup de Troupes du Pais de Grenade qui jointes à leur de- 
bris , pouvoient bien monter à cinquante mille hommes tanc 
Juifs, barrazins * que Chrétiens natifs de Seville. Le jeune 
Prince de Bel marin fe voyant à la tête d'une fi belle Armée * 
croyoir que touttes tes forces de l'Europe ne feroient point: 
capables de luy refifter, Se comme elle étoit composée de trois 
Nations différentes , de Juifs* de Sarrazinsôc de Chrétiens, 
il dit au Roy Pierre qu'il ne vouloir commander que les 
Payens tour (euts » qui ne s'acorderovent jamais avec ceux 
d'une autre ft&e que la leur , & qu'il luy confeilloicdecon-* 
duire les Juifs & les Chrétiens , dont il connoiflfoir mieux 
les inclinations & le génie que luy , quoy qu'il fur perfuadé 
que touttes ces précautions feroient inutiles: parce que leurs 
ennemis voyans fondre tant de Gens fur eux abandonne* 
roient auffitôt le terrain qu'ils occupoient devant Tolède > 
& ne manqueraient pas de prendre la fuite. Pierre qui con- 
noillbit mieux que luy le cara&ere d'Henry , de Bertrand * 
& du Befque de Vilaines : l'afsura.qu'ïl n'en iroit pas ainfir. 
qu'ils àVoient à faire à des Gens nourris dafts les Combats^ 
qui nefçavoient ce que c'étoir que de reculer, & qui ven- 
draient bien chèrement leur vie : particulièrement ce Ber- 
trand qui fembloit n'être né que pour tes Barailles * : dont il 
fortoit toûjours avec avantage , & même fçavoit trouver, dans 
& défaite dequoy s'attirer de la gloire : tant U. a voie accoii- 
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tumé de bien payer de fa Perfonne dans touttes le» occafîotw 
heureufes ou malheurcufes : qu'il falloit donc fonger à bien 
combattre, & que c'étoit un coup fur que Bertrand ne fe re- 
tirerait pas fans rien faire. 

Tandis que ces deux Princes s'entretenoient enfemble là 
defTus , un Efpion fe détacha pour venir donner avis à Hen- 
ry de tout ce qu'il leur a voit entendu dire, & de l'appre- 
henfion qu'avoit le jeune Prince de Belmarin , que les Chré- 
tiens ne s'enfuiflent aulfifôt qu'ils les verraient approcher 
d'eux. Henry fit part à Bertrand du deflèin que les enne- 
mis avoient de leur venir tomber fur le corps, & le pria de 
luy donner un boo confeil pour fçavoir le party qu'il luy 
falloit prendre dans la conjoncture prefente contre tant de 
forces , qui dévoient apparemment les accabler, Guefclin le 

}>ria d'avoir bon courage, kiy difaht que s'il vouloit fuivre 
a pensée qu'il avoit dans l'efprit, il battrait (es ennemis, & 
prendrait Tolède. Ce Prince l'afsûra qu'il déférerait aveu- 
glément à tous fes fentiroens s'il vouloit luy en faire part. 
Bertrand luy témoigna qu'il^tok d'avis que l'on prît les trois 
quarts de t'Armée campée devant la Ville , pour aller au 
devant de leurs ennemis, & que ces trois quarts fuflènt rem- 
placez des Milices de la Campagne <& du plat Pais : que les 
Afliegez voyans toujours un iemblable nombre de gens 
devant leur Place, ne s'appercevroient point de ce change- 
ment : qu'il falloitenfuite tirer toutes les Garnifons voifines 
pour renforcer l'Armée qui marcherait au devant de celle 
des ennemis , qui toute nombreufe «qu'elle fût, n'étoit pas 
trop à craindre: parce qu'elle étôit composée de gens, qui 
n'étant pas de même Pais , ny de même fe£te , ne s'accor- 
deraient jamais bien enlemble, & feraient plus aifez à dé- 
faire, ha ha dit Henry comme tu Prend* homme* Le Be/que 
de Vilaines •» & tous les autres Généraux fe rangèrent tous 
à l'avis de Bertrand, tombans tous d'accord qu'on n'enpou- 
voit pas ouvrir un plus judicieux. On fe mit donc en de- 
voir, non feulement de le fuivre : mais de l'exécuter pon- 
ctuellement comme il avoit été projetté. L'un tira tout ce 

qu'on 
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4ju'on put de Troupes des Garnifons voi fines. On fit mar- 
<:her au Siège tout de qu*il y avoit de Païfans capables de 
porter les armes, & Ton mit en campagne les trois quarte 
de l'Armée, qui furent encore groffis par la jon&ion de tout 
ce qu'on put amafler de foldats des plus aguerris, qu'on a- 
voit jetté dans tes Villes & les Citadelles pour les défendre^ 
Bertrand ayant fait tous ces préparatifs , fe mit en mar- 
che pour venir à la rencontre du Roy Pierre , dont ayant 
découvert de loin les Bataillons & les Efcadrons, & même 
ayant entendu le hanniflement des chevaux , il détacha 
vingt cinq Coureurs pour les obferver déplus prés , 8c luy 
rapporter ce qu'ils auroient veu. Ces gpns s'allèrent porter 
à lorée d'un bois qu'on appelloit le bois des Oliviers. Ilsé- 
tudierent de là tout à loifir le nombre -, l'ordonnance > la 
contenance de cette formidable Armée devant laquelle ils 
ne croyoient pas que Bertrand pût tenir : ils fe difoient les 
uns aux autres » qu'ils feraient infailliblement battus ft leurs. 
Gens en venoient aux mains avec Pierre , dont les forces 
les accableraient par la multitude. Un de ces vingt cinq plus 
brave que les autres & Breton de nation > dit qu'il vou* 
loït éprouver par un combat fîngulier qtfil vouloit faire 
avec quelque cavalier dé l'Armée de Pierre, fchrétien , Juif , 
ou Sarrazin , fi la Bataille ferait heureufe pour Henry pré- 
tendant qu'il en ferait de même de la journée que de l'af- 
iàut qu'il al lok faire contre un particulier des ennemis , ju- 
rant que s'il n'en rencontrait point dans les champs , il irait 
faire cette bravade & ce défy jufqu'à l'Armée de Pierre. Il 
trouva bientôt l'occafion de S'en épargner le chemin ; car 
il apperçut au même inflant trois Sarrazins qui s'étoient dé* 
tachez de leur Gros , pour mettre leurs chevaux en haleine 
& lesfaifoient bondir au milieu des champs, avec beaucoup 
de fafte & d'orgueil. Cet Ecuyer Breton les alla morguer 
luy tout fèul , & quand il fut auprès d'eux , il pafla fon épée 
tout au travers du corps de celuy qui luy paroiflbit le plus 
fier , Oc le jetta par terre. Il voulut aller aux deux aurres: 
mais il fut bien payé de fa témérité : car l'un d'eux nommé 
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Margatam luy d&hargea for le bras tm fi grand coup de 
fabre qu'il le luy edup* tout entier* & le fit roraber à terre 
avec Ton épée. Il courait grand rifqoc d'être tûé> fi ceux de 
l'embufcade h'euflfent piqué leurs cfacviux jufques là pour le 
fccourir. Les deux Sarrazins les voyans courir à eux prirent 
auflicôt lafuitte, dont il y en eut wiqui fut ateint & maf- 
fccré:l'autre ayant échappé, s'en alla répandre l'alarme dans 
l'Armée de Pierre > auquel il conta toute cette trifte avan~ 
ture : luy difent qu'il y avoit des Gens d'Henry retranchez: 
dans le Bois des Oliviers. Pierre fe le tint pour dit , & Re- 
fendit à fon monde de s'écarter : afin que chacun fe prépa- 
rât à bien payer dcÙL Perfonire dans cette journée. 

CHAPITRE XXIX. 

25* là dernière bataille que gagna Bertrand 
far le Roy Pkwe, qui perdit dans cette jour- 
née plus de cinquante WtUk hommes j qui 
fut enfuit e ajpegé dans te Château de Ate»* 
tiel oui/ fi retira* 

H Eftty parfaitement mflruitpar fes Efpions & cooreur» 
de tout ce quife paffoic dans l'Armée de Fterre , di£ 
polà touttés chofes au Combat, allant de rang en rang ex* 
horter fes gens à bien faire 3t leur remontrant qu'il 'fallait 
employer les derniers efforts pour prendre Pierre mort , ou 
vif : dç peur que s*il letrr échappoit, il neleur fufcit&tencoffc 
de nouveaux ennemis r qu'il falloir que cette jourftée fût ht 
dernière & le couronnement de tourtes les autres : qu'ils 
avoient à combattre un Prirecfc àpoftat, qui afétoît rendu 
l'horréur &c l'exécration de toutte la Terre par fes cruautez 
& fes impietez :que le Ciel ne beniroit jamais les Armes de 
ce Meurtrier , donc les Troupes étoient composées dlnfi- 
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délies fie de kiifs, cous ennemis du nom Chrétien • qùiwar- 
choient fan *ro ifeipline , Se vi voient eocr'fcux fans intdfc- 
gence : qu'ils auraient bon marché de tourna ces jCfrnaiHetf 
qui n avoient rien de bon que les dépouilles qu'il* m pfpc- 
roient , & qu'il y avoir lieu de croire que cette journée iet 
ferait tous riches : que ceux enfin qui viendraient rà pec-i 
dre la vie dans cette Bataille , ne pouvotoot œonrir pk}sjg\o» 
rieufement, ny plus faintement : puis q«e jcc ierok pouir itric 
caufe non feulement fondée fur la juftice, mais aujffi fur la 
Religion : qu'on ne pouvoir mourir qu'une fois* & que dans 
ce rencontre le mérite & la pieté fe trouveraient imèlées danr 
m même trépas, quifepoit «gardé devant J3jteuc<vnmc uâ 
Sacrifice. : 

Un difeours fi fort & £ touchant fut interrompu par iz 
Voix publique de toutte l'Armée, qui luy témoig^jn'amàkr 
pont déplus grand defir que d'en venir aux mains inceflfim«> 
ment. On -àlia donc de ce pas aux ennemis. Henry fut uit 
peu ftirpris de voir la belle ordonnance de l'Armée dejPicr- 
te & la fierç contenance de ceux qui la compofbient. Il ne 
put s'empêcher de le témoigner àBertrând, auquel il montra 
l'Etendard du jeune Prince de Bclmarin: luy difant que s?il 
pouvoit tomber dans fes mains, jamais homme .n'aurait fait 
une fi telle prife : car il*n aurait pour fa rançon plus d'ar- 
gent qu'il n'y -en avoit dans tout le Royaume d'Efpagnfe. 
Guefclin luy répondit qu'il ne falloit (aire quartier à perfon*. 
ne : qu'il aflbmmeroit tous les Juifs & les Sarrazmsqb'il pren- 
drait avec autant de flegme qu'un boucher tuoit fes beufe & 
les mourons, $c qu'à moins qu'ils ne demandaient le Bap- 
tême pour fe faire Chrétiens, il n'en échapperait pas un feu h 
4)ue êétù'tt âzfts cet cfprit qu'il allok combattre-, & qu'il a- 
voit pensé de ranger leur Armée dans cet ordre, fçavoir que 
le corps de Bataille ferait au milieu commandé par le Roy, 
i' Aile droite par 1uy même, 6c l'Aile gauche par le Befque de 
-Vilaines. U if y avoit dans toutte cette Armée pas plusxie 
«vingt mille hommes. Le Roy Pierre en comptoit dans la 
£enne plus de cinquante mille , dont il fit cinq Batailles. 
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Qaatid î! les eut rangé en belle ordonnance , Jl conjura fer 
Fris du Roy de Belmarm de fefurpaflfer dans ^Rreoccafion y 
te priant d'affronter comme loy tous les périls dans cette jour- 
née : parce que s*il pouvoir une fois vaincre Henry , la Coi*- 
ronne d'Efpagne feroit affermie fur fa fête pour toute fa vie* 
Le j£ime Prince Uaftika pa* avance de 1$ vi&oirc, étant tous 
deux incomparablement plus forts que leurs ennemis* qui 
n'étaient pas deux contre cinq. 

Tandis qu'ils s'échaufibient l'un l'autre à bien faire : un 
Capitaine Sarrazi» les; interompîti en difant qu'il ne de* 
voient point: douter du fïiccés du: Comhat qu'ils al bien t 
êonacv + & qùe he corps de Troupes qu'il commandoiq 
Payant' jamais pâly devant les Chrétiens * & ne %âchane 
ce que e'étoit qiie de recule* il lcfur rêpondott de la vic- 
toire, fle rqp'Hcniy leur feroit bientôt voir fias falorts. Pierre 
ne panir pas bien perfuadé de tous ces a Y3« cages dont il 
fc flaftoit, luy représentant qu'il y avoiç avec Henry deux 
intrépides Chevaliers > Bertrand & le Befque de Vilaines* 
donc te premier avoir pour Armories un. Aigle de fàblç 
en ©hamp< d'argent, &rile fixond arborait daiisics enfeignes 
iih quartier d'Efpagne * ààdaufe de tia Comte de Rtbedten , 
dont Henry fuy avoir fait prefentr que ces deux Généraux 
11e fuiraient jamais ôc vendraient chèrement leur vie : que 
tfils pou voient tomber pttfbnniers: dans fes mains * il ne 
•leur donnerait jamaft la liber ré pour quelque rariçon qu'ils 
-luy vbuluflTent offrir. Apres qu'il eut achevé se difcours, le 
jeune Prince de Belmarim fît faire Im mouvement à fës 
-Troupes qu'il fit marcher droxt à Bertrand* qui les voyant 
venir, dit à fes -Gens. Qrjm mes ams vaçji a* Gars qui 
viennent * ér pat 'Dieu qui peina en Croix » & le tiers jour 
Juftita tls feront déconfits & tous nôtres. H fit auflitôt fonner 
.fes trompettes avec un» très grand bruit , & le Befque dç 
'Vilaines: fit aulîi de fon côté ïa même contehance. Ils don- 
nèrent tous deux contre les Sarrazins* Henry fe chargea d'à t- 
.taquet Pierre fon ennemy le promettant bien de le joindre 
dans la mêlée , pour le combattre corps à corps & vuider 
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tout leur différend aux dépens de la vie de l'un ou de l'autre- 
Comme on étoit fur le point d'en venir aux mains r tous lefr 
foldats des deux Armées fe difoient adieu les uns aux au- 
tres , & faifoient leurs prières en fe frappant la poitrine & 
fe recommandons à Dieu dans un péril fi prefent & fi eminqp. 

La Bataille s'ouvrit par les Gens de trait de» deux côtez. 
Quand cette grêle qui dura quelque temps eut cefsé > 
Ton s'approcha de plus prés* & Ton combattit pied à pied 
le fabre & l'épée à la; main. Le Befque de Vilaines ayant 
defcendu de cheval avec tout ion monde qui foivit fon 
exemple, fe mêla dans la prefle tête baifsée pour aller chee- 
cher le Neveu du Roy de Belmarm, fur lequel il s acharna 
particulièrement & fay déchargea fur la tête un (1 grand; 
coup d'une hache qu'il tenoit à deux mains , qu'il le renver* 
fa roortr Et pouffant toûjours fa pointe % il fit une grande 
boucherie des Sarrazins * dont il coucha par terre Ta première 
ligne & écarta le refte bien loin. L'un des fuyards vint tour 
éperdu donner avis au Prince de Bel marin que dans cette 
déroute» on a voit afibmmé fon Coufin germain. Cette nou- 
velle le defoîa fort. La rage qu'il ea eut y le fit jetter tput 
au travers de tous les dangers pour venger s'il pouvoir T cette 
mott fur le Befque de vilaines , qui uns s'épouvencer de 
cette furieufe témérité là ïuy fit payer chèrement rcarfe pre- 
fentantàluy pour ïuy tenir tête T iUuy do ana tant de coups & 
de fi pefans fur le cafque* que & tête ea devenant tour étour- 
die l'homme ea tomba pâmé fur la place. % Une foule de 
Sarrazins coururent a liry pour lefecourir * & le relever Se 
l'enveloppèrent : de peur que ne fe pouvant plus tenir fur fes 
pieds on ne l'achevât. Le dépit qu'ils purent de vpirleqr 
Maître abbattu r leur fit tourner tête contre le Befque quilep 
foûtint avec une valeur extraordinaire : mais H auroic à la 
fin fuccombé fous la multitude, fi Bertrand ne fut v^enu le 
dégager & fe joindre à luy dans le refte du Combat > Q 



fagp invincible, Bertrand crioit à haut voix , Quefilin pour 
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•donner xhirfcur à la mêlée. Ses Bretons à ce ftgnal redou- 
tetoieot leurs ooups, ficfaifoîent «des efforts incroyables pour 
féconder leur General. Le Befque de fon côté payoit aufR 
fort -bien de fa perfonne encourageant fes foldats à bien faire 
pp ion exemple. Il avok à fes côcez un de Tes Fils qui (e 
lignaloit -beaucoup dans cette Bataille , & qui donna tant 
«de preuves de fon courage & de fa valeur que le Hoy Hen- 
*y le fit Chevalier tout au milieu de l'a&ion. 

Ce Grince qui ne s'endormoit pas tandis que Bertrand, 
*&4e fiefque&ifoient des merveilles, tourna touttesfes forces 
4ucÔté de Pierre -, avec lequel il *œuloit éprouver fes forces 
tfc thefurer fon épée feul à feul* S'il ie pouvoit démêlerait 
milieu de fes Troupes Ce Prince jrenegat étoit fuivy de 
-beaucoup de Chrétiens, & de Juifs* moitié Cavalerie * moi- 
tié Infanterie , monté fur un des meilleurs chevaux de 
Goutte VE(f>agne. <j>xi voyoit de loin fur fa cotte d'armes 
îesiLions de Caftîlle arborez avec beaucoup d'éclat. Henry 
\<jui fe pretendoit Souverain de la même Nation, portoit aufiï 
les mêmes armories 9 <?eft ce qui fit qu'ils fe reconnurent 
^ous deux. La haine qu'ils avoient l'un pour l'autre causée 
*par la compétence du Sceptre & par le violent defir de voir 
*cette querelle vuidée par la mort d'un des deux ,4es obligea 
de s'attacher l'un à l'autre avec un acharnement égal. : Pier~ 
Te commença par vomir cent injures contre Henry , l'ap- 
pliant Bâtard 8c faux traître qui s'étoit révolté contre luy , 
pour luy ravit fon Sceptre & fa Couronne, & le menaçant 
qu'il ne fortiroit point de fes mains ^u'il ne luy eût Ôté la 
<vie & ne luy eût mangé le cœur : ajoûtant qu'il étoit le fils 
de la Concubine de fon Pere Alfonfe , & qu'il ne meritoîjt 
4jue la corde. Henry luy répondit ptil en avait tnenty par fa 
gorge : que fa Mere avoit été Femme légitime d y Alfonfe ^ qui 
Pdiiàiï fiancée fat le Minijlere de P Archevêque de Burgos* & 
dans la prefence des 'Principaux Seigneurs de la Cour : -q&U r- 
Jtoit forty de ce Mariage \& que -ce Prince avoit reconnu lu 
'Dame fa Mere pour fa propre Femme durant touttefa vie :fi bien 
que .c 9 étoit à tort qu\il voulait décrier fa naijfance , à laquelle 
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m ne pouvoit pas trouver des taches comme à la (terme. 

Qgand il eut achevé ces paroles, il pouffa ion cheval avec 
beaucoup de roideur contre Pierre , tenant l'ëpée haute fur 
luy. Ces deux Rois fe chamaillèrent longtemps avec une & 
gale furie fans remporter aucun avantage Pun ror l'autre : car 
leurs armûres étoient fi épaifles, qu'ils ne les pouvaient en* 
ramer : mais à ta fin Henry fit de fi grands efforts contre ibn> 
adverfaire, qu'il luy fit vuider la fclle, & l'abbattit à terre. 
Il Palloit achever en luy perçant les flancs de & lance : mais 
les Sarrazins parèrent le coup, 8c s'affemblerent en foule en 
fi grand nombre autour de luy, qu'ils eirfentf non feulement 
le loifir de Te remonter : mais encore d'envelopper Henrjr 
de tous côt ez, qui fe défendant contr'eux tous r & ne voulant 
pas reculer, criok à fin Enfeigne & à fis Gens. Le bruit de 
fe voix les fit courir à luy d'une grande force. Le Combat fe 
renouvella donc avec plus de chaleur qu'auparavant. Les deux 
Princes fe rapprochèrent avec un grand acharnement l'uiv 
fiir l'autre. Ils étoient tous deux de fort rudes joueurs. Pier- 
re avoir une épée dans fa* main plus trenchance 8c plus* 
affilée qu'un rafoir, dont il voulut atteindre Henry ; mais 
le coup porta fus la téte de ion cheval avec Tant de vigueur' 
& de force que non feulement il la trencha : mais il abbattit 
en même temps & le cheval &r l'Ecuyer. Henry qui n'avoir 
aucune blefsûrc n'eut? pas beaucoup de peine à fe relever, 
& Tes gens auflnôtluy prefenterent une aurre monture. 
Quand il fut remis à cheval il rallia touttes fes Troupes fie 
lès mena contre celles de Pierre ,<jui déjà touttes fatiguées 
d'un fi long combat ne purent ibûtenir davantage le choc 
des Chrétiens , qui fe tenoient fi ferrez .qu'il écoit tout à 
fciit rmpoflible de les ouvrir, ny de les rompre , & qui venan» 
à tomber fùr les Sarrazins recrasbleffez & difperfez,en firent 
un fort granjd carnage. Bertrand" du Guefclin, le Befque de 
Vilaines, Guillaume Bbitel, Alain de la HouflTaye, Billard 
des Hoftcls, Morelet de Mommor, Carenloùct fie les deux 
Mauny fe fignalerent beaucoup dans cette mémorable 
journée,, qui rendit les affaires de Pierre touttes déplorée^ 
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& rétablit entièrement celles d'Henry. 

Ce Prince apoftat ouvrit trop tard les yeux fur (on mal- 
heur. Il vit bien que la main <le Dieu l'avoit frappé pour 
le punir de fon impiété Ce fut alors qu'il témoigna le dé- 
plaifir extrême dont il étoit touché , d'avoir fi lâchement 
abjuré fa Religion pour fuivre celle de Mahomet qui luy 
avoit attiré la perte de tous fes Etats * & le danger de 
perdre la vie après avoir perdu la Foy. Quand le Fils du 
Roy de Belmarin s'apperçut que touttes fes Troupes é- 
toient défaites & en fuite > il fut contraint de fe jetter tout 
à travers champ , & de s'aller cacher dans une forêt avec 
le débris de fa déroute. Pierre eut de fon côté recours à la 
vitefle de fon cheval & fe retira dans le Château de Man- 
uel avec feulement quatre cens hommes qu'il put ramaflèr: 
les autres Sarrazins étoieut errans , épars * Se difperfez par 
les Gampagnes. Et quand ceux de Sevilie les virent ainfi fuir» 
ils fortirent de leurs murailles & coururent fur eux les bief- 
fans à grands coups de dards , & leur difans mille injures* 
il ny eut pas jufqu'aux Juifs de la même Ville qui te mê- 
lèrent avec les autres pour les infulrer* & leur reprocher 
la felonnie qu'ils ^voient commife à l'égard d'Henry leur 
Roy légitime qu'ils avoient lâchement trahy pour fuivre 
le party de Pierre , iur qui la malediârîon de Dieu venoit 
de tomber avec tant de juftice. Henry cependant n'avoit 
rien plus à cœur que de terminer cette grande affaire par 
la mort de fon enneray. C'efl la confidence qu'il fit à Ber- 
trand au Befque de Vilaines & à tous les autres Généraux 
que toutte cette vi&oire quelque glorieufe qu'elle fût ne 
4uy donnèrent pas une entière fatisfa&ion tandis que Pier- 
re ferait encore en vie. L'incertitude dans laquelle ils é- 
toient tous du lieu de fit retraite , les tint en balance aflez 
longtemps, ne fçachans quelle route prendre pour le cher- 
cher Se le trouver : quand un Avanturier les tira de peine 
en leur apprenant que ce malheureux Prince ëtoit entré 
dans Montiel à la tête de quatre cens hommes, & qu'il s*é- 
<oit enfermé dans cette Place dans le deflein de s'y bien dé- 
fendre. Cette 
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Cette nouvelle leur donna Pefperance de l'envelopper là 
«dedans comme dans un filet. Ce fut la raifbn pour laquelle 
Henry par le confcil de Bertrand , fit publier par toutte 
fon Armée que chacun le fuivît ibus peine de la vie (ans par- 
tager les dépouilles & le butin qu'on avoit fait , jufqu'à ce 
qu'on eût pris le Château de Montie/teVOifezu qui en a- 
voit fait (a cage. Ceux qui ne refpiroient qu'après la parC 
qu'ils pretendoient dans la diftribution des bagages * des é- 
quipages & de tout l'argent monnoyé que les ennemis a* 
voient laifèl fur le Champ de bataille ne s'accommodoienc 
gueres de cet ordre fi précipité qui les empèchoit de fatifc 
Eure leur convoi tife : mais il y fallut obéir. Henry pour ne 
les pas décourager fit garder tout le butin , par cinq cens 
hommes d'armes , avec defenfe d'y toucher jufqu'au retour 
de la prife de ce Château. La diligence qu'il fit pour gag- 
ner Montiel fut fi grande , que Pierre fe vit invefty par un 
gros Corps de troupes lors qu'il y penfoit le moins. Il fut 
bien étonné de voir que les Chrétiens plantoient le piquet 
devant cette Place & diftribuoient les quartiers entr'etlK 
comme pour faire un Siège dans les formes f & n'en pôint 
décamper qu'ils ne s'en nifient rendus les Maîtres, Cet in- 
fortuné Prince fe voyant pris comme dans une ratière étoit 
extrêmement en peine comment il pouroit s'évader. 11 de- 
manda confeil au Gouverneur pour fçavoir quelles mefure» 
il luy felloit prendre pour fe tirer d'un fi mauvais pas , iuy 
difant que s'il pouvoit une fois avoir la clef des champs > 
il reviendrait dans peu fortifié d'un fi puifiant fecours , que 
tous fes ennemis ne pouroient pas tenir devant luy. Le Com- 
mandant luy répondit que la Place manquoit de vivres Se 
qu'il n'y en avoit pas encore pour quinze jours > après quoy 
l'on ne pouroit pas fe défendre de fe rendre à la diferetion 
d'Henry. 

Ce fut pour lors que Pierre repaflant dans fort, efprit 
touttes les cruautez qu'il avoit exercées dans fon règne , 
le meutre deteftable qu'il avoit commis fur la perfonne de 
fa propre Femme * la crédulité fuperftitieufe qu'il avoiteûe 
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fSour les Juifs, & le fecours qu'il étoit allé chercher chez 
es lnfidclles , dont il avoit embrafsé la malheureule fettê. 
Il vir bien qu'il avoit comblé la mefure de fes iniquitez & 
que le Ciel pour le punir de toutees fes ixnpietez , & de 
tous fes crimes l'alloit livrer entre les mains de fon enne- 
jny , qui bien loin de luy pardonner fe feroit un plaifir de 
le faire mourir, pour n'avoir plus de Compétiteur à la Cou- 
ronne , & régner enfuite dans une fecurité profonde. II 
£ai(oîc reflexion fur l'état pitoyable auquel l'avoient réduit 
Bertrand , le Befque de Vilaines , & les antres Partifans 
d'Henry qui fans eux âuroit fucombé nccefTairement fous 
les forces qu'il avoit amenées du royaume de Belmarin. Ce 
malheureux Roy tomba dans une grande perplexité d'efpric 
voyant qu'à moins qu'il n'eût des ailes pour voler comme 
les oifeaux , il ne pouvott aucunement échapper des mains de 
fes ennemis. Les vivres martquoient dans la Place , & les 
-Aflîegez n'étoient point en état de faire de forties , ny de 
forcer aucun quartier D'ailleurs pour rendre la prife de Pier- 
re immanquable, Henry fit bâtir un mur aflcz haut tout au* 
tour du Château de Montiel, &les Aflïcgeans veilloient avec 
touttes les précautions imaginables afin que perfonne n'en- 
trât dedans, ny n'en fortît, Pierre voyant que la Garnifon 
prefséepar la famine parloit fecrettement defe rendre & de 
k livrer , il aflembla les principaux Officiers qui comman- 
doienr fous luy dans ce Château, les conjura de tenir en- 
core durant quinze jours & lesafsûra qu'avant que ce terme 
fut expiré, il leur ameneroit uh fecours fi confiderable qu'il 
tailleroit les Afliegans en pièces , & feroit lever le Siège 
de la Place. Ces Gens luy remontrèrent qu'il étoit abfblu- 
ment neceflaire qu'il leur vint bientôt un renfort. parce qu'ils 
fproient aux abois avant quinze jours, & que dans ce befoia 
preftant ils feroient forcez de capituler ave . Henry powr faire 
avec luy leur condition la meilleure qu'if leur feroit pof- 
fible. 

Pierre leur promit qu'il reviendroit fi tôt, qu'il lestireroie 
de cet embarras. 11 concerta donc avec eux qu'il partiront 
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la nuit luy fixiême, il fit charger fur des fourgons, fon or, 
fon argent & fes meubles les plus preGieux dans le deflein 
de lever de nouvelles Troupes ; quand même il devrait é- 
puifer pour cela tous fes coffres. Les Aflîegeans ne fçavoient 
pas que Pierre avoit la pensée de tenter une évafion : car 
ils avoient feulement appris qu'il y avoit dans la Place une 
.grande difette. Cependant Bertrand croyant cette Place 
imprenable à moins que ce ne fût par aflaut , voulut abré- 
ger chemin difant à Henry qu'il luy confeilloit d'envoyer 
un Trompette à Pierre pour le fommer de luy rendre la 
Place, & luy propofer un accommodement entr'eux qui fe- 
roit ; que Pierre luy céderait la Couronne , à condition 
qu'Henry luy donnerait quelque Duché dans l'Efoagne, 
pour avoir dequoy fubfifter honorablement. Ce conleil n'é- 
toit pas fort agréable à Henry qui avoit tout à craindre de 
Pierre s'il avoit une fois la vie & la liberté : car il le con- 
noiflbit remuant , ambitieux & perfide : mais les obligations 
qu'il avoit à Bertrand luy firent avoir pour luy la complai- 
sance de prêter l'oreille à cet avis , & de le fuivre avec 
beaucoup de docilité :quoy que cefûl^avec quelaue répug- 
nance. 11 donna Tordre à l'un de fes gens de s'aller prefen- 
ter aux barrières , pour faire à ce Prince une propofition 
qui luy devoir être fort agréable & fort avantageufe: puis 
xju'il étoit perdu fans reflburce. Cet homme fe coula jufques 
mus les murailles de la Place , & fit figne de fon chapeau 
qu'il avoit à parler au Roy Pierre 

Ce malheureux Pônce ne pouvant s'imaginer que dans 
l'état où étoient leschofes, Henry voulût avoir pour luy la" 
moindre indulgence , regarda ce meflàge comme un piège 
qu'on luy tendoit,& fe perfuada qu'il ne fe faifoit,que pour ap- 

}>rédreau vray s'il étoit dans la Place en Perfonne.C'eft ce qui 
e fit refoudre àfe faire celer, commandant que l'on répondît 
qu'il y avoit longtemps qu'il en étoit forty : car il fe promet* 
toit fur ce pied que les Aflîegeans le croyans dehors lèveraient 
le piquet de devant ce Château pour le chercher ailleurs » 
4k qu'il pouroit par là s'évader enfuite à coup fûr. En effet 
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le Commandant vint parler au Trompette pour Pafsûrer 
qu'il y avoit plus de douze jours que le Roy Pierre étoit par- 
ty pour aller chercher du fecours , prétendant revenir biea- 
tôt fur fes pas avec de fi grandes forces, que les A(Iïegean$ 
feroient trop foibles pour luy reûften Cette nouvelle étoit 
aflez plaufible pour y ajouter foy. Henry la croyant verit*- 
blç , en tomba dans un grand chagrin , craignant d'avoir man- 
qué le plus beau coup du monde , & dont l'occafion ne fè 
pouroit de longtemps recouvrer. Le Comte d'Aine comp- 
tant là deflus, luy confeilla de lever le Siège : mais Bertrand 
opina bien plus jufte & plus judicieufcment , quand il luy 
dit qu'il étoit perfuadé que Pierre étoit encore là dedans» 
& que comme il apprehendoit de tomber vif entre fes mains, 
il avoit inventé cette rufe & ce menfonge pour le faire dé- 
camper de là .-qu'il ne luy confèilîoit pas de donner fi bon- 
nement dans ce paneau : car quand même la fortie de Pierre 
feroit véritable * â ne devoit pas abandonner pour cela le 
Siège qu'il avoit entrepris : puifquece feroit faire un arrière*- 
pied qui feroit capable de decrediter la réputation de fes Ar-> 
mes , qu'il falloit entretenir dans le public de peur qu*bn ne 
vint à rabattre beaucoup de l'eftime qu'on avoit de fa valeur. 
Ces ratfons parurent fi fortes à Henry , qu'il prît la refolu- 
tion de ne jamais partir de là qu'il ne fe fût rendu tout a 
fait Maître de Monde] , quand il fe devroit morfondre de* 
vant avec touttes fes Troupes durant tout F hyver. Voulant 
enfin trouver dans la mort & Je fupplrce de Pierre le cou^ 
ronnement de tous fes defirs, & la fin^de tous fes peines, il 
donna donc tous les ordres neceflaires , afin qu'on fit de nou- 
veaux efforts contre cette Place , & qu'on employâc.route la 
vigilance poflîble pour empêcher ce Prince apoftar de fortir 
de Monttel. qu'il vouloir avoir vif ou mort : afin qu'il ne 
reftât plus pcdbnne capable de luy diîputerla Couronne qui 
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CHAPITRE XXX. 
De la Trife du Roy Pierre far le Befque de Vi- 
laines comme il fortoit furtivement du Châ- 
teau de Montre! four fe fauver* 

LE Roy Ficrre demeurant toujours #n fermé dans le Châ- 
teau de Montiez, & ne fçachant point comment en for- 
tir îàns tomber dans les mains de fes ennemis , choifit le temps 
de la nuit pour en faire eehiy de fon evafion y fe promettant 
de fe dérober à leur vigilance , à la feveur des ténèbres. Il 
ne voulut point s'embarraflèr de fon équipage ; de peur que 
cela ne le fit découvrir : mais feulement partir luy fixiême 1 
afin que marchanstous enfemble à fort petit bruit, ils pûf- 
fent ptus facilement furprendre ceux qui les obfervoient, & 
fe couler furtivement jufqu'au prés des murailles, où ils fça- 
voient qu'il y avoit une brèche , dont l'ouverture leur de- 
voir fervir de porte pour gagner les Champs. 11 fe mit donc 
à pied avec les autres tenans tous, leurs chevaux par la bride, 
&defcendans tout doucement de ce Château fitué fur un 
haut rocher, ils arrivèrent fans aucun danger jufqu'à ce mur 
qu'on avoir fait nouvellement bâtir tour exprés pour fermer 
touttes les ilTuës qui pouroient faciliter la fuite de Pierre. 
Ils n'avoient pas mal débuté jufques là : mais par malheur 
ils rencontrèrent quelques Gens du Bcfque de Vilaines qui 
fè gromenans au pied dir Château , prêtèrent l'oreille à quel- 
que bruit qu'ils entendirent, & furent auflîtôt en donner avis 
au Bçfque, qui les renvoya fur leur pas avec ordre d'obferver 
ce qui le paflbit. Il fit en même temps armer tout fon monde 
dans l'opinion qu'il avoit que les Afliegez avoient envie de 
faire une fortie. Ces Gens luy vinrent rapporter qu'ils avoientr 
veu fix hommes approcher d*un mur, où il y avoir un grandi 
trou qui leur ouvroit le chemin de la Campagne tout à dé- 
couvert ; le Befque s'imaginant que ce pou voit, être le Roj 
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Pierre , fe rendit auflîtôt fur le lieu fort clandeftinemenf ï 
& fuivant pas à pas un Cavalier qu'il ne pouvoir qu'entre- 
voir : il le faifit au corps comme il alloit pafler la brèche en 
luy diÙLtitjene fçay qui vous êtes 4 : 'mais vous ne m* échapperez 
pas* Pierre fe mit fur la defenfive, & tâcha de luy donner 
d'un poignard dans le ventre : mais le Befque en ayanr ap- 
perçu la lueur, le luy arracha des mains , en jurant que s'il 
ne fe rendoit fur l'heure , il ne le marchanderait pas , & 
que s'il faifoit encote la moindre refiftance , il luy palferoit 
fon épée jufqu'aux gardes au travers du corps 

Pierre fe voyant pris, tâcha de fléchir le cœur du Befque 
en luy déclarant fa mifere & fon infortune * & luy décli- 
nant ingénument fon nom , le pria de luy vouloir fauver 
la vie , luy promettant de luy donner trois Villes , douze 
Châteaux & douze mulets chargez d'or Un autre plus in- 
terefsé que le Befque fe feroit laifsé tenter à de fi belks of- 
fres : mais toutres ces richeffes ne furent point capables d'é- 
branler (à fidélité. Ce brave General luy répondit qu'il n'é- 
toit point capable de. faire une lâcheté femblable , & qu'il le 
mènerait i Henry. Ce fut alors que pour s'afsûrer davan- 
tage de fa Perfonne il le prit par le pan de & robbe. Le Vi- 
comte de Rovergue arriva là defTus, & voulut mettre auifi 
la main (ur luy de peur qu'il n'échappât, s'offrant de le lier 
d'une corde s'il en étoit befoin : mais le Befque le pria de 
le laifTer tout feul avec fa capture* & dont il viendrait bien 
à bout fans le fecours de perfonne» Le Vicomte indigné de 
ce que le Befque ne vouloit pas partager avec luy l'honneur 
de l'avoir pris, luy dit q\f il ne Pavoit pas fait prifonnier de 
bonne Guerre : mais par artifice & par furprife. Le Befqu c le 
regarda ntfieremêtluy répondit que s'il pretendoit luy en faire 
un crime , & l'aceufer de quelque fupercherie dans cette prifo 
il fe feroit faire raifon l'épée à la main quand il voudrait en 
vuidant tous deux leur différend dans un duel. Le Vicom- 
te le radoucit en luy témoignant qu'il ne trouverait pas fon 
compte à fe battre avec luy. Le Befque mena donc cet illu- 
stre Captif dans la tente d'Alain de la Houffaye* quis'efti- 
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ma fort honoré de ce qu'on Pavoit choify pour garder un 
dépôt de cette importance, il félicita le Befque fur le bon- 
heur qu -il avoit'eu de faire une fi riche proye : luy difànt 
qu'on alloit fou vent à lachafie fans trouver un gibier de cette 
conséquence , & qtt il avoit bien rencontré coutel pour fa gaine. 
Vilaines appella fur l'heure un de fes veneurs nommé Gilles 
du Bois , qu'il envoya tout auflitôt avertir Henry, qu'il 
avoit dans fes mains le Prince apoftat qui luy difputoit fa 
Couronne. 

La joye que ce meflagerluy donna fut fi grande, que 
pour le recompenfer d'une fi agréable nouvelle, il fe dépouil- 
la d'un fort beau manteau qu'il portoit & le luy mettant 
dans les mains , il luy dit que ce prefent qu'il luy faifoit 
n'approchoit pas du mérite qu'il s'étoitfait auprès de fa Per- 
sonne , en luy annonçant une chofe qui Kalloit rendre heu- 
reux pendant toutte fa vie. L'impatience qu'il avoit de voir 
fbn ennemy fous fa putflànce le fit monter précipitamment 
à cheval fans fe foucier , s'il étoit fuivy de quelque cortège: 
quelques-uns de fes Officiers coururent pour le joindre, & 
ne le pas lailler feul. Il alla droit à la tente d'Alain de la 
Houflaye, dans laquelle il trouva le Befque de Vilaines , & 
Beaucoup d'autres Seigneurs qui s'étoient afTemblcz là pour 
fçavoir ce qu'ils feroient de Pierre. Quand Henry Papper- 
çut dans leurs mains , l'impatience qu'il avoit de s'en dé- 
faire , & la colère qui luy fit monter le fang au vifage luy 
firent porter la main fur une dague qu'il avoit fur foy pour 
en poignarder le malheureux Pierre : mais le Befque de Vi- 
laines luy retint la main pour Ten empêcher en luy remon- 
trant que Pierre étoit ion prifonnier, & que les loix de la 
Guerre vouloient qu'on luy en payât la rançon devant qu'il 
fbrrîc de fes mains* & que tandis qu'il feroit en fa puifTance 
il ne fouffriroit pas qu'on luy fit aucun outrage Henry luy 
promit de le fatisfaire là deflus audelà même de fon at- 
tente & qu'il luy feroit compter des (bmmes proportionnées 
à la qualité du prifonnier qu'il luy livrerait 11 n'en fallut 
pas davantage pour obliger le Befque à luy lâcher Pierre. 
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Auflitôt qu'Henry s'en vit le Maître , il commença par ]uf 
taillader le vifage de trois coups de dague avec lefquels U 
le mit tout en fang. La honte & le deplaifir que ce pauvre 
Prince eut de fe voir ainfi maltraité , luy fit faire un coup 
dedefefpoirôc fans plus fonger au déplorable état de fa con- 
dition qui le rendoit efclave de fon enncmy, il fe jetta fur 
luy le colleta d'une fi grande force & avec tant de rage 
qu'ils tombèrent tous deux à terre , Henry de flous luy. 

Ce dernier qui ne s'étott pas defaify de fa dague , faifoit 
les derniers efforts pour luy donner de la pointe dans !e petit 
ventre : mais Pierre avoit une cotte démailles qui le mettoic 
à l'épreuve des coups qu'Henry luy portoit , & tachoit de 
luy arracher le poignard des mains: afin de l'en pouvoir 
percer à fon tour. Bertrand arriva tandis qu'ils étoient 
ainfi l'un fur l'autre , & cria qu'on vint vite dégager le Roy 
de deflbus ce Prince apoftat qui devoit mourir avec in- 
femie. Ce fut alors que le Bâtard AAniJJe Créature d'Hen- 
ry courut à fon Maître & le prenant par la jambe il le re« 
leva , Pierre refta couché par terre, & tiroir à la fin d'une 
bleffûre qu'il avoit reçue d'un coup qui navoit pas porté 
à faux comme leç premiers > Quand Henry le vit en cet 
état 9 il commanda qu'on luy trenchât la tête. t Un Ecuyer 
Efpagnol fe prefenta là qui luy demanda la permiflion de 
l'expédier pour fe venger d'un pareil fupplice qu'il avoit 
fait fouffrir à fon Pcre pour jçùir de fa Mère à coup fur* 
Henry luy fit figne de l'exécuter au plûtôt, le Cavalier luy 
fepara la tête du corps en un moment en prefence de tout le 
peuple qui fe trouva là. Le tronc fut laifsé fur la place. L'Ef* 
pagnol ficha la tête au haut de la hache dont il s'étoit fer- 
vy pour obeïr à l'ordre d'Henry qui fit couvrir le corps 
de fon ennemy d'un méchant drap de bougran , & comman- 
da qu'on le pendît à une des Tours de ce Château de Mon- 
tiei qui luy ouvrk fes portes, & fe rendit à luy dés qu'il 
fçut que Pierre pour lequel il tenoit,étoit demeuré prifon- 
aier après fa défaite. 

Le fupplice de ce Prince apoftat devoit rendre le calme 
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a Henry , & le rétablir fur le Trône payant plus de compé- 
titeur qui le luy difpurât. On luy confeillade faire porter 
la tête de Pierre dans Seville : afin qu'en la montrant à roue 
le peuple de cette grande Ville il ne d<?utât plus de fa mort, 
La chofe fut exécutée comme elle avoit été projettée. Les 
Bourgeois voyans cette tête odieufe qui avoit causé tant de 
troubles , ne fe contentèrent pas de fè foûmertre à l'o- 
beïflànce d'Henry : Mais ils s'acharnèrent avec tant de rage 
lïir ce pitoyable refte de ce malheureux Prince qu'ils le 
jetterent dans la rivière : afin qu'ôtanf de devant leurs yeux 
jjltï objet fi mal agréable , la mémoire en fût abolie pour ja- 
mais. Henry ne croyoit pas qu'ils poufleroient fi loin la 
haine qu'ils portoient à fon ennenvy , dont il vouloit faire 
voir la tête dans Tolède comme dans Seville : fe promettant 
que les habitans ne balanceraient point à fe rendre après cfe 
fpe&acle qui ferait la decifion de tout > & les obligerait fur ce 
pied à ne plus reconnoître d'autre* Souverain que luy feuL 
C'eft la raifon pour laquelle il tût fort ibuhaité d'avoir 
dans les mains cette preuve infaillible qui lèverait tous les 
doutes oui pouroient refter de la mort de fon ennemy. 
Bertrand luy confeilta de retourner inceflamment au Siège 
de Tolède pour finit toutte cette Guerre par la prife de 
cette Ville qui tenokenoore pour Pierre. Touttes les Place» 
qu'il rencontra fur fa route luy ouvrirent leurs portes, £c 
toutte la Noblefle du plat Païs luy vint prefenter fes hom- 
mages. Touttes les Garnifons des Forterefles luy en venoient 
prefenter les clefs , il ne reftoit plus que Tolède » dont Berw 
trand meditoit la conquête pour couronner touttes celle* 
qu'il avoit déjà faites en faveur d'Henry. 

Tandis que ce fameux General y appliquoit touttes fes pen- 
sées, il vint un Gentilhomme de la part du Roy de F tan*, 
ce qui luy dit qu'il avoit ordre de fon . Maître de luy mai* 
quer qu'il eût à fe rendre au plutôt en perfonne à fa Cour, 
& qu'il aflfemblàt le plus de Troupes qu'il pouroit : parce 
que la France avoit un extrême befoin de fecours contre les 
Ânglots* qui ne & fburian$ point de garder la trêve faite' 
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avec cint s'éfoicnt réjwndus dans le Boulpnnois , dabJ Ta 
Guienne , & dans le Poicou , qu'ils ravageoient avec des hof- 
tilircz inoùyes , & que Robert Knole s'étoit vanté de faire 
bientôt voir les Léopards d' Angleterre fous les murailles 
de Paris. Bertrand luy répondit qu'il étoit étonné comment 
un fi grand Roy (buffroit ces avanies dans le centre de £cs 
Etats rayant une fi nombreufe & fi belle Noblefle dans {on 
Royaume , qu'il pouvoit faire monter à cheval contre (es 
ennemis. Le Gentilhomme l'afsûra qOe <:'étort bien l'inten- 
tion de (a Majdté : mais qu'elle le vouloir rhettre à ta t&ç 
<le tourtes Tes Troupes: fe perfuàdaftt qu'elle ne pou voienr 
être commandées par un General plus fameux, nyplus ex» 
perimenté que luy ; que même fon. Martre *voit defleinde 
îuy donner l'épée de CorinéraWe ; parce que le Seigneur «de 
Fiennes qu'il avdif honoré de cette première dignité miH~ 
taire, étoit fi vieux & fi cafsé qu'il n'écoit j>lys en état 
d'en exercer les fon&iofis : enfin que la nouvelle qu'il luy 
annonçoit étoit fi véritable qu'il la vcrroit t: coafirmêe par 
les patentes & les dépêches de ù Majefté doat il étoit poi> 
teur & qu'il avott ordre de kiy mettre eâ m*it*. Bertrand ou- 
vrit auflitôt tepaquet, iî trouva qu'il quadroit mot pour mot'à 
tout ce que te Gentilhomme luy avoir avancé for la lecture 
que luy en fit ion Secrétaire : car Bertrand cowimç j^ay déjà 
dk ne fçavoit pas lire. Il regala cetagjrcable Député de; fort 
beaux, prefens , Se fit auflitôt récrire au Roy qu'il s*alloit 
difpofer à faire tout ce que fit Majefté luy faifoit l'honneur 
de luy commander > & chargea le même Gentilhomme de 
ky porter cette réponfe. 

Henry qui n'écoit pas encore maître de Tolède \ ne s'ac^ 
eommodoit pas de cette nouvelle que luy donna. Bertrand. 
H le pria> devant que de» fonger à le quiter de vouloir cou- 
ronner en fa faveur ce qu'il avoir fi genereufement commen- 
cé: luy difant qu'il ne reftoit plus rienià prendre que Tolède : 
afin qu'il luy fût redevable de fa Couronne entière. Guefçlia 
brûloir d'envie d'aller au plûtôten France : mais il ne pouvoir 
honnêtement abandonner Heqry qui le conjuroitde rcfteri 
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parce qu'il £çavoit que la prtfencc <k la réputation de Ber* 
trand étoient d'un grand poids .pour le fuccés de ce SiegA 
Ontint doncconfeii de Guerre pour délibérer fur les moyens 
de fe rendre dans peu maître de Tolède. Bertrand fut d'avis 
qu'il falloit prefenter de vant cette Ville l'Etendard de Pien* 
re : afin que les Bourgeois à ce fpe&acle ne doutaflent plus 
de fa mort , ou de (a -défaite. On fuivit fon ronfeil , & quand 
le Gouverneur de k Place apperçut cette enleigne , il de- 
manda du haut des murs ce que tout cela vouloit dire. 
Henry fe prefenta pour démêler cet énigme en luy témoig- 
nant qu'on luy vouloit apprendre par là, que; le Roy Pierre 
avoir été battu pris , & non feulement décapité : mais fa 
tête jettée dans un bras de Mer par les Habitans de Seville* 
qui n'avoient pû fouffrir devant leurs yeux cet objet de leut 
exécration. Le Gouverneur ne voulut point déférer à cette 
tiôuvelle : fè perfuadant que cette enfeignè étoit contrefaite, 
&que c'étoit un piège qu'oirluy avoir tendu pour l'obliget 
à fe rendre fur ce leurre groflier. Il jura qu'il ne rendroit la 
Place qu'à fon Maître Pierre. Henry fe voyant prefsè pat 
Bertrand à qui les pieds brûlotent, tint il ivoit d'eropreffe* 
Aient d'aller en France > répondit à ce* Cômmbndant , que & 
dans quatre jours il né luy apportôit les clefs de Tolède 
il le féroit traîner mort fur la claye , tout au tour de la Villç 
tomttie il allôit ordonner qu'on fit de l'Etendard de Pierre. 
En effet apré* l'avoir fait promener longtemps fous les mu* 
railles de Tolède couché contre terre, il le fit déchirer aux 
yeux des Aflïegçz & jetter dans un fofsé. 

Ce fpe&acle qui de voit intimider ce Commandant , ntf 
jSt que l'èndurcir encore davantage dans fa première obfti- 
îiation : car il déclara qu'avant que de férendré , les Afliegez 
mangeroient de cinq hommes l'un, pouf fe garantir delà fa- 
mine qui commençoit à les travailler.* Ils avoient en effet 
déjà confommé chiens, chats, chevaux, & toùttes autres; 
bêtes. Ils en étoient même réduits ï foïtir la nuit en ca- 4 
çhette pour paître lés méchantes herbes qui croiflbieht au- 
près des foflês. JL/opiniâtreté de ce Gouverneur Rit fi grande 
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qu'il îaiflâ périr plus de trente mille hommes tant Ghté-* 
tiens , & juifs, que Sarrazins , qu'une faim canine empor- 
ta du monde. Les Affiegans avoient tenté tous les artifices 
imaginables pour obliger la Garnifon de Tolède à fortûr 
fur eux , faifans par deux fois femblant de fe retirer dans 
l'efperance que retournans tout d'un coup fur les Afliegez* 
ils pouroiênt rentrer avec eux pèle mêle dans la Ville & 
s'en rendre les Maîtres par ce ftratageme.; mais les Habi- 
tans de Tolède ne donnoient point dans tous ces pièges. 
Bertrand fe laflànt de. rouîtes ces longueurs voulut prendre 
congé d'Henry , pour aller à Paris auprès du Rx>y Ton Sou- 
verain qui Tavoit mandé : mais Henry le conjura tant de 
refter encore jufqu'à ce que Tolède fût pris , qu'il ne pue 
honnêtement s en défendre,& pour expédier affaire,il opina là 
deflus d'une manière fi fenfée, que tout lemonde fe rendit 
à fon avis. Il dit quM fatloit envoyer l'Archevêque dans cette 
Ville pour parler aux Bourgeois , dont il écoit le Pçre Sç 
le Pafteur y & leur faire ferment la main fur la poitrine que 
Pierre étqif mort H eftima que la parole d'un fi grand Pré- 
lat fetoit plus d'effet dans Wursefprits pouf les engager à 
fe rendre^ que tourtes* les machines de Guerre qu'ils avoienc 
employées contr'eine : & que files Bourgeois ne vouloient 
pas déférer à l'autorité d'un homme dont le témoignage 
œ levir devoit point être fufpeét> 11 falloir leur propofer de 
députer quelques-uns . d'entr'çux. ptnjr aller à Sevitle s'in- 
former de la vérité du fait, fi Pierre étoit mort ou non* 

Cet expédient étoit toutafait bien trouvé;. L' Arche- 
vêque eut ordre de s'aller prefenter aux portes de la Ville 
qui luy furent aufiïtôc ouvertes pour le frire entrer. Il leur 
fit une remontrance fi pathétique, & des fermens fi finceres 
& fi grands, que le Gouverneur même n'ofant plus douter 
de tout ce qu'il difoif ., invita tous les Bourgeois à recon- 
naître Henry pour leur Msîçre &, Içur Souverain -.puis que 
Pierre étoit mort. Çhacua témoigna l'enapreflfement qu'il 
avoità luy rendre hommage. Henry fît fon entrée dans To- 
lède où il fut reçu de (es nouveaux Sujets avec beaucoup 
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<|erefpe& & de joye. Le Commandant luy prefenta lesclefe 
de fa Place avec bien delà fo&nif&en / que ce Prjfiçe luy çe$ r 
dit gençreu^iment en l'iexhortintjdè lyy^rfÇrfideile.à^v^ 
nir, comme il a voit éréau Roy Piejre La reddition de T<>r 
Jede mît Bertrand dans unb entière liberté de fe rendre ea 
France, 6c de prendre cpag£ d'fcîenry , qui luy fit de fort 
beaux prefens pour «sçoivpoîtrç les t impor^sfeirkesq^|[ 
luy a voit rendes y & qjii n'allaient à: rien moins qu'à luy rel 
mettre la Couronne £ur la tête. Il le pria de trouver bon 
qu'il luy donnât quatre Chevaliers qui le fuivroient jufqu'à 
Ja Cou* d^ France , pour prefent/er à ùl Majefté beaucoup 
de joyaux & de fort beaux bijoux-qu'il avpi*deflein de luy 
envoyer, l'afsfrrant que quand il anroit conquis lé refte de 
l'E(pagne,il mettrait en Mer une fort belle Flote pour le 
fecourir contre les A ngl ois r & comme Bertrand feifoit état 
de mener avec foyfoi> frère Olivier, les dçux Mauny ,1a 
Houflaye, Carenloùet , & Guillaume Boitel pour l'expédi- 
tion qu'il allort faire en France, Henry luy témoigna qu'il 
luy feroit plaifir de luy laifler au moins le Befque de Vilaines, 
&fon Fils: afin qu'il pûç jprhever avec eux les conquêtes qu'il 
avoit à faire pour fc rendre lç Maître abfolu de toutte l'Es- 
pagne. Bertrand y donna les mains volontiers , & fe fepa- 
ra de ce Prince avec touttes les demonffrations detendrefle* 
& d'amitié, ne a pou vans tous; ^eux teteoif leurs larmes com* 
me s'ils avoient un prefSGbntiraçnt de ae fe revoir jamais 

Guefclin pritTl r abordle chemin de fa Duché de Molina» 
pour y mettre ordre à ffes affaires avant, qjue de partir pouç 
Ffance v Il dépêcha toujours en attppdant , rçn Çqurier arç 
Roy pour le prier de luy pardonner, s'if avoir jMfail'ïcy tar- 
dé fi longtemps ile veto ir joindre avec touttes les forces qu'il 




Anglois , & les dénicher de la France. t,ê Roy perdoit pa- 
tience, & luy envoyoit Couiiew fur Cburicrs : afin qu'il fë 
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hâtât de venir: inceflâmraent. Enfin pour le preflèr encore; 
davantage il dépéeh*>Me<fire Jeaftdc flerguetfés fon grand 
ChanibelàftV pouf IttyVehir donner avis qu'il itfy avoit point 
tle temps à perdre: que la France avoit plus befoin que ja- 
mais d'un fort prompt lècours, depuis qu'il étoit entré dans 
la Picardfe phis de Vingt miMe Anglais fous la conduite de 
ït«berrKhoré, l & <Jue Thomas dfcGrançônj Hugues dcCau* 
relay , Créïïbnvaî ,' Gilbert Guisfard , & Thomclin Toliflêt» 
avec beaucoup d'autres Généraux avoicnt déjà percé jufques 
dans le fonds de la Champagne» & delà Brie: que d'ailleurs 
fe^Prihce de Galles étoit ën campagne à la fête de fort belles 
Troupes pour faire la Guerre au Duc d'Anjou , qui fê 
trouvoit fort en peine de luy refifter : & qu'enfin toutce la 
France alloit devenir la proye dés Anglois , un théâtre 
3e tragédies où l*on alloit porter le iFer , & le feu , s'il ne fe 
dépêcnxïi^dè courir incefi^mhient à ton fécôurë : que fa priçp 
pre gloire & même fori intérêt particulier * l'appellôienr i 
cette expédition : puis qu'il ne feroit pas plutôt arrivé à faj 
Cour, que fa Majefté luy mettroit entre les mains Pépée de 
Connétable, 0ertrarid luy rëponclit qu'un fi grand Roy luy» 
faifoit ptus d'honneur qu'il n'en menton! : qu'il alloit 1* 
deflus faire touttes les diligences imaginables pour le fatisfairé' 
mais qu'il étoit qeceflàire qu'il s'afsûrât auparavant 'de là 
Forte/éfle de Sôria i devant laqtfclté il alloit mettre le Siegeï 
& qu-auffltÔt qu'il Paûrbit prife ( , il pâflferbitpàTle Langue* 
doc , pour prêter la main au Duc d'Anjou oue le Prince dë 
Galles harceloit, & que cela fait , il fe rendrdit à grandes 
journées auprès de £a Majeffë , pour luy donner des preu-»' 
ves de fon zèle «2 de fon obeïflance, St facrifier fa vie mê- 
me pour fon fèrvice. 

Ce fut dans cette veue qu'il S'alla prefehter devant cette 
Fortereiïè, où fcs deux coufins Alain, & Jean de Beau-, 
inont faifôiéné les deirnîers efforts èoitr la prendre, &rrett 
pouvoient venir àb^iïr, quelques aflauts qtfiVeuu^t don- 
nez : parce que les Aflîegez fe defendoient avec une opiniâ- 
treté invincible. l\s >avoien*t déjà pafsé deux moix en vain 
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devant cette Place mais. Bertrand fe pcarfuaiaxw: qo'pn u 9 ^ 
voit pa? bien ipris touttes fies rndktcày ottïqu'ily avoit eot»^ 
de tiédeur du côté des Affiegeans , dit en ion p&tois à fi» 
deux Coufins, A *Dieu le veut & à Saint Tves i mus aroHs 
ses Gars* ainfùts .que jçpahom m &ance^ ll fàt aùflkôç ibQ- 
tier'la chaîne >£cïirer rconcrejt le* «Affligez: fi forcement lie 
ii longtemps , que (Deux des ràropars n'ofoierit fe découvrir 
toutafait : mais fecontentoiem^ de, iaifler tomber fur les 
Affiegeans qui fè trouvoient au pied des murailles des piei*- 
res d'une ^fodigfcu{c gtoflêur; &fjdds pièces de<bois for* é- 
paiffespour les afcabfer fi^ kur peftncmf : <i bien que beauv 
coup de foldats en étaient écrafez,ou du moins fort endom- 
magez. Bertrand s'appercevant que cela les r^butoit , leur 
failoit reprendre cœur en leur, di&nr que les bons yins é- 
toient dans la Place ; qu'il leureri abandonnoif le pillée Vifc 
la pouvottnt prendre : qu'il 7 avoit là beaucoup d'or & d'ar- 
gent quiferoic entr'eux partagé fort fidellcment r fi bien qu'il 
vy aurait pas un foldat qui ne retournât riche en France ,avec 
chacun denç ou trôisbons chevaux comme s r às étaient Chô- 
valiers. Ges amorces les firent retourner à ta 'charge avec une 
nouvelle vigueur mon tans fur des échelles, & fe couvrons 4a 
tête & le corps de leurs boucliers. Bertrand voulutauffi payer 
d'exemple fe mêlant avec *uac pour jfes encourager par fa 

Erefence. Tous les Braves voulurent êtreaiifli de la partie; 
,c Seigneur de la Houffaye , Tcsf deux Mauny defirerent par. 
tager avec lu^ la gloire de cette a&ion Les Soldats voyans 
leurs Généraux tenter ce péril , coururent en foule aii pied, 
des murailles pour monter à l , afla«:avec,cœt. .Jl y eue ut| 
Chevalier nommé Bertrand qui s'appelioir ainfi : parce qu'il 
avoit été tenu fur ies fonds parXJuefclin, qui ne voulant point 
dégénérer delà valeur defon Parain demanda l'Enfeignede 
ce fameux General , & fut aïTezi beureu* pour monter au tra- 
vers d'une grêlé de coups fur le ftautld'un raur v où il planta 
l'Etendard de Bertrand. Trois cens loldats lefuivirent, & 
le joignirent fur le même rampart crians Guefclin. Les Aflre- 
gez yoyans lcups ennemis fur leur^muraiUes > Se croyans cou» 
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perdu ûour eux fe mirent à genoux & crièrent tMifericorde. 
Ils ne balancèrent plus, à faire l'ouverture de leurs portes à 
ce grand Capitaine qui fe faifit de cette Place, dans laquel- 
le il trouva beaucoup d'Elpagnols qui a voient deferté je 
£arty d'Henry pour embrafler celuy, de Pierre. Il leur fit 
mettre les fors aux pifeds & apr mains, & les envoya dans 
cet état à ce Prince , qui fe fouvénant de leur defc&ion les 
fit tous pendre auflitôt qu'ils furent arrivez à Burgos où il 
tenoit fa Coût. 

» > Cette conquête fqt la;dernierè de; tbuttes celles que Ber- 
trand fit en Efpagoe* il ne fongea ^ us qu'à fe rendre au 
•plûtôt auprès du Roy de France , qui Pattcndoit avec impa- 
tience : il congédia tout ce qu'il avoit d'Efpagnols dans fes 
Troupes, & fe referva feulement les François &Jes Bretons. 
Il combla les premiers de largefles & de prefens en les ren- 
voyant en leur -Fais, & promit aux féconds de grandes ré- 
compenses s'ils fer voient bien leur Souverain contre les An- 
glois qui prétendoient fe rendre Maîtres de la France, & y 
îaifoient d'étranges boftilitez. Comme il fe difpûfoir à par- 
tir, le Maréchal d'Andrcghem arriva de la part du Roy (on 
Maître pour luy dire qu'il fe hâtât, & que tout le Royaume 
luy tendoir les /bras pour luy demander du fecours contre 
les ennemis qui Palloient mettre à deux doigts de fa ruine 
s'il ne venoit en diligence rétablir les affaires par fa prefence 
&parfon courage. Bertrand avoua de bonne foy qu'il étoit 
tout confus de l'honneur que luy faifoit Sa Majefté d'avoir 
Jetté les yeux fur luy plutôt que fur un autre pour une ex- 
peditionde cette importance : qu'il étoit au defefpoir de ce 
qu'il ne s'étok pas rendu plutôt auprès de fa Perfbnne : que 
cétoit pour la fixiême fois que ce fage Prince luy avoit en- 
voyé du monde pour le folliciter de venir , & que fans des 
affaires importantes qu'il avoit fallu confommer auparavant* 
ilauroitobey tout d'abord. Il ajoûta qu'il s'étonnoit com- 
ment Sa Majefté n'avoit pas fait un bon Corps d'Armée 
pour repouffer ces étrangers qui le venoient inquiéter jufques 
4aos Jcceotœ.dç les £tas. JLeJMarichal Juy xépondkque- c'é- 
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toit l'intention du Roy fon Maître qui l'attendoît avec im- 
patience pour le mettre à la tête de touttes fes Troupes, & 
qu'on avoit laifsé routtes chofes en fufpens jufqu'à fon arri- 
vée : que toutte la Noblefle & les peuples de ce grand Royau- 
me foûpiroieot après fa prefence, & que même le Seigneur 
de Fiennes Connétable de France 9 ne pouvant plus à caufe 
de fon -grand âge foûtenir le poids de cette dignité vou- 
loit l'abdiquer entre les mains du Roy : luy déclarant qu'il 
ny avoit perfonne dans tous fes Etats plus capable de luy 
fucceder dans cette grande Charge -que Bertrand du Guet 
clin : que toutte la France unanimement jettoit les yeux 
fur luy pour luy voir porter Tépée de Connétable > & la ti- 
rer de l'accablement dans laquelle elle étoit! 

Guefclin voyant qu'on rendoit tant de juftice à fa valeur 
& à fon expérience fe fçut fort bon gré de touttes les 
louanges que le Maréchal luy donna , & r»fsûra qu'il iroit 
de ce pas en France avec luy : que pour cet effet il alloit 
faire charger fon bagage , & fon équipage : afin de ne plus 
retarder fon départ , & qu'il étoit perfuadé que fi le Koy 
vouloir être bien (ervy dans la Guerre * il falloit commen- 
cer par bien payer les Soldats qui s'enrôleraient fous fesen- 
feignes : & que fi fa Majefté luy donnoit la dignité de Con- 
nétable » il n'en vouloit recevoir l'épée qu'à ce prix. 11 fit 
ènfuite un feftin fort fuperbe à ce Maréchal , qu'il regala 
magnifiquement & montans à cheval enfemble, ils firent une 
fi grande diligence qu'ils arrivèrent en peu de temps en la 
Comté de Foix. Bertrand n'étoit fuivy»que de cinq cens 
hommes: mais tous Gens de choix & d'élite. Le Comte leur 
fit touttes les honnêtetez imaginables jufques là même qu'a* 
yant appris qu'ils venoient chez luy, il voulut aller aude- 
yant d'eux pour leur faire honneur. Il ne fe coptenta pas 
de les avoir bien régalez , il poufla la civilité jufqu'à tes con- 
duire en perfonne jufqu'à Motendour. 11 lit mille careflès 
à Bertrand , luy difant qu'il ne connoifToit point au monde 
un plus grand Capitaine que luy , dont il avoit tous les fu- 
jets du inonde de fe louer beaucoup :.mais non pas de fon 
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Frerc aîné , qui fervant fous le Comte d'Armagnac fow 
ennemy, luy avoir causé beaucoup de dommage & de trouble^ 
Bertrand difculpa fon Frère auprès de ce Prince en luy 
témoignant qu'il n'avoit fiait- que (on devoir, fit. que quand 
on Gentilhomme airoit une fois embrafeé le party d'un 
Maître , il le devoir foûteirir jufqu'au bout & que s'il en u~ 
(bit autrement on auroit fujet de le blâmer & de i r accufer m&- 
me de lâcheté. Le Comte fe le tint pour dit T & fçachant 
qu'un tel Capitaine liiy ferait d'un fort grand fecours dan» 
la Guerre qu'il avoit à foûtenir contre le Comte d'Armag- 
nac, il eflaya de l'engager à fon fervice en îuy promettant ua 
mulet chargé d'autant d'or qu'il en pouroit porter. Guef- 
clin luy fie connoître qu'ayant des engage mens avec le Roy 
de France * il ne pouvoir pas fervir deux Maîtres r mais 
que ne pouvant pas luy prêter ion bras , ny fan épée , il hiy 
ofFroit fa médiation pour raccommoder avec le Comte d r Ar- 
magnac : & que fi ce Prince ny vouloir pas entendre il re- 
tirerait fon Frère aîné de fon fervice , 8c le meneroit e» 
France avec luy pour combattre contre les Anglois. Le 
Comtede Foix fut fort fattsfeitdes honnêtetez de Bertrand 
qui fe rendit à grandes journées dans le Languedoc, où il 
aflembla dans fort peu de temps fept mille cinq cens hom-» 
mes avec lefquels il s'empara de fa Citadelle de Brmdanne^ 
de la Ville de £ Tues fie du Château de CMmfenaj firué 
foruneeminenec fort efearpée. Ces préliminaires rendirent 
fon nom fi fameux fic.fi redoutable > que tourtes les Villes 
ic Châteaux qui fe rencontraient fur ia route luy venoient 
apporter leurs cleft, fie Bertrand faifoit prêter aux Bour- 
geois le ferment de fidélité pour le Roy de France. Sa re~ 
putation s'étendic fi loin iur la nouvelle de ces premier» 
progrés; que le Duc d'Anjou fur les terres duquel il pafla* 
luy dit, qu'en quinze jours feuls il avoit donné plus d'alar- 
mes aux Anglois qu'il ne pouroit faire luy même en un an 
tout entier. 11 l'avertit qu'il étoit neceflairc qu'il fit dili- 
gence : parce que Robert Knole marchoit droit à Paris à 
la tête de vingt mille Anglois, ayant déjà pafsé la rivière db 
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Seine au deffus de Troyes* & que le Roy l'attendoit pour 
luy donner Pépée de Connétable, fçachant qu'elle ne pouvoir 
tomber en de meilleures mains qu'en les hennés. Bertrand 
ne s'entêta point de tourtes ces louanges ; mais tâcha de 
foûtenir defon mieux la réputation qu'il avoit aquife & pre- 
nant congé du Duc avec le Maréchal d'Andreghem , il alla 
•coucher à Pierregort,où il trouva Gai 1er an Frère du Comte 
4e Imas qui luy fit un fort obligeant accueil & le regala fctrt 
magnifiquement 

Auffitôt qu'il fe fut levé de table , commè il n*âvoit dans 
i'efprit que la Guerre qu'il alloit entreprendre contre les 
Anglois, pour purger la France de ces dangereux ennemis, 
il s'avifa de monter au haut d'un donjon pour découvrir 
le clocher d'une Abbàve que les Anglois avoient fortifiée» 
Le Soleil qu'il faifoit, luy fit reoonnoître leurs enfeignes où 
les Léopards étoient femez d*or , & qui voltigeoient au tour 
de ce clocher. Il fut fort étonné d'apprendre que les An* 
glois étoient fi voifins du lieu où il avoit couché , & qu'ils 
étaient fi bien retranchez dans cette Abbaye , que depuis 
un an tout entier, on n'avoit pas pu les en dénicher. Il jura 
S. Tves qu'il ne fbrtiroit point de là qu'il n'eût emporté la- 
dite Abbaye, dans laquelle il vouloit fouper le fbir même> 
48c y rétablir les Religieux avec leur Abbé. Cet homme in- 
trépide n'eut pas plutôt dcfcendu de la Tour qu'il aflembia 
fous fesgeos, qu'il avoit difperfez dans les villages tout au- 
tour , & leur ordonna de fc tenir prêts pour marcher au pre- 
mier fbn de la trompette. Il leur commanda de faire provi- 
fion de cent échelles au moins. Galeran voulut faire tranf» 
porter par Charroy quelques machines de Guerre pour tâ- 
cher d'entamer les murailles épaifles de cette Abbaye : mais 
Bertrand luy déclara qu'il n'en avoit pas de befoin : que 
cela les tiendrait trop longtemps & qu'il choifiroit une voye 
fi courte 5 qu'il eiperoit le foir même boire de fort bon vit) 
dans la même Abbaye, 

Sa maxime étoit avant que d'attaquer une Place, de par- 
ler toûjoucs au Gouverneur : afin qu'en l'intimidant & le mê- 
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naçant il pensât plus de deux fois au party qu il avoît 5 pren- 
dre. Il s'approcha donc des barrières , & dit au Comman- 
dant qu'il eût à h*y rendre le Fort au plûcôt , & que s'il 
prétendoit arrêter une Armée Royale devant fa bicoque, il 
luy en coûterait la vie qu'il luy feroit perdre fur un gibet. Le 
Commandant ne tint pas grand compte de tout ce difeours 
& luy répondit fièrement qu'il ne trouverait pas à cueillir 
des lauriers en France fi facilement qu'il avoit? fait en* EA 
pagne : & que bien qu'il fût ce redoutable Bertrand , dont 
tout le monde parloit avec tant d'eftime, il efperoit luy 
faire une- refiftance fi forte, qu'on ferait à l'avenir moins 
prévenu en fa faveur. Cette repartie choqua fort Guefclin , 
qui fit auflkôt fonner la trompette y combler les foflez de 
terre & de feuilles , & cramponner des échelles contre les 
murs: afin que ceux qui fe mettraient en devoir d*y mon- 
ter s'y tinfient plus ferme. Quand touttes chofes furent ain- 
fi difposécs : Guefclin dit à les Gens dans foo langage du 
quatorzième fiede Or avnnt ma noble mefquie à ces ribaux 
Gars, à Dieu le veut ils mourront tous. Et pour les encoura- 
ger encore davantage il leur promit de leur donner tout te 
butin qu'il* feraient dans cette Abbaye , qu'ils pouroienren- 
fciite partager entr'eux. il nefe contenta pas de les exciter 
à bien faire : il leur en voulut montrer luy même l'exemple. 
Il prit une échelle de même que le moindre foldat , & mon- 
ta dertus avec autant de flegme que s'il mettoit le pied fur 
les degrez d'un efcalier. GaJeran voyant cette action fi ex- 
traordinaire fit le Signe de la f , en difanr au Maréchal 
d' A ndreghem quel homme eft-celà ! Le Maréchal l'af- 
fûra qu'il ne s*en étonnoit aucunement: puis qu'il étoit né 
pour de feraWabies entreprilesr & que & ce Bertrand étoit 
Roy de f erufalem^deNaplesvOii deHoiigrie, tous les Payens 
ne feraient point capables de luy refifter, & que la France 
croit bienheureufe d'avoir trouvé dans laconjon&ure pre- 
fente un Dcfenfeur de certe bravoure 

Les autres Généraux eurent honte de voir Bertrand dans 
le péril Uns le partager avec luy. Jean de Beauraont >■ les: 
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rfeux Mauny , le Maréchal & Galeran s'expoferent auflï 
comme luy. Les Afliegez jettotent fur eux des barres de fer 
tourtes rouges, de la chaux vive & des barrrls tout remplis 
de pierre : mais tourte cette refiftarree quelque vigoureufe 
qu'elle fût , ne les empêcha pas de monter & d'entrer 
dans la Place t où Bertrand rencontrant le Gouverneur , lùy 
fendit la tête en deux d'un grand coup de- hache: Cet af- 
freux fpe&acleépouventa fi- fort tourte h. Garnifon Angloife 
qu'elle fe rendit auffitôt àdiferetion. Bertrand fe laiffà fléi. 
ehir aux prières de ces malheureux : iffë contenta d'en don- 
ner la dépouille à fes foldats , & de la voir partager devant 
luy. Le foir même il voulut fouper comme il- avoir dit dans 
ta même Abbaye , dans laquelle il rétablit les Moines dés 
le lendemain. Après qu'il y eut fejourné deux jours pour 
mettre ordre à tout, & jetté de bonnes Troupes dans tous 
les Forts qu'il avoit conquis, il renvoya le Maréchal en Cour r 
qui vint à grandes^journéesâr Paris, & s'en alla, mettre pied 
à terre à l'Hôtel de S. Paul ,où Charles le Sage logeoit alors. 
11 luy fit un récit de là valeur extraordinaire de Bertrand» 
& detouttes les grandes a&ions qu'il iuy avoir veu. faire; Ce* 
difeours ne fit qu'irriter la déenangeaifon qu'avoit le Roy de* 
voir un fi grand homme, & de l'employer au plutôt contre 
Robert Knale:dont touttes les Troupes ravageoient tout le- 
Gâtinois, & vinrent brûler des maifons jufques dans Saint 
Marceau , qui n'étoir pas alors un Fauxbourg de Paris : rtais> 
un village aflèz proche de là. 

Tout Paris étoit en alarme : il y avoit bien dix mille Rom?- 
mes de Garnifon dedans fans le grand peuple capable de por- 
ter les armes, ourre quantité de Seigneurs qui s'éttfiem en- 
fermez dans la Ville, dbnr étoient te Duc d'Orléans Oncle 
du Roy , le* Comtes d'Auxerre, de Sancerre, de-Tanquar* 
ville, de Soigny, de Dampmartin, de Porrthieu, de Har- 
court & de Braine , Le Vicomte dé Narbonne & fan Frère r 
tes Seigneurs de Fontaine 6c de Sempy » pa utfrier du Ch&- 
tillon, Oudart de Kenty , & Henry d'Eftrumel rfî bien que 
tous ces Seigneurs pouvoient iortir de Paris àja tête de qua^ 



Digitized by 



Google 



2*6 LA VIE 

rante mille hommes * la Ville d'ailleurs fuffifamment gafc- 
4ée : mais le Roy ne vouloit rieu hafarder juiqu'à ce que 
Bertrand fût venu , voulant profiter de l'exemple des Rois 
Philippes^de Valois ôcjean fes Predecefleurs, qui pour a- 
voir tout rifqué fort mal à propos avoient mis la Couronne 
de France à deux doigts de fa ruine, 11 lai (là donc morfon* 
dre les Anglois devant Paris , qui manquans bientôt de four- 
rages fie de vivres* furent contraints de fe retirer & de tout 
abandonner. Ce fage Prince les fit côtoyerpar fes Troupes 
qui prévoient bien i propos Poccafion de les charger : fi bien 
.qu'il en défit plus de cette manière que tfil eût pris le party 
xle lps combattre en $at^lle rangée. 

CHAPITRE XXXL 

^De la Cérémonie qui fe fît en V Hôtel de S. Taul 
à Taris par Charles le Sage Roy de France , 
en donnant t épée de Connétable i Bertrand, 
gui fous cette qualité donna le rendez-vous à 
tout tes fes Troupes dans la Ville de Caën * 
pour combattre les Anglois. 

Bertrand Içachantque les Anglois jaloux de fa gloire & de 
fa valeur, le faifoient épier fur le chemin pour le fur- 
prepdre , arriva feulement luy douzième à Paris vétu d'ua 
gros drap gris : afin d'être moins reconnu fur fa route. Cet- 
te nouvelle engagea le Roy Charles à luy envoyer ion grand 
Chambellan qui sfappelloit Hureau de la Riwierje pour luy 
faire honneur & venir au devant de luy. Ce Seigneur s'y 
fit accompagner de beaucoup de Chevaliers de marque pour 
jendre la cérémonie plus illuflre^ &commeil avoit un grand 
paient dans la fckncejdu monde * il s'aquita tres^dignemeot 
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éc fa comraifiïon faiiànt à Bertrand tourtes les honnêtetés 
imaginables r & luy rendant par avance tous les* refpe&s 
qui font attachez à la dignité <te Connétable qu ? tt alloit pof- 
feder. Tourtes les avenues de Parisy ioutft es les ruÔs &tout~ 
tes lès fenêtres de cette grande* Ville regorgeoient de monde 
qui vouloir voir ce fameux>Bertrand<du Guefclin, dont la ré- 
putation s'était répandue dans toutte l'Europe, fl alla de£ 
cendre à l'Hôtel de S. Paul, où le Roy l'attendoit affis fur ui* 
fauteuil au milieu de fes Courtifans, Auflitôt qull fut en* 
t*é dans fa chambre T Bertrand fléchit le genou devant foi* 
Souverain, qui ne le voulant pas fouffrir dans cette pofturo 
luy commanda de fc relever, fie le prenant par la main luy dit 
qu'il étoit le bien venu t qu'il y avoit longtemps qu'il l'at- 
tendoit avec impattenec ayant un extrême befoin de fa tête 
& de fon épée pour repouffer les Ariglois qui faifoient d'é- 
tranges ravages par mut fbn Royaume r & même dans fon 
voifinage , dont on pouvoir voir les frifïes effets en mon- 
tant au clocher de Sainte Gcneviefve cfevant Paris : que fça- 
chant fa bravoure r fon bonheur r & fbn expérience dàns la 
Guerre, il avoir jetté les yeu*furtoy, pour luy confier le Com^ 
mandement de fes Troupes r & cjue pour luy donner plus- 
de courage à s'en bien aquirer , il avoir refoiu de l'hono* 
tpr de la plus enrâienrè Dignité- de &fr Royaume , en lu; 
donnant l'épée de Connétable. 

Bertrand qui n r éfdir pas horaire â fe Taifler éblouir d'une 
vaine efperance r prit la liberré de demander au Roy fi le 
Seigneur deFiermes n'était pas encore en pofleflïon de cette 
grande Charge. Sa Majefté luy répondit que fon Coufin de 
Fiennes l'avcït fort bien fervy : mais que fa caducit£ne luy 
permc«fent plus de foûtenir les fatigues de ce glorieux & 
pénible employ il luy avoit rendu l'épée de Connétable cïî 
luy difanr qu'U ne pouroit jamais trouver perfonne plusca* 
pable de luy fucceder que Bertrand. Celuy cy fît voir fon 
grand fens & fon jugement dans la repartie qu'il fit à fbn Sou* 
verain : car quoy qu'il ne doutât pis qu'il n'en pût difçofer in~ 
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dcpendamment de tout autre : cependant comme il prévoyait 
qne cette eminenteDigniré luy alloit attirer desjaloux, il fut 
bien aife que le choix que fa Majefté faifoit de fa Pcrfonne fût 
autorisé de fon Confeil même , composé des premières têtes 
de tout ion Royaume: c'eft la graoe qu'il prit 4a liberté de 
ki? demander en la fuppliant d'en faire Je lendemain la pro- 
pofîrion devant ceux qu'elle avoit accoutûmé d'appeller au- 
près de fa Perfonne, pour prendre leurs avis dans les affaires 
les plus importantes. Ce fage Prince bien loin de fe cho- 
quer d'une condition qui luy devoit fcmbler inutile : puis- 
que tout dépendoit abfolùment de luy , voulut bien par 
condefeendance déférer à l'avis de Bertrand, qu'il embraffa 
d'une manière fort fincere, & qui marquoit Je fonds de bien- 
veillance qu'il avoit pour ce General. Il eut la bonté de le 
faire fouper à fa table , & de luy donner un appartement dans 
fon Hôtel , où l'on avoit fait tendre une chambre pour luy* 
fort richement tapifsée , d'un drap tout femé de fleurs de 
lys d'or. 

Le lendemain ce Prince après avoir entendu la Mçflc 
aflèmblafon Confeil , où fe rendirent plufieurs Ducs , Com- 
tes, Barons & Chevaliers, le Prévôt de Paris & des Mar- 
chands & grande partie des plus notables Bourgeois de cet* 
te Capitale:: il leur reprefenta les hoftilitez que les Angloi^ 
faifoient dans fes Etats , & Je befoin preflànt dans lequel on 
étoit d'y apporter un prompt remède : qu'il n'en avoit point 
imaginé de plus Souverain pour arrêter le cours de tant de 
malheurs que dechoifir au plutôt un Connétable , qui pût 
par fa valeur & Son expérience rétablir les affaires de fon 
Royaume : qu'ils «'étaient tous que trop perfuadez, qu'il 
n'avoit pas befoin de leur confentement pour difpofer de 
cette Charge : puisqu'il le pouvoit faire de fa plei#epui£ 
fence & autorité Royale : mais qu'il avoit bien voulu faire 
ce Connétable de concert avec eux : que. le Seigneur de 
Fienncs n'en pouvant plus faire les fondions à caufedefbn 
grand âge , luy en avoit fait une abdication fort fincere, 
en prefence des premiers Seigneurs de fa Cour , en luy té- 
moignant 
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«oignant que dans le pitoyable ératoù la France étoit ré- 
duite alors, il n'y avoir perfcmne plus capable de la relever 
de fon accablement <jue Bertrand du Guefclin. Ce Prince 
n'eut pas plutôt prononcé ion nom r que tout fon Confeil 
opina comme luy? mais avec une fi grande prédilection pour 
Bertrand , que lie choix de fa Perfonne fut fait tout d'une 
voix. Le Roy le fit donc venir «1 leur prefence , & luy pre- 
fenta devant cette illuftre Aflemblée l'épée de Gonnétablej 
Bertrand la reçut avec beaucoup de foûmiflion : mais il pro- 
tefta <que «tfétoit à condition que fi aucun traître en fan ab- 
fence par trahifon>ou loterie rapportait aucun+nal de luy , il ne 
croirait point le rapport $ ne jà ne luy en ferait pis,jufqu'à ce 
que les paroles fufient relatées en fa prefence. Le Roy luy pro- 
mit qu'il luy referveroit toûjours une oreille pour entendre 
fes justifications coptre les calomnies cm'on voudrait inten- 
ter contre luy. 

Bertrand iàtisfeit de touttes les honnêtetez de Sa Majefté, 
ne fongpajJus^u*àremplir dignement les devoirs deû Char- 
ge. Tous les Officiers de Y Armée vinrent luy -rendre leur* 
refpe&s , & le laitier fous cette nouvelle qualité de Connéta- 
ble : & comme Y argent eft le nerf de la Guerre, il commen- 
ça par demander au Roy deauoy payer la montre de -quinze 
cens hommes d'armes pour deux mois, luy remontrant qu'il 
-étoit ueceflàiae d'ouvrir fes coffres pour lever inceflamment 
beaucoup de Troupes capables détenir téte à plus de tren- 
te mille Anglois : & que quand elles étoient mal payées » 
non feulement elles a voient beaucoup de tiédeur pour le fer- 
vice : mais ne fongeoient qufà piller, & ruinaient tout le 

j>lat-Païs fous le ipecieux prétexte de n avoir point reçu 
eur folde. Ce brave General ayant ainfi difposé l'efprit 
de fon Maître à ne rien épargner pour la confervation de 
fà Couronne & de fes Etats s'en aéila droit à Caën , comme 
.au rendez-vous qu'il avoir marqué pour y aflèmbler un gros 
Corpsde Troupes. Chacun courut en foule pour le joindre: 
.tant on avoir d'etnpreflement de fervir fous un fi fameux 
Capitaine. Il tendoit les brasi tous ceux qui vouloient s'ea* 

Oo 
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gager, & bien que fa Majefté luy eût donné peu d'argent 
pour faire des levées : quand il en eut employé les deniers, 
il vendit fa Vaifielle &c tous les Bijoux & Joyaux d'or & d'ar- 
gent qu'il avoit apporté d'Efpagne, pour foûrenir la dépend 
qu'il falloir feire pour enrôler beaucoup tfe Toldats. 

Tous les Généraux les plus distinguez fe rendirent auprès 
d*î luy comme à l'envy les uns des autres. Les Comtes du 
Perche , d'Alençon , 1c Maréchal d'Andreghem , Olivier 
de Cliflon dont le bras étoit fi fort redouté des ' Anglois , 
qu'ils Tappelloîent le Boucher deTHiffon? Meflîre Jean de 
Vienne Amiral, Jean 6c Alain de Beaumont & Olivier du 
Ciuefclin, Frère du Connétable, vinrent tous à Caën pour 
recevoir fes ordres & conférer avec luy far l'état prefent des 
affaires. Il les regala magnifiquement r & ce qui rendit en- 
core le feftin plus agréable , ce fut la prpfenc* de fa Femme 
qui fe trouva là, dont tout le monde admira la fageffè, la 
beauté, les reparties judicieufes & fpiriruelles, étant comme 
nous avons dit univerfeile en toutte forte de feiences : fie 
même eltc avoit une connoiflànce prefque infaUiWe de l'a* 
venir, dont elle donna quelques preuves quand elle avertit 
fbn mary que te jour de la Bataille d'Aùray , dans laquelle 
il fut pris, devoit être malheureux pour luy. Berrrand-don- 
na le lendemain les ordres y à ce que chacun fe tint prêt pour 
venir dans trois jours à Vire avec luy pour une prompte ex- 
pédition qu'il avoir dans l'efprir. Tout le monde fe mit en 
état de le fuivre , & fe prépara de (on mieux : afin que le fer- 
vice fe fît au gré de ce nouveau Connétable? dont les pré- 
liminaires étonentii beaux > & qui promettoir de fort grands 
progrés dans la fuite. Etant fur le point de jponrer à che- 
val 4 il prit congé de la Dame fâ Femme, à laquelle il don* 
ga le choix , ou de refter à Caën , ou de s'aller retirer en Bre- 
tagne à fa Seigneurie de la Roche d'Arien : la conjurant dé 
fe fouvenir de luy dans fes prières, & de recommander à 
Dieu fa Perfonne & la juftice de la caufe pour laquelle il al- 
loit combattre. La Dame le fupplia de ne fe point commet- 
tre dans les jours aufquels elle luy avoit témoigné qu'il y a~ 
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voit quelque fatalité attachée. Guefclin luy promit d'y faire 
les reflexions necefiaires plûtôc par la complaifance qu'il a- 
roit pour elle 5 que pour la foy qu'il eût pour touttes ces 
fortes de prediûions. Il partie de Caè'n à la tête de beau- 
coup de Troupes fort leftes & dans une fort belle ordon- 
nance, & le (bleil dardant fur leurs cafques fie leurs cuira/les 
caufoit une réverbération qui feifoit un fort^fcl effet à la 
reue. 

Toutte icette Armée vint camper tout auprès de Vire où 
les Généraux fe logèrent, tandis que Bertrand faifoitalte là, 
tes Ànglois étoient à Tonvallain commandez par Thomas 
de Granfon Lieutenant du Connétable d'Angleterre. 11 a- 
Voit dans fbn Armée beaucoup de Chevaliers qui s'étoient 
aquis une grande réputation dans la Guerre , Hugues de 
Caurelay* Creffbnval , Gilbert Guiffard, T>avid Hollegrave* 
Henmequin* Acquêt , Geoffroy Qurfelaf , Thomelin Foliffet , 
chard de Rennes , Emc<> Nocolon de Bordeaux , ^Alain de Bou- 
cheHi & Mathieu de Rademain tenoient les premiers raqgs 
fous ce General , qui n'ofant pas rien entreprendre à leur 
infçu trouva bon de les confulter fur ce qu'il avoit à faire , 
leur témoignant que qtioy qu'il eût le commandement fur 
eux : il étoit perfuadé qu'ils avoient tous incomparablement 
plus d'expérience que luy dans la Guerre • 8c que c'étoit 
dans cet efprit qu'il les avoit tous aflèmblez pour prendre 
leurs avis fur l'état prefent de leurs affaires ayâns à combat* 
tre le fameux Bertrand du Guefclin , qui s'étoié rendu la 
terreur de toutte l'Europe par les mémorables expéditions 
qu'il y avoit faites, 6c dont le nom feul étoit fi redoutable 
qu'il jettoit toûjours la frayeur & la crainte dans l'ame de 
fes ennemis. Il àjoûta qu'il avoit appris de bonne part qu'O* 
livkr de Cliflbn marchok avec luy pour leur donner Com- 
bat , & que ce dernier étoit un autre Bertrand en valeur , fie 
qu'on n'appelloit pas fans raifôn le Boucher de CliJJbn : par- 
ce que c'étoit un Capitaine qui feifoit un étrange carnage 
quand il étoit aux mains dans une mêlée: qu'il avoit aban* 
donné le party du Prince de Galles, dont ils'étoit aupara* 

Oo ij 
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vant reconnu vaflal par l'hommage qu'il luy avoit fait » Se 
que cette perfide defc&ion diminuoit beaucoup les forces de 
leur party , où laprefence de ClifTon avoit toujours été d'un 
grand poids* 

. Hugues de Caureîay prenant le premier la parole avoua 
que Bertrand étoit le premier Capitaine de fon fieele* dont 
il avoit épr4ftécent fois la valeur & l'expérience pour avoit 
fouvent partagé les périls de la Guerre avec luy , qu'ils a* 
voient toujours eu duynt tout ce temps de grandes Haifons 
d'intelligence & d'amitié :mais que les intereftsdefon Prince 
luy devansêtre plus chers que ceux de fon aray particulier, 
il fa 11 oit longer aux moyen^de vaincre un ennemy fi redotr- 
table :& que pour y parvenir il croyait qu'il, étoit impor- 
tant de tirer de touttes les Garnifons voifmes Te pfus qu'ils 
pouroient de foldats pour renforcer leurs Troupes : afin de 
le mettre en état dfc faire un plus grand effort contre le» 
François : & que Creffbnval & luy pouroient fort bien foire 
cette manœuvre tandis qu'on envoyeroit un Trompette à 
Bertrand pour luy demander Bataille, & marquer un jour de 
concert avec luy dans lequel les deux Armées en viendraient 
aux mains. Cet avis étoit û judicieux & fi fensé qu'il fut u- 
Biverfellement reçu de tout le monde. Thomas de Granfon. 
fut le premiers le goûter *9c tous les Seigneurs y donnèrent 
enfuite les mains* Creflbaval avec Hugues de Caurelay 
furent fecrettement détachez: pour aller dans ïes Places,, 
aflembler le plus qu'ils pouroient de monde & l'en tirer pour 
groffir leur Armée qui écoir aux champs. Hugues de Cau- 
*elay pour amufer Bertrand; » cependant qu'il feroit de fon, 
eôté touttes les diligences; acccfîaires pour amafTer tout ce 
fecours & ce renfort envoya Vuir de fes gardes à Vire avec 
les dépêches pour demander Bataille à Bertrand & convenir 
avec luy d'un jour pour cet effet. Le Garde arriva bientôtde- 
vant cette Place qu'il vit environnée d'enfeignes, de tente» 
& de hutes touttes couvertes de feùillées. Touty retentiflbit 
du bruit des trompettes, & le Camp luy paroiffoit remply de 
tant de foldats, qu'il ne croy oit pas que les Anglois fiûilent 
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en aflr z grand nombre pour mefurer leurs forces avec celles 
des François* 

Tandis que ce Cavalier avançoit chemin , il apperçut utr 
.autre 1 rompette qui porroit les Arme^de Guefclin for fa ça- 
faque, & qui revenoit du Mans »où ion Maître l'avoit envôyé. 
Celuy-cy voyant que l'Anglois avoit auffi fur fa cotte d'ar- 
me# celles de T bornas Granfon General de ennemis. La eu- 
rioftré hiy fit naître l'envip de l'approcher pour fçavoirquel 
étoit iemorif quiferaenoiteiices quartiers. L'autre luy ré- 
pondit qu'il luy don noit à devm^ quel étoit le fujet de fon 
meflage : c'eft apparemment puur demander Bataille y luy 
dit le carde de Guefchn , comptexqûe vous l'aurez , ajoûtant 
dans ion patois car je ctmnms Monfiigfteur a tel qu'il ne vous 
en faudra , ne que Mars en Carême* Ce» deux hommes s'é* 
tans ainfi joints, continuèrent leur route deviens toûjour» 
enfemble for la valeur & le courage de leurs Maîtres : ils ar- 
rivèrent enfin jufqu'à Vire, dont on lteur ouvrit le Château 
pour les- foire parler à Bertrand qu'ils trouvèrent fe prome- 
nant dans h Cour de ce Lieu » ^entretenant avec tous les 
Chefc 6i les principaux Seigneursde l'Armée , dont étaient le 
Comte de S. Paul & fon Fits, lt Seigneur de Rainevaï , & 
Routequin fort Fils, Oudard de Renty , le Maréchal d'An* 
dreghem , Olivier de ClHlbnr r Jean* âe Vienne & les deux 
Mauny. Le Trompette de Bertrand prelenta cekiy de Tho- 
mas de Granfon , difant à fon Maître qvt'cxt revenant du 
Mans où il luy avoir commandé d'aller, il avoit rencontré 
dans fort chemin cer Garde diont il avoit appris que le .Gene- 
ral Anglots l'envoyoit auprès de luy pour quelque affaire 
d'importance qu'il avoit à luy communiquer de ia part* de 
qu'il l'avoir prié de le luy prefenrer. 

Bertrand fe difpofimt à Técouter ,1e Trompette Angloiy 
luy fit fon compliment avec beaucoup de refpedfc & de foû~ 
miflion commençant par le louer de (a valeur & de la répu- 
tation qu'il avoir aquifedans les Armes, dont le bruit étoit 
répandu dans toutte l'Europe; Après qju'iLeut étably ces beaux 
préliminaires y il luy témoigna qu'il fe prefentoit une belle 
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occafion deoouronner touttes les grandes aftions qu'il avoit 
faites en acceptant le défy qu'il venoit luy foire de la part 
de Thomas Granfon qui luy demandoit qu'il luy marquât 
un jour auquel les jleux Armées pouroient en venir aux 
mains en Bataille rangée i que s'il refufoit de prendre re 
party , l'intention de fon Maître étokde l'attaquer de nuit 
ou de tour, fans garder aucunes mefures*vccîuy. LeT»m*. 
pettc ayant achevé ces paroles luy mit e&tre les mains , la 
dépêche de Thomas de Granfon qui ne «hantoit que la 
même ehofe. -Quand Bertrand en eut entendu la lefture* 
il en fut piqué jufqif au vif, & jura qti'il ne mangeroit qu'une 
fois jufqu'à ce qu'il eût veu les Anglois* il s'informa du 
Trompette en <juel endroit ils «Soient campez , il luy ré* 
pondit que c'éroit auprès de Ponvallain» qu'ils étoient déjà 
bien quatre mille hommes d'armes , fans un grand renfort 
qu'ils attendoient, & que Crefionvalitoit allé tirer des Gar- 
nirons voifmes & qu'avec ce ifecours les Anglois avoient 
- grand defir de le voir en Bataille. Tar Dieu dit Bertrand ils 
me verront plutôt que befotn ne leur fut \ & pour témoig- 
ner la joye que luy donnoit cette nouvelle , il fit une tar- 
gette de quatorze marcs d'argent au Trompette Anglois & 
commanda qu'on le fît bien boire & bien manger , "& qu'on* 
luy donnât enfuite un bon lit pour repofer jufqu'au lende- 
main qu'il le vouloit renvoyer aux Anglois, pour leur an- 
noncer de fa part qu'il fcroit plus de la moitié du chemin 
pour les aller voir au plutôt. On regalatant le Trompet- 
te durant toutte la nuk qu'au lieu de partir à la pointe du 
jour iY luy fallut dormir pour cuver fon vin. 

Bertrand fe fervit de cette favorable ôccafion pour fur- 
prendre les Anglois qui n'avoient point encore reçu de 
nouvelles de leur Meflàger qu'ils attendoient avec impa- 
tience. Il commanda fècrettement o,ue chacun s'armât 6c 
montât à cheval , & que .qui l'atmeroit le fuivît fans perdre 
de temps : parce qu'il ne vouloit repofer ny jour ny nuit, juf- 
«qu'à ce qu'il eût combattu les Anglois. Ôn eut beau luy. 
remontrer qu'il alloit faire un contretemps , & qu'il prenait 
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mal fes mefures : puisqu'il vouloit partit 1 à* rentrée de la nuit 
au travers des vents , & delà pluye qui dévoient beaucoup 
fatiguer fes Troupes , & les mettre hors cf œuvre quand if 
fàudroit combattre : qu'il valoit mieux attendre au lende- 
main que de s'engager fi precipitammant dans l'exécution 
•d'un defleir^qm mal entendu & malentrepris pouroit traîner 
après (by de fi&heufes fuites. Il ne fe paya point de tou ttes 
ces raifons dans îefqucllcs il ne voulut point entrer , jurant 
qu'il ne defcendroit point de cheval jufqu'à ce qu'il eût 
trouvé les Ànglois, aufquels il moqroit d'envie de donner 
Çataille: & que ceux qui ne le furvroient pas feroient repu- 
tez pour traîtres, & pour infâmes auprès de fa Majefté qui 
leur feroit fentir tourte ion indignation. Il n'eut pas plûtôt 
-fait ce ferment qu'il fè mit en devoir de partir fur l'heure > 
n'ayant d'abord que cinqf cens hommes d'armes à fà fuite. 
Il feifoit fi noir & fi (ombre, qu'on ne pou voit pas voir 
cinq pieds devant foy , ny fçavoir quelle route il falloir pren- 
dre pour fe bien conduire * & d'ailleurs une groflç pluyer 
fécondée d'un vent froid & piquant r les mettoit tous dans 
un defordre étrange. Jean de Beauraonr prit la liberté de 
reprefenter à Bertrand qu'il falloit.au moins fcnncr la trom- 
pette pour s'aflembler , $ prendre des flambeaux pour s'é- 
clairer au milieu des ténèbres r maâs Guefctin ne goûtant 
point cet expédient, inûfta que ç'étoit donner aux Anglois 
• des nouvelles du mouvement qu'ils alloientfaire >& que le 
bruit des trompettes , & la clarté des flambeaux alloient 
tourreveler à leurs ennemis ,que quelque Efpion ne man- 
quèroit pas d'informer de tout. 

Chacun le fuivk donc au travers de l'orage &deîa nuit du 
mieux qu'il luy fut poffible. Les uns toroboient dans desfof- 
fez: d'autres s'imaginans aller leur droit chemin marchoient 
à travers champ > & leurs chevaux heurtoient fouvent les 
- uns cSntrc les autres en fe rencontrant. Le Maréchal d'Andre- 
ghem vit avec peine partir Bertrand du Guefclin fans le fui* 
vre, & pour exhorter les autres à l'imiter il témoigna qu'on 
ne devoit pas abandonner un General que le Ciel leur avoit 
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donné pour rétablir lesTleurs de lys dans leur premierluftre* 
& qui n'avoir point (on femblable dans toutte l'Europe Ces 
paroles furent prononcées'avcc tant de force , & de poids» 
que chacun fe mit auflirôr en devoir de partir. Le Maréchal 
commença le premier à faire un mouvement â la tête de 
cinq cens hommes darmes , le Comte du Perche * le M*. 
xéchaJ de filainviile i Olivier de Chflbn qui fut depuis Can~ 
nétabîe de France , le Vicomte de Kohan , Jean de VierniCf 
le Sire de Rolans défais Amiral , les Seigneurs de la Hu- 
naudaye deRochefort & de Tournemines * & .mirent .auffi 
tous en marche pour féconder Bertrand dans Jadangereufe 
-expédition qu'il ailok entreprendre ; mais comme la grande 
ohfcurité ne leur permettoit pas de fe recontioître , ils for» 
toient de leurs «rangs fans s'en appercevoir, & fe rencon- 
traient de buiflons en buiflons fe choquans fans y penfer 
& fâifans mille imprécations & contre la nuit & contre ce- 
-luy qui leur faifoit faire ce defagreable manège, il y eut 
-beaucoup de -chevaux crevez dans cet embarras Bertrand 
scn perdit deux des meilleurs de fon écurie dans cette feule 
nuit. Chacun 1uy reprochoit le mal qu'il foufFrok , & la 
perte qu'il faifoit de G& Gens qui s'égaraient dans toutte 
cette confufion tumultueufe. Il tâcha de confoler tout le 
monde -en difant que les Aaglois avoient aflez d'or & d'ar- 
gent pour les dédommagea, & qu'après qu'on les aurait bat- 
tus on trouverait dans leurs dépouilles dequoy fe recom* 
penfer au centuple de tout ce qu'on auroit perdu da^ l'ef- 
vfort qu'on faifoit pour Jes jurprendre. • 

Il avoit dans fes Troupes toute la. belle jeuneflê de Nor- 
mandie, de ila Bretagbe* -du Mans .& du Poitou j qui ne 
-demandoient qu'à jouer des mains avec les Anglois : & Ber- 
trand les entretenoit toûjours.dans cette noble chaleur de 
xombattre, ^c tandis.qu^l les animoit tous à bien fiyre,les 
ténèbres fe diflïpcpent, les vents fe calmèrent, vies pluies ce£ 
ierent , & le jour parut , qui'leur fit coimoîtte qu'ils n'étoient 
jras loin de Ponvallain. Tous les foldats étoient trempez 
^comme s'ils ftiflent forris.du bain. Bertrand ppur fe delaf- 
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ict avec eux, & les faire un peu refpirer, fit faire alte au 
milieu d'un pré pour reconnoître tout fon monde , & le 
jaffembler. Il ne trouva pas plus de cinq cens hommes qui 
lavoient fuivy : mais jettant les yeux plus loin , il apper- 
$u t fur une chaufsée beaucoup d'autres Troupes quifiloient 
& le venoient joindre. Certe découverte releva fes efpe- 
ranecs , & l'engagea d'exhorter fes gens à reprendre cœur 
en leur reprefentant qu'ils alloicnt tomber fur les Anglois, 
*jui feroient furpris , $c ne s'attendoient pas à cette irrup- 
tion : qu'il ne s agiflbit feulement que de faire un peu bon- 
ne contenance pour vaincre des ennemis que leur feule pre- 
fence alloit intimider : que Dieu qui de tout temps avoit été 
le Protefteuf des Lys leur infpireroit le courage & les for- 
ces dontils auraient befoin pour triompher de ces étrangers; 
qu'ils ne feroient pas les feu ls à les attaquer : puis qu'il voyott 
déjà paraître Olivier de Cliflbn , le Vicomte de Rohan , le 
5eigneur de Rochefort, Jean de Vienne & le Sire de Trye 
<jui venoient avec le Maréchal de Blainville pour les ren* 
forcer. Ils étoient tous fi mouillez & fi fatiguez, & leurs che- 
vaux fi recrus & fi las, qu'à peine fe pouvoient-t'ils foû- 
tenir. 

Après avoir pris un peu de repos, & s'être fechez au fo* 
Jeil * ils mangèrent & burent pour avoir plus de force à 
♦combattre, & montans fur leurs chevaux qu'ils avoient aufli 
fait repaître, ils fe dirent adieu l'un à l'autre frappans leurs 
poitrines dans le fbuvenir/de leurs déreglemens paflez , & 
jecommandans le foin de leurs ames à leur Créateur, qu'ils e£ 
.peroient devoir bénir la juftice de leurs Armes. A peine eu- 
rent-t'jls lait une lieue, qu'ils virent tour à plain les Anglois 
difperfcz çà & là par les champs, fans tenir aucun ordre ny 
difeipline , & ne fongeans point à la vifite qu'on leur alloit. 
rendre. Bertrand fit remarquer cç defordre à fes Troupes* 
& les encouragea de fon mieu*a leur aller tomber fur le 
corps, tandis qu'ils étoient ainfi feparez & (ans fe tenir fur 
leurs gardes, leur promettant tout l'or, tout l'argent, toug 
les chevaux & touttes les richefles qu'ils trouveront dap$ 
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T Armée des Angloisfans vouloir aucunement partager avec 
eux le burin qu'ils y pouroiertt faife. II remarqua qu'ls é- 
toient bien deux mille fur les champs qui vivoienc avec beau- 
coup de relâchement & ne fc défioient de rien: que leur» 
Généraux & leurs Capitaines étoient logez dans des villa- 
ges , attendant toûjours quelle nouvelle le Trompette de Tho- 
mas de Granfon leur devoit apporter. D'ailleurs Hugues 
de Caurelay Se Creflbnval qui dévoient amener un fort 
grand reiifort n'étoient point encore arrivez: il nv avoitque 
Thomas de Granfon leur General, qui ferepofent iur le retour 
de fon Trompette demeurait dans fon GampfedivertilTant 
fous la tente avec une fort grande (ecurité. Bertrand voyant 
que le coupétoit (Ûr de les attaquer, il s'approcha d'eux avec 
tant de précaution , qu'il ne fe contenta pas de faire cacher 
là Bannière & de ne point déployer (es Enfeignes : mais il 
voulut que fes cens cachaflent leur cuirafles fous leur habits* 
& que les trompettes fe tûflent : afin de. furprendre fes 
ennemis avec plus de fuccés. 

Il leur commanda de mettre pied à terre , auflitÔt qu'ils 
le trouveraient à un demy trait d'arbalète prés des Anglois. 
Cet ordre fut exécuté *vec tant de fecrec : que ces derniers 
ne s'en apperçurent,que quand il fallut en venir aux mains 
avec les François, qui crièrent tout d'un coup Montjoye Saint 
*Denis en montrans leurs cuirafles & leurs Étendards où les 
Lys étoient arborez » & faifans retentir toutte la campagne 
du bruit de leurs trompettes , ils chargèrent les Anglois a* 
vectant de furie* qu'ils en abbatroient autant qu'ils en frap- 
poient : & les autres prenans la fuite jettoieat l'épouven- 
te dans toucte leur Armée, feplaignans qu'ils étoient tra- 
his. Thomas de Granfon tout confterné de cette camifade 
qu'on venoitdedonneràfes Troupes, s'en prit à fon Trom«* 
pette, dont il croyoit avoir été mal fervy, le perfuadant 
qu'étant de concert avec Bertrand , il n'étoit pas revenu 
tout exprés, pour luy donner le loifîr de faire cette entre* 
prife pendant qu'on attendrait fon retour. Il tâcha dans 
une fi grande déroute de r'allier fes gens &de les aflembler 
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autour de Ton drapeau, fàifant fbnner Tes trompettes pour 
les avertir de fe rendre tous à fon étendard. Il s'en attrou- 
pa prés de mille qui coururent à Ton Enfeigne : mais Bertrand 
pourfuivant toûjours (a pointe avec fes plus Braves , fe fit 
jour au travers des Anglois, renverfà par terre touttes leurs 
tentes & leurs logemens. L'exécution ftit fi grande, qu'il 
en coucha plus de cinq cens fur le pré de ce premier coup* 
La bravoure de ce General étonna fi fort les Anglois, que le 
regardans l'un l'autre ils fe difoient réciproquement que ja- 
mais ils n'-avoient veu dans la Guerre un fi redoutable hom- 
me , ny qui fçût miçux s'aquiter du devoir de foldat & de 
Capitaine : & qu'on ne pouvoit pas comprendre comment 
avec une poignée de gens il fâifoit un fi grand fracas dans 
un Armée bien plus nombreufe & plus forte que la fienne. 

Thomas de Granfon voulut avoir recours à un ftratageme , 
en ordonnant à Geoffroy Ourfelay d'envelopper Bertrand 
avec huit cens hommes, d'armes , & de L'attaquer par der- 
rière dans la plus grande chaleur du Combat & de la mêlée. 
Ce Capitaine fe déroba de la Bataille avec un pareil nom- 
bre de gens , & s'alla pofter derrière une montagne pour ve- 
nir charger Guefclin à dos quand il en trouverait l'occafiori 
favorable, fe tenant là caché tout exprès pour étudier à loi* 
fir le temps & le moment propre pour l'accabler par une ir- 
ruption fubite &impfeveûe. Bertrand fâifoit toûjours un 
merveilleux progrés contre les Anglois qui s'éclairciflbient 
& fuyoient devant luy comme des moutons , quand voulant 
achever la viâoire qui fe déclarait en fa faveur il apperçut 
l'étendard de Thomas de Granfon. Ce nouvel objet luy fit 
à l'inftant commander à fes Gens de pafler fur le ventre à 
tout ce qu'ils rencontreraient pour aller arracher cette Ep- 
feigne des mains de cehiy qui la portoit , les afsûrant qu'auf- 
fitôt qu'elle feroit gagnée, la journée feroit entièrement cou- 
ronnée. Les François partirent à l'inftant de la main pour Ce 
faire jour au travers des Anglois qui fe defendoient & fai- 
fbient les derniers efforts pour les arrêter. 

Pendant tout ce fracas de part fie d'autre, T homas de Gran- 
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îon s'avifa de détacher un Cavalierpouralleràtoutte jaffl&ft 
à Ponvallain donner avis à David Bollegrave de venir in- 
çeflamment àfon (ccours avec tes cinq cens hommes qu'il; 
commandoit Céluy-cy par fan arriveé rétablie un peu \& 
combat & donna quelque exercice à Bertrand , qui fut obli- 
gé de renouvettet (es premiers efforts pour fe foûtenir con- 
tre un renfort fi inopiné. Cependant comme frlsr prefence* 
de ce penJ eût redoublé l'ardeur de fon courage > il felançoie 
au milieu des Anglais écumant comme un Sanghcr, frappoit 
de ftoc & de taille fur eux ,lesabbatroit & les renverfoït per- 
çant les uns au défaut de la cuirafle * # & foûtevan* le jufte 
^u corps des autres: afin que Ton épée trouvât moins d'obv 
ftacfc à les tuer, ne voulant faire quartier à pas un ny pren- 
dre perfonne à rançon. Le Comte de S. Faut, & fon, fils 
fe fignalerent dans cette chaude occafion , le Sire de Raine- 
val y Galeran 9 8c Roukquro fes fils> Oudard de Renty y 
Ënguerrand d'Eudin » Alain & Jean de Beaumonr , less 
deuxMauny y & les autres braves François y payèrent tout 
à fait bien de leurs pfcrfomies; Thomas de Granfon de fon 
côtéfaifoit de fan mieux pour encourager fes Anglois à ne 
pas re uler leur promettant ojue pour peu qu'ils rwflenr en- 
core bon ,1a vi&oire leur ferait immanquable: parce que 
Geoffroy Ourfday s'eft allait fortk de fon embufeade avec: 
huit cens hommes pour envelopper Bertrand, & le char- 
ger à dos : Se que ù ce Capitaine tomboit dans fes mains* 
comme il l'efperoit y il fe ferait un merke de le prefenter 
au Roy Edouard fon Makre> qui recevrait avec plaifir un. 
û redoutable prifonnier, qju'il ne rendrait pas pour tout l'or 
de la France. 

Ourfelay penfoit faire fon coup, & prenoit déjà fon tour 
avec fes Gens, à la faveur d'un bois qui l'épauloit & le cou- 
vrait : maïs il fut bien fïirpris quand il fe vk coupé par qua- 
torze cens Combattans qui luy tombèrent for le corps , fie 
que menoit contr'eux Olivier de Cliflbn fécondé des deux 
Maréchaux d'Andreghem , & de Blainville , & de Jean de 
Vienne, Comme la partie o'étoit pas égale , les Anglais 
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royans qu'ils alloicnt être accablez par la multitude > com- 
mencèrent à plier. Les François profitans de leur crainte 
en tùerenr grand npmbre y & le carnage ne cefla que par 
te prifed'Ourfelay. Cliflbn luy demanda ce qu'étoit devenu- 
Bertrand, & s'il en fçavoit des nouvelles , il luy répondit 
qu r il étoit aux-prifes avec les Anglois, fur lefquels il avoir 
déjà remporté de fort grands avantages y & que comme il 
l*allok envelopper avec fes huit cens hommes. lien avoît 
été par eœc empêché furie point qu'il l'alloit charger par de* 
rierre : qu'il ne fçavoit pas au vray s'il étoit mort ou vif 
depuis que l'on avoît commencé la mêlée. Cliflbn témoigna 
qu'il ferott au defefpoir» & nauroit jamais de joye dans fe 
vie s'il mefarrivoit de Bertrand,& le Maréchal d'Andreghem 
qui ny prenoit pas moins de part que luy , remontra qu'il 
ny avoit pqint de temps à perdre , & qu'il falloit inceflam- 
ment marier à fon fecoura. En effet ils ne pou voient pa» 
le luy donner plus à propos : car quand ils arrivèrent à l'en- 
droit où les deux A rméesétoient encore aux mains, ils trou- 
vèrent Bertrand fort engagé dans le Combat & fort prefsé 
par Thomas de GranCbn qui tout fier du renfort qu'il ve~ 
noit de recevoir de David Hollegrave , & fe prévalant dut 
plus grand nombre comptoir déjà que Guefelin ne luy pou- 
roit jamais, échapper : mais fon attente fut bien vaine : car 
ces quatorze cens combattans commandez par Cliffon r vin- 
rent tout à coup fe jetter au tra vendes Anglois avec autant 
de furie que des loups affamez qui s'élancent dan* un ber- 
cail pour en faire leur proye. Cliflbn: fit voir en ce rencon- 
tre, que ce n'étoi* pas fans raifon qu'oa l'appelloit k Bou~ 
cher de Cliffon : car il charpentoit à droit & à gauche tout ce 
qui fe reneontroit fous la farce 9c la pefanteur de fon bras. 

Le carnage fut fi grand que David Hollegrave aima mieux 
fe rendre que de fe faire tuer. Thomas de Granfon voyant 
touttes fes Troupes en defordre & à demy battues, rallia tout 
ce qu'il avoit de meilleur pour foire encore bonne conte- 
nance & difpu ter à fes ennemis le terrain pied à pied. Il a- 
voit encore bien douze cens Anglois dont il fe promettais 
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un aflez grand effet : mais il y avoir déjà fi longtemps qu'ifo 
étoient aux mains avec Bertrand & les François» que tous 
dégouttansde fueur&du fàngqui coulojtde leurs blefsûres, 
iis ne pouvoient prefque plus rendre de combat. Cliflbn, 
Andreghem & Vienne voulans achever la journée crioient 
pour encourager leurs gens Nôtre 'Dame Gueftim : & l'affaire 
étoit déjà û fort avancée que de tous les Anglois il n'en fe- 
rait pas échappé feulement un feul , quand Thomelin Folifler, 
Hennequin, Acquêt & Gilbert Guiffart furvinrent avec quel- 
que renfort pour fbûtenir pendant quelque temps le choc 
des François : mais il leur fallut enfin céder à leurs efforts 
& à leur valeur : d'autant plus que 1e Comte du Perche, le 
Vicomte de Rohan , les Seigneurs de Rochefort 6c de la Hu« 
naudaye arrivèrent fort à propos avec des gens tous frais 9 
qui firent une fi grande exécution que Granfon voyant tout- 
te la campagne jonchée de fes morts & les François mener 
battansle refte de lès Angloisqui n'avoit pas encore perdu 
la vie, tomba dans un fi grand defefpoir, qu # aimant mieux 
mourir que de furvivre à fa honte & à fa défaite : il prit une 
hache à deux mains dont le trenchantétoit d'acier, & la le- 
vant bien haut, il Palloit décharger fur la tête de <?uefclin|, 
fi celuy-cy fe coulant fous le coup ne l'eût fait porter à faux 
en faififlant Granfon par le corps , & le colletant avec tant 
de force * <jue non Seulement il le jetta fous luy : m*is luy 
Arracha lahàcheqji'il tenoit dont il le pouvoitaifément afibm- 
mer : il aima mieux «genereufement luy donner la vie f 
pourveu qu'il & rendît à l'inftant à luy. Granfon ne balança 
point à le faire Se cela le mit à couvert d'un autre coup 
que luy alloit décharger Olivier de Cliflbn, fi Bertrand ne 
l'eût paré en luy retenant le bras, & luy difant que Gran- 
fon étoit fon prifbnnier. 

Il ne reftoit plus qu'à fe faifir de Thomelin Foliflet qui 
fe moquoit de tous ceux qui fe mettoient en devoir de le 
prendre en fe défendant avec un bâton à deux bouts, donc 
il fe jcouvrok tout le corps. Perfonne n'en approchoit im- 
punément al y en eut même quipour avoir voulu trop rifqucr 
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Ilaiflerent la vie. Régnier deSufanville fut un de ceux là. 
a mort de ce Chevalier que Cliflbn confideroit Beaucoup, 
alluma fi fort fa colère, que fe jettant fur ceThomelin il 
luy fendit en deux avec fa hache ton bâton à deux bouts, 
t Celuy-cy fe voyant defarnjé d'un inftruraent , dont, il fe 
fçavoit fi bien lervir, mit auflîtôt l'épée à la main pour en 
'percer Olivier de Cliflbn: mais le coup qu'il porta ne fit 
aucun effet : parce qu'il étoit fi bien arraédeffous fes habits, 
que i'épée trouvant une forte refiftance fe cafla en deux/ 
Ce malheur obligea Thomelin de fe jetter aux genoux de 
-Cliflbn, pour luy demander la vie, le priant de le vouloir 
prendre pour fon prifonnier. Hennequin, Acquêt, Gilbert 
Guiffart, & plufieurs autres voyans que tout étoit perdu 
làns aucune reflburec prirent le party de fe rendre. Le bu- 
tin fut grand pour les François. Il n r y eut pas jufqu'au 
moindre palfrenier & goujat qui n'eut fon prifonnier > & 
dont il ne tirât une bonne rançon. J-e debri^de cette déroute 
des Angtois s'alla jetter dans les Places voifines,les uns allero* 
fe réfugier dans la Ville de Baux , d'autres cherchèrent leura* 
fylç dans celle de Brejfîen , d'autres dans celle de & Màur fur 
loire 5 où Creflbnval étoit encore aflemblant le plus de Gens 
qu'il pou voit pour en renforcer l'Armée Angloifevdont il 
ne fçavoit pas la défaite! Guefdin voulut les. y fiiivrç y & 
les aller dénicher de fes Forts en les y Aifiegeant (ans per- 
dre temp6 




Digitized by 



Google 



3<44 LA VIE ' 

CHAPITRE XXX1L 

fDe la *Prift du Fort de Baux f$ de la Ville de 
Brefliere , & de U fortie que les Anglais fiè- 
rent de S. Maur fur Loire après y avoir mis le 
feu : mais qui furent enfuit e battus par Ber- 
trand devant Brdfiere. 

GUssclîn s'étant allé délaflcr & raffraîchir avec les fiens 
dans la Ville du Mans après une fi mémorable vi&oire, 
& îçachant <jue les Anglois s*étoient retirez dans la Ville de 
Baux 3 il crut que la glaire qu'il avoir aqiûic dans cette jour- 
née neferoit pag entiere^ny complette,s'il ne les al bit encore 
^eger dans cette Fortereflfe : Bertrand s'en approchant ua 
jreu trop prés pour mieux reconnokre la Place * le Gouver- 
neur luy demanda ce qu'il vouloit , & qu'elle étoit la rai- 
son de ùl curiofité qui luy faifoit étudier ainfî l'affiette de £6a 
Fort. Guefclin luy répondit qu'il ne faifoir cette démarche 
4ue pour fça voir .font nom, dans Pefperance de ie pouvoir 
ainfi ahoucher avec luy- Ce Commandant luy témoigna 
qu'il étoit bien aile de Je contenter là deflus, & qu'il s'apy 
pelloit le Chtvdlie* Gautier. Bertrand l'exhorta de luy 
Tendre (à Place fans (è faire attaquer dansjes formes ordi- 
naires par une Armée Royale & viârorieufe qu'il comman- 
dent en perfonneen qualité de Connétable de Franceayant 
avec foy tous les Braves de ce Royaume : dont écoient les 
deux Maréchaux d' Andreghem & de Blainville, Olivier de 
Cliflbn , le Vicomte de Rohan , les Seigneurs de Reths , 
'de Rochefort , de la Hunaudaye , Jean & Alain de Beau- 
mont , & toutte l'élire & la fleur de la France. Ce Gou- 
verneur l'afsûra -qu'il le connoiflbit peu pourluy faire une 
iemblable propofition ,<ju'il n'avoit jamais été capable d'une 
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comme un crible, fesgens tuez, & luy même tout couvert 
du fang de fcs blefsûres , il ne fongeroit pas encore à fe ren- 
dre : & là deflus il luy fit commandement de fe retirer au 
plûtôt s'il ne vouloit fe faire écrafer fous un monceau de 
pierres qu # ii luy ferait jetter fur la tête : ha larron luy die 
Bertrand tu es en ton cuidier : mais par la foy que dois à *Dieu 
jamais ne manger ay ne ne bauray tara que je faye fris ou mis 
tn mm dangter. 

Le Gouverneur fe moqua de luy bien loin de luy témoig- 
ner qu'il fût alarmé de touttes ces menaces , & fe prépara 
de fon mieux à fe bien défendre, fe perfuadaritque Gueîclia 
ne ferait que blanchir dans l'entreprife qu'il ferait fur faPlacc. 
Bertrand s J étant mis à l'écart vint retrouver fes gens pour les 
exhorter à tirer raifon de Pinfolencc de ce Commandant qui 
Pavoit bravé jufqu'à luy faire infiilte,leur difant qu'il ialloit al- 
ler dîner dans cette Place où il y avoir de bonnes viandes, & de 
fort, bon via quiles y attendoient , & que chacun fe tint prêt 
pour monter à l'aflaut. Il fit mettre pied à terre aux Gen- 
darmes^ leur ordonna de defcendre dans lé fofsé pour «at- 
tacher enfuite à la muraille, dans laquelle ils fichoient entre 
deux pierres leurs dagues & leurs poignards, dont ils fe fai» 
foient des degrez & des échelons pour monter , tandis que 
les Arbalétriers favorifcient à grands coups de traits les ef- 
forts qu'ils faifoientpour fe rendre au haut des murs fans en 
être repouflfez par les Afliegez , qui n'o foient paroltrc fur les 
rampars à caufe de cette grêle de flèches & de dards que 
Jes François leur lançoient du bord du fofsé. Roulcquin de 
Raineval fut fait Chevalier fur le champ de la main de Ber- 
trand pour avoir osé le premier monter à l'échelle : la préci- 
pitation qui faifoit aller les foldats à l'affaut en faifoit .beau- 
coup tomber Jes uns fur les autres : mais l'ardeur qu'ils a- 
voient de fe rendre Maîtres de la Place» faifoit qu'ils s'en- 
tr'aidoient à fe relever. Bertrand craignant que les fatigues 
ne refroidiflent leur courage , leur promettoitde les recom- 
jpenfer largement > &les excitait de (on mieux à ne fe point 
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r^-lcher. Il y eut un foldat Breton qui fïrènfin de fi grand* 
efforts qu'il monta fur le mur , & fe battant en defefperé con- 
tre les Anglois qui le vouloienr repoufler, il fraya le che- 
min aux autres en criant Guefclin^S. *Paul, le Torche , Rai- 
tuxali Renty. Ils montèrent tous à la file» & s'étans rendus 
les plus forts, ils chafferent les ennemis du pofte qu'ils oc- 
cupoient auparavant > & s'étant répandus enfuite dans la 
Ville, ils y jetterent tant de frayeur, & firent une fi cruel- 
le boucherie des Anglois , que le Commandant s r eftima 
bienheureux de s'évader par une poterne dont il s'étoit te- 
fervé la clef. La Ville fe rendit auffit6t> où les foldats fi- 
rent un butin fort confiderable , & trouvèrent beaucoup de 
vivres & de vins pour s'y raffraîchir & s'y délafler de tout* 
tes les fatigues que leur avoir coûté cette conquête. 

Bertrand ne* fe contentant pas de ce premier fuccés, dé* 
pécha par tbyt des coureurs pour (ça voir où les fuyards s'é- 
toient réfugiez après leur défaite ^Porwallain. Ce General 
apprit que le débris de cette Armée battue s'étoit retiré dans 
S. Maur fur Loire y & que les Anglois ne s'y croy oient pas 
en fûreté depuis qu'ils a voient fçu que la Forterefîe de Baux 
avoit été pnfird'aflaùt* Cette furprenaate nouvelle les y fit 
tenir fur leurs gardes avec plus de précaution que jamais i 
car le (eut nom de Bertrand tes faifoir pâlir, & quand ils eo- 
tendoient le moindre bruit, ils s'imaginoient le voir au flî tôt 
à Jeurs portes. Leur tèrreur ne fut pas vaine ny panique : czt 
ils furent inveft rs par lês François qui plantèrent le piquet 
devant leur Place avec beaucoup d'ordre & de difeipline* 
fëifans mine d'y vouloir établir Un Siège dans tourtes fes 
formes. Bertrand avant quede rien entreprendre contre une 
Place fi forte d'aflîette, trouva bon de tenir con&il avec les 
Seigneurs qui commandoienr dans fon Armée: Ce fut dans 
cet efpnt qu'il appella Guillaume de Launoy * Carenloùet 
Capitaine de la Roçhepofay , Guillaume lé Baveux , Jvaiiv 
de Galles, & un autre Chevalier que Tort nommoic h Four- 
fuivant d'amours. Il les confulta tous fur les mefures qu'il 
avoit à prendre dans une occafion de cette côafequence leur 
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reprefèntant que la Place devant laquelle ils éroient poftez , 
ri'étoit pas une affaire d'un jour, & qu'il éroir important de 
s'en àfstirer avant que d'entrer plus avant dans le Païs : de 
peur que Creflbnval qui commandoit dedans, ne les harce- 
lât par derrière , ayant une tres-forte garnifon d'Anglois, 
qui pouroîent faire des courfesfur eux lès troubler dans 
les expéditions qu'il leur fa lloit entreprendre pour dénicher 
leurs ennemis du Royaume de France- 

Les avis furent fort partagez dans ce confeil. Les uns efti- 
moient qu'une Forterefle de cette confequence fituée fur la 
rivière de Loire, & biçn fortifiée, meritoit bien qu'on Pat 
iïegeât par degrez & dans touttes les formes : d'autres voû- 
taient qu'on l'infultât fans la marchander davantage V mais le 
fentiment de Bertrand prévalut fur celuy des autres , & fut 
tiniverfellement fuivy quand il opina qu'il croyoit qu'il é- 
toit neceflaire avant touttes chofes de preflentir Creflbnval 
Gouverneur de S. Maur qu il connoiflbit de longue main 
pour avoir fait la guerre avec loy pendant plufieurs années 
en Efpagne. Il envoya donc un Héraut de fà part à S. Maur 
pour prier Creflbnval de luy venir pÉrler & luy* mettre un 
faufeonduit ou pafleport entre les mains, pour le guérir de 
tout le foupçon que ce mefïage^iy pouroit donner. Il ne ba- 
lança point à fortir de fa PmMit de fi bonnes fûretez , or- 
donnant à fbn Lieutenant de bien veiller fur touti de peur 
d'être furpris en fon abfence. Quand Guefclin le vit appro- 
cher , il luy dit, bienvetgnant à ire, par S. Maurice dînerez 
avec moy , & buvrez de mon vin ainçots que partiez : car vous 
'avez été mon amy de pie fa. Il le cajola de fon mieux de la 
forte , le faifant fouvenir de tous les travaux qu'ils avoient 
«fïuyez enfèmble en Efpagne quand ils faifoient la Guerre 
en faveur d'Henry contre Pierre qu'il ne l'avoit quité, 
que parce que le fervice du Prince de Galles fbn Maître Pap- 
pelloit ailleurs , ainfi que doit faire tout bon Sujet & fidelle 
UpfTal. H ajoûta qu'il a voit pris la liberté de le faire venir 
pour renouvcller leur ancienne amitié le verre à la main fans 
faire préjudice au fervice commun de leurs Maîtres les Rois 
<te France & d'Angleterre. Qg ij 
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Creflbnval luy témoigna que les liaifons particulières , qu'il 
avoit avec luy, ne feroient jamais capables de luy faire tra- 
hir la fidélité qu'il devoit à fon Frince: aufli Guefclin luy 
fie connoître qu'un, repas fait entre deux amis Sujets de 
deux Souverains ennemis ne leur pouroit attirer aucune 
affaire auprès de leurs Maîtres : puis que chacun d'eux fe 
mettrait en devoir de les bien fervir quand l'occafîon s'en 
prefenteroit: enfin Cfeflbnval fe rendant à des raifons fi fpe- 
cieufès & û fortes n'ofa pas refufer la prière qu'il luy falloir 
avec tant d'honnêteté de vouloir bien manger avec luy. 
Bertrand le regala fort fplendicîement. 11$ s'entre tinrent du- 
rant leur dîner des périls qu'il avoîent eïïuyez enfemMe > 
& de quelques engagemens de cœur qu'ils avoient eu pour 
les Dames tandis qu'ils étoient en Efpagne. Quand le re- 
pas fut achevé Guefclin tiraCreflonvàl * l'écart, & luy dit 
qu'il n'avoit fou haiié tourte cette entreveiie que pour luy 
faire voir le danger dans fequeEil s r allbit plonger s'il preten- 
doit defeadre S. Maur contre une Armée fi forte que 1* 
fienne 9 composée de tant de Gens* aguerris & tout fiers de* 
vi&oires qu'ils avoiapt remportées jufqp'à lors : qu'il n'st- 
voit pas voulu l'attaquer (f abord dans Te deflein qu'il avoit de 
le ménager comme fon amy ::mais que s'iU^opiniâtroJt à vou- 
loir foûtenir un Siège * il $UK>it rifque d'être, pris & de 
perdre la vie luy & tout £bn rfRidfe^ II le conjura de faire 
une forte ceflexion for tout ce qu'il luy difoit l'afsûrant 
que s'il ne déferait pas àfonamy, il aurait tout le loifir de 
s'en r^enrir. 

Creflbnval ne donna 1 point d'abord d'ans un piège fi fpe- 
cieux. Il convint avec hiy que jamais Place ne ferait atta- 
quée par un plu* fameux Capitaine que luy > ny par des 
Troupes plus brayes ny jd\us> intrépides: mais il le pria de 
vouloir bien fonger qu* devoir être fort jaloux de fon 
honneur, & de la fidelké qu'il devoit au Prince de Galles 
"qui luy avoit confié la garde d'une Citadelle très forte d'afc 
fïette remplie d'une très bonne Garnifot^, & bien pourveiro 
de touttes les. munitions neceflàires de giierre & de bouche > 
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k qu'il étoit de Ton devoir de la défendre au péril de fa vie r 
& de fe Élire enlevelir fous fes ruines plûtôt que de com- 
mettre la lâcheté qu'il luy propofoit,& qu'il fçavoit être tout- 
afait indigne d'un Gentilhomme qui fe doit piquer <#avoir 
le cœur bien* placé. Bertrand qui ne s'accommodoit pas 
d'une repartie qui reculait la reddition de S. Maur fur Loire 
fronça k fourcil, & jura difant à Creflbnval , queparTHeu 
qui fut peiné en Croix & le tiers jour fufiita , & par S. Tues 
s'il attendait qu'il mit trefs ne tenj^s fevant fon Fort , // le fe* 
roit pendre aux fourches, le Convertir tout tremblant de 
peur à ce ferment & le connoiflant homme â luy tenir pa- 
role à fes dépens 3 le pria de «trouver bon qu'il remontât à 
cheval pour s'en retourner à S. Maur , & reprefenter tout 
ce qu'il venoit de \\>j dire- aux Bourgeois f & à la^ Garni- 
Ion de fa Place. Bertrand le voyant difposé à fe rendre don- 
na, d'autant plus volontierg fes mains à fa prière. Creflbnvaï 
ne fut pas plutôt arrivé qu'il fit aflèrnbler dans f Hôtel de 
Ville les plus notables Bourgeois T & les principaux Of- 
ficiers de kl Garmfon pour leur donner avis du ferment 
qu'avok fait Guefclin. de les faire tous* pendre s'ils tom- 
boient dans fes mains après k prife de la Place. 
W Ce difeours les alarma fi fort qu'ils vouloient déjà pren- 
dre le parry de s'enfuir fans attendre que Bertrand coramen* 
ç ât le Siège : mais Cfefïbivval- eflàya de les rafsûrer en leur 
difaht q^'il àvoit ftipulë 1 par avance qu'ils auraient tous- 
leurs biens & leurs vies fauves en fe rendans dans un, cer- 
tain jour: & qu'il valloit mieux en pafler par laïque de s'ex- 
pofer à une mort certaine qu'ils ne pou/oient jamais éviter y 
û la Place étoit une fois prife ou par Siège* 01* par famine, 
ou par aflauc. La crainte de la mort les fatfoit prefque tous 
donner dans cefentiment, quand im Chevalier Anglois fort 
bravé de fa perfonne prit la parole pour reprefenter à \z 
compagnie qu'une reddition fî précipitée ne les garantirait 
jamais du fbupçon que le Prince de Galles pouroit avoir de* 
leur perfidie ,s*ils venoient à faire une démarche fi honreufir 
fiir de fimples menaces qu'un General leifr aurait fait pour 
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les intimider. Cette genereufe remontrance ne leur infpira 
point le courage & la refolution de fe bien défendre: mais 
les rendit encore plus timides. Creflbnval faifant réflexion 
for cequ'avoit dit le Chevalier Anglois, & craignant que 
tout le reproche de cette defe&ion ne tombât fur luy feui 
ouvrit les yeux fur le pas qu'il avoit médité défaire, & ju- 
Ta qu'il ferait bien voir par la conduite qu'il alloit tenir, 
qu'il n'étoit point capable de la trahifon dont on avoit 
prétendu l'aceufèr. manda donc à chacun de fe pré- 

parer àlbrtir, & d'enÇorter fes meubles fon argent & tout 
ce qu'il avoit de plus précieux : parce qu'auflïtôt qu'ils au- 
roient gagné la porte, il avoft envie de mettre le feu dans 
îa Place &de la réduire en cendres: afin que Bertrand n'en 
eût que les ruines & que par là tout le monde fût éloig- 
né de croire qu'il eût été làdeflus corrompu par argent, li 
leur maroua que quand ils feraient hors des portes ils euf- 
fent à fe xetirer dans Brejfîere où dans tMoncontour. 

Cet ordre fut pon&uellement exécuté de la même ma- 
nière qu'il P avoit projetté. Les bourgeois & les foldats char- 
gèrent 4eurs épaules de tout ce qu'ils pûrent emporter , & 
<juand ils eurent gagné la prairie, Creflbnval fit auflitôt rac^ 
tre le feu par tout par fes gens ûns pardonner même aufP 
Egliles, dont la flamme & la famée fe voyoient de fort loin : 
le vent même qui fouffioit alors ,en porta les étincelles à plus 
de deux lieues de là. Ce fpe&acle étoit fort pitoyable. La 
nouvelle en vint bientôt à Bertrand qui fut averty par ua 
Courier qu'on appelloit Hafeqiïm* que les Anglois venoieitt 
de fortir de S. M au r. après y avoir mis le feu: qu'ils prenoient 
Ja route <le Brefiere & de Moncontour chargez de tourtes 
les dépouilles de la Ville, & qu*il étoit aisé de courir après, 
Ac de les atteindre : parce que le fardeau qu'ils portoienr les 
xontraignoit de marcher lentement. Berrrand fort décon- 
certé de cette nouvelle à laquelle il ne s'attendoit pas , fit 
mille imprécations contre l'infidélité prétendue de Creflbn- 
'val qui avoit violé la parole qu'il luy avoit tjpnnée de luy 
«émettre la Place fcntre les mains. Le Maréchal d'André- 
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gfiem luy dit qu'il n'avoit pas tout le tort du monde : pu» 
qu'il luy avott latf>é les portes ouvertes : mais comme il n'ea 
voyoit plus que 1er cendres de les ruïnes , il refolut de fe 
venger de cette tromperie , commandant fur l'heure à tous' 
fes gens de monter à cheval pour courir après les Anglois f 
tandis qu'ils étoient encore errans & vagabonds dans le* 
champs ou les in veftir dans Brefliere, & les y^rendre avec 
tout leur bagage & les meubles qu'ils avoient emporter. 
Comme* les François étoient en marche à la fuitte de Ber- 
trand f les uns fe plaignoient que ce General étoit trop re- 
muant 9 & ne les laiflbit jamais en repos > ne leur donnant 
pas le Ioiftr de manger ny de dormir , d'autre» le difcul- 
poient en avouant qqe les fiecles precedens n'avoient jamais 
Fait nakre un tel homme, ny qui eût de fi grands talens pour 
la Guerre r 8c qu'il fallait an Capitaine de cette trempe Se . 
de ce cara&cre pour relever la France de l'accablement où 
les Anglois Tavoient réduite. 

Quand ces^erniers fe prefenterent devait Breflrere, ifo 
trouvèrent les portes fermées & lés ponts levez for eux 1 
car ceux de la Ville apprehenderient fi fort Bertrand', qu'ils 
jTofoient pas fe déclarer pour ces fuyards r de peur de s'at- 
tirer un Siège qui dégénérerait bientôc dans le carnage de 
leurs Ha bi tans 8c le lac entier de Breflïcre : tandis que les 
Anglois tout atténuez de fatigues , Se pouvaris à peine ref- 
pirer fous le foix dont ils- étoient chargez y demeuroient ar- 
rétez aux portes de cette Ville fan» y pouvoir entrer T 
Se craignoient que Bertrand qui les pourfuivoit ne les attei- 
gnît bientôt r le Commandant de la Place homme de bott 
fens & d'expérience les appella du haut des murailles leur 
demandant ce qu'ils fairfoient là > slls étoient Anglois on 
François, &quel étoit le lieu dont ils étoient fortis. Un de 
ces Anglais prit la parole pour les autres, 8c le pria de leur 
ouvrir les portes : parce qu'ils venaient de S. Maur fur Loi- 
re r qu'ils avoient mieux aimé mettre en cendres que de 
foufFrir qu'elle fût prife par Guefclin > qui tout écumant de 
rage & de fureur les pourfuivoit mec tout Ton nfonde pour 
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aflbuvir fur eux fon reflêntiment. Il ajoûta pour le toucher 
encore davàntage , qu'ils étoient cous Anglois naturels £c 
Sujets du même Prince que les Habîrans deBreffiere: que 
les François leurs ennemis commandez par Bertrand leur 
marchoient déjà fur les talons , & qu'ils alloient être tou* 
aflbmmez fans qu'il en pût échapper un feul , s # il ne leur 
faifoit la charité de les mettre à couvert du danger qui les 
ménaçoit en Leur donnant retraite dans fa Place. Ce Gou- 
verneur appréhendant que le Prince de Galles ne luy fît un 
jour quelque reproche de fon inhumanité s'il laifToit ainfi 
ce peu d* Anglois à la diferetion de leurs ennemis, leur promît 
qu'il leur ayvriroit (es portes à condition qu'ils paieraient 
Cinquante à cinquante » &ne coucherojfnt point dans Brek 
ficre. Les Anglois furent trop heureux d'accepter cesoffres : 
mais il n'en fut pas plûtôt entré quarante que le toefin fon- 
' «a delà Tour v & le Guetteur crioit à pleine tèïttràhf^ trahy* 
fermez la porte , voie/ Bertrand qui vient J ces 4%Ioî$ fugitifs 
nous ont vendus : * 

En effet il y aVoit quelque vrayfemblance de trahifon : car 
on aperce voit du Beffroy, où coururent les Bourgeois en 
foule tous les Etendards de Giiefclin, d'Olivier de Cliflbn* 
des Maréchaux d'Andreghem & de BlainviHe, d'Alain de 
Beaumontj du Vicomte de Rohan* du Sire deRochefort, 
<Ie Carenloûet & de toutte l'élite de la France. Ces Bour- 
^pois ne fe pofledans ppint à la veûe de «tout cet appareil de 
Guerre .qui les ménaçoit* s'allèrent imaginer que ces pauvres 
Anglois jqui demandoient un afyle chez eux, étoient d'in^ 
«ttlligence avec les François & n'a voient fouhaité Centrée de 
leur Ville que pour les livrer à leurs -ennemis. 

Dans cette faufle préoccupation d -elprit ils ie jetterent 
iur ces réfugiez inrçoççns < ,4c>fans avoir aucune indulgence 
pour eux, ils Jcs<ùerent tous, ne voulans^peint pjêter l'a* 
jreille è leurs juftes plainte ny gux raifons dont ils s'effor- 
,çoient de juftifier lepr conduite ; & fermèrent eafuite leurs 
portes > & levèrent leur pont fur le refte des Anglois , qui 
feur demandoieqt le pa(%e. Bertrand vint jFondre fur eus 

avec 
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avec tout Ton monde : ils fe mirent d abord y devoir de fe 
bien défendre : mais leur refiftance fut vaine : ils fe virent' 
bientôt accablez par la multitude fie tous enveloppez. Ceuxr 
qui furvécurent à leur défaite furent arrêtez prifonniers. 
Guefclin tâcha de garder h juftice diftributive dans le par- 
tage des dépouilles : mais il n'en put venir à bout, & la diffi- 
culté fut encore plus grande quand il fallut régler à qui ve« 
ritablement les prifonniers appartenoient ; fie la contefta-i 
(ion ne finit qu'aux dépens de la vie de ces pauvres Anglois: 
car pour vuider tout le différent que les François victo- 
rieux avoient là deffus les uns contre les autres , Guefclin fie 
Cliffbn trouvèrent -que c'était un chemin bien plu? court de 
les faire tous raaflàcrer, afin de faire tout égal : fi bien qu'il 
fe fit aux portes de Breflîere iin carnage de plus de cinq, 
cens Anglois qui demeurons couchez par terre fie tout 
enfanglantez des coups qu'ils avoient reçus dévoient 
beaucoup épouventer les Habitans de cette Ville, qui pou- 
voient voir de leur Donjon toutte cette boucherie. Ber- 
trand voulant profiter de leur conftemation , s'approcha 
du pontlevis : fie voyans quelques foidaw qui frifoient le 
guet, il leur commanda d'aller avertir leur Gotfyeiïieur • 
parce qu'il defiroit s'aboucher avec luy pour traiter de paix 
à l'amiable enfemble. Ce Commandant «'étant prefehté pour 
hiy parler , débuta par luy dire des injures : donoant m*U& 
maledi&ions au jour quiTavoit mis au monde poMr èçre .1.3 
fieau des Anglois : il luy reprocha que depuis quatre moi» 
il avoit fiait contr*eux plus d'hoftilitez que tous les autres 
ennemis de leur Nation ; u'en avoient fait dans uo fiede enr 
lier : 8c que il'étant paSdÇpiwent d'âyoit trefop&fes main* 
dans le iang de leu*s fretfes qu'il venait ^'ajtrQnHnw' ; »1 pre-' 
tendoic peut-être encore qu'il luy rendit la Ville de Breflie- 
re fur une {impie fornication. 

Bertewd/luy ; promit q»ft k'ûl Ymlofc tfteferer à , foa com* 
man 4 <kin*fl€ : :i il: luy donneroit <b vie ïptovsi 8c 4* liberté d'em- 
porter fpn or fort argent , <k tout ,faiv bagage fit fefroit la mê-* 
me grâce auxfok&tfsde (à Garnifcn, Lç q^enàçant que s'il refu* 

Rr 
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foie d'obetr, il les traiterait tous comme ces Àtîgîois qu*if 
voyoit renvertez morts , 6c nager dans leur fang tout au- 
tour des fortes de fa Place. Le Gouverneur luy répondit 
que quand il luy donnerait dix mille marcs d'or, il ne feroit 
point capable de cqmmcttre une feroblable lâcheté : qu'il 
avoit une Ville bien munie* bien fortifiée :qu'il (ervoitun 
Prince afiez puiflânt pèur tey envoyer du fecoureen cas de 
befoin : que s'il luy rendait les clefs de fa Place fans Siège 
& fans aflaut, il mériterait que fon Mahre le fît pendre com- 
me un traître. Il le prit même à témoin de ce qu'il feroit luy 
même fi le Roy de France luy avoir confié la garde d'une 
Ville aufTi bien conditionnée que la fienpe^ revêtue débon- 
des murailles , bien pourveùe de bleds, de vin, de lards 8c 
de chairs falées , 6c toutte remplie d'une bonne Garnifon 
composée de fotdarsles plus aguerris de fa Nation. Bertrand 
s'appercevant que cet homme avoit des fenrimens fi nobles 
avoua *J<? bonne foy que s'ilétoit à fa place , il ne fe rendrait 
jamais qu'on n'eût pris d'aflaut fa Fortereflc , ou du moins 
par un Siège qui fût dans les formes : 6c le louant de ce qu'il 
avofcle cediri^bien placée tuy promit de le laifler en repos, 
Se éù pafler ouf aVei^ tous Tes Gens , à condition qu'il 
kur.foiatoiroitdes^ payant. Cet homme 

au liçu de le prendre au mot, & de s'eftimer heureux d'ea 
éwc qbittiàlpboa'jj^ché luy fit une réponfè indiferette & 
brutale vivff ^(àftffîqfù^iHuy dbnneroip volontiers des vivrez 
pour rifctt, s'il crayoit qu'en les mangeant il en pût étrangîer 
avec tous fes Fran>çôis qu'il menoit avec luy. Cette parole 
incivile & malhonnête piqua Guefclin /ufqu*a« vif r ah félon 
porfifr f luy dif*il ï partons les Saints vous [fkrèx pendu pa* 
niitre ciïtaute : & quatfd il eut l&ché^e mot il alla de ce pas 
«ou ver les autres' Generau* François, & leur fit le récit de 
l'infolence de ce Gouverneur, 8c des paroles Outrageantes 
avec lefquclles il a^pit reçtf la demande qu'il luy avoit faite 
de leur^ donner deï vivres pour dé i^rgenJ: ; junlnt qu'il ea 
falloit au plutôt tirer raifon d'une roàniere fi langlanre qu*el- 
le fer vît d'exemple aux autres Gouverneurs qu'ils pouroienc 
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rencontrer dans le cours de leur marche. Lé Maréchal d'An-' 
dreghcm /Olivier de Clifibn , le Vicomte de Rohan, & le» 
autres Seigneurs entrèrent tous dans fon reflentiment. 11 y 
eut là même un jeune Chevalier nommé Jean du Bois qui 
fit ferment de porter l'étendard de Bertrand le jour mêmô 
§az la Tour de Breiîierc, ou qu'il luy en coûteroit la viei 
s'il nfc le faifoit pas. 

Tous ces Généraux mmiterent à cheval pour reconnoître 
l*affiette delà Place où il y avoit Ville & Citadelle, & pour 
étudier l'endroit qui ferait le plus propre pour la bien atta- 
quer. Quand Bertrand eut biea obfervé Je fort & le foible 
de cette PlUe , il revint à fes gens pour leur dire qu'ils fe 
roiilent auflitôt fous les armes , & qu'il ny avoit point d'au- 
tre party à prendre que celuy de donner un aflaut le plus 
vigaureux qu'ils pouroient : qu'il falloit dabord fe couvrit 
pour fe garantir d'une grêle de dards & de flèches, que les 
AfCegez ne manqueraient pas de leur tirer de leurs murail- 
les pour en défendre les approches : mais que quand ils au- 
raient jetté tout leur feu là defius, & que les coups de trait 
^viendraient à cefler : ils dévoient tête baifsée defeendre tous 
dans le fofsé pour s'attacher au mur & le monter avec des 
^échelles de corde & d'autres inftrumens. Les François vou* 
lans venger l'affront que le Gouverneur de Brcfliere avoit 
iâit à leur General ^acharnèrent à cet aflaut avec une vi- 
gueur incroyabte, fichans leurs <iagués & leurs poignards en- 
tre les pierres & le mortier : afin de fe faire dans les jointu» 
res,des degrez & des échelons pour monter à la cime des murs. 
Les Anglois leur lâchoient de deflùs leurs rampars des ton- 
neaux remplis de pierres & de cailloux * & ceux fur lèfquelfc 
ils tombaient, demeuraient écrafez fous leur chute. To'uttes 
ces dilgraces ne fàifoient <jue redoubler l'ardeur de ceux qui 
n'en étoient point atteinte, & (ans s'effrayer de la veùe de ceux 
^ui culbutoient dans les foflez, itegagnerent le haut du ram- 
pait en grand nombre. Celuy qui portoit l'étendard de Ber- 
trand le vintpoferauçied du mur en criant Guefcltn :pour bra- 
ver encore davantage lesennemis qui commençoient à perdre 
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cœur au milieu de tant de François qu'ils voyoicnt affront 
ter le péril avec tant d'intrépidité. Un Anglois s'efforça; 
d'enlever cette cnfeigne par la pointe de la pique qui la foû~ 
tenoit : mais fean du Bois qui la portoit la poufiant contre 
luy , luy perça l'œil droit , & luy fit prendre le party de fe rc- 
(irer avec fa blefsûre. Le Maréchal d'Andregbem fit des 
chofes incroyables dans cet aflaut, qui luy coûtèrent enfin ht 
vie : car trois fois il monta fur le mur > dont il fut repoufsé 
par trois fois & renversé dans les foflez. Touttd? ces chûtes 
pintes aux coups qu'il avoit reçus enfe chamaillant contre, 
les Anglois, luy froiûcrene tellement le corps qu'il ne put 
lurvivre longtemps à cette dernière expédition Bertrand 
& Clitfon furent aqlfi fo*t maltraitez rmais avec un moindre 
danger: car s'étant tirez à l'écart pour reprendre un peu- 
leurs efprits, ils revinrent enfuite à la charge avec plus de 
rage & plus de fureur. 

Guefclin crioit à fes (bldats, que Ta viande dont ils dé- 
voient fouper , étoit dans cette Place & qu'il falloit necef- 
fairement ou la prendre* ou mourir de faim II commandai 
pour lors à ce Jean du Bois Ton Porfenfeigne qu'il levât haut 
ion Etendard rafin qu'il fût planté le premier fut les ram pars 
comme un figne de la vi&oire qu'il alloit remporter» & de 
la prifc de Brefliere. Les Anglois avoient beau jetter des 
barils remplis de pierres fur les François , tout ce fracas ne 
les épouventoit point & ne fut pas capable de refroidir 
leur courage , & cette martiale ©bftination qui les faifoir 
monter les uns après les autres. Les Généraux en x mon» 
troient l'exemple les premiers* Alain & Jean de Bcaumont* 
Guillaume le Baveux 3 les Seigneurs de Rochefortde Reths 
de Vantadour, de la Hunaudaye, Jean de Vienne * Caren- 
Jouet, le Chevalier qu'on appelloit le pourfuivant d'amours* 
Alain de Taillecol dit t Abbé de mate paye fe furpaflerenc 
dans cette chaude occafion faifans de grands trous dans les 
vieilles murailles avec leurs piques,3c donnans tant de coups 
dedans que les pierres fe deboirerent &c croulèrent les unes 
fur les autres. La brèche fut enfuite fort facile à faire; 
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Guefclin pour achever cette journée crioit à fes Gens allons 
m£s enfans ces Gars font fuppeditez. A cette parole les 
François firent un dernier effort & fe jetterent comme des 
Lions déchaînez dans la Ville au travers de cette brèche , 8c 
joignans ceux qui s'étoient emparez déjà du haut des ram- 
pars, ils ne trou verez plus aucune refiftance. Il y eut quelques 
cinquante Anglois qui voulurent fefauver par une poterne, 
dont ils avoient gardé la clef tout exprés : mais ils tom- 
bèrent dans le» mains du Maréchal d' Andregheni qui les fit 
rentrer à grands coups d*épée , donc il en tua dix. Bertrand 
s'étant emparé des murailles où l'on avoit planté Ton . 
Etendard fie voyant à la tête de plus de cinq cens Braves, 
fit faire maki baflê fur tous les Anglois qui fe trouvèrent 
dans la Ville : fi bien que ceux qui fe purent fauver dans la 
Citadelle s*eftimerent beaucoup heureux. Les François qui 
s'étoient rendus maîtres de la*Vil le, coururent vite aux portes 
pour les ouvrir au refte de l'Armée qui fit fon entrée dans 
Brefliere, en marchant fur un monceau de morts qui demeu- 
raient étendus dans les rués. . 

Guefclin, vouloit qu'on attaquât la Citadelle : mais les 
Troupes éroient fi fatiguées de l'expédition violente qu'elle 
venoient de faire, qu'elles n'étoient plus en état de rien en- 
treprendre, & le Maréchal d'Andreghem tout moulu des 
coups qu'il avoit reçus en mourut quelque temps après. Les 
Vainqueurs partagèrent entr'eux le butin qu'ils firent &don- 
nans toutte la nuit au repos dont ils- avoient un fort grand 
befoin,feprefeiïterent le lendemain devant la Citadelle qui 
profitant de l'exemple de la Ville qui venoit d'être prife, 
d'afïàur, aima mieux prendre le party de capituler quedef- 
fiiyer le même fort. Bertrand après' un fi mémorable fuccés 
reprit le chemin de Saumur d'où il étoit party pour cette 
expédition. Il y pafla quinze jours pour s r y rafraîchir & s ? y è , 
délafler , & y faire les obfeques du pauvre MaréchaUdont il, 
avoit fait tranfporter le: corps en cette Ville pour l'y inhumer. 
La perte d'un fi grand homme fut fort regrettée. Tandis que 
Guefclin prenoit le foin de célébrer ces funérailles avec le 
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plus de pompe & de pieté qu'il pouvoit, il vint un Courier 
luy donner avis que Robert K noie gênerai Anglois étoif 
au Château de Derval : qu'il avoit donné les ordres necei- 
faires pour faire repaflèr la Mer à fes gens, fous la conduite 
de Robert de Neuville: & que fi Ton pouvoit les furprendre 
au paflâge,on pouroit s'en promettre defort riches dépouilles.* 
parce qu'ils emportoienr avec eux un confiderable butin 
qu'ils avoient fait en pillant tout le plat-Païs. Bertrand ne 
voulant pas négliger cet avis important prit la reiblutton de 
les attaquer, & nt même fonner la trompette -.afin que cha- 
cun fe tint prêt pour marcher. Olivier de Clibon le pria 
de vouloir bien fouffrir qu'il luy en épargnât la peine 8c 
qu'il fe chargeât tout feul de cette entreprife. Il luy repre- 
ienta qu'il étoit neceflàire qu'il reftât pour obferver les dé- 
marches que Chandos pouroit faire avec un grand nombre de 
Troupes Angloifes qui tenoient Garnifon dans Poitiers, & 
qui n'attendoient que fes ordres pour faire quelque moave- 
ment au. premier jour, & que tandis qu'en qualité de Con- 
nétable il auroit l'œil aux occafions les plus importances &. 
<F un plus grand poids , il pouroit fe repofer fur luy de cette 
petite expédition qui fe prefentoit , Se dont il efperoit for- 
tir aveefuccés: parce qu'il connoiflbit le Pais 8c les défilez 
par où les Anglois dévoient neceflairement paner. 

Bertrand luy voulant faire naître foccafion 'd'aquerir de 
la gloire dans une action dont il fouhaitoit d'avoir le com- 
mandement , ne balança point à l'en laifler le maître tout 
feul. Clifïbn dans le preflèntiment qu'il avoit qu'il triora- 
pheroit des Anglois fe mit à la tête de tout fon- monde 
avec unejoye incroyable 6t ftir prit les ennemis comme ils 
étoientfur le point de s'émbarquer dans leurs vaifleaux, & 
profitant du defordre dans lequel ils étoient, & de l'alarme 
qu'il leur donna lés vint charger en criant Guefclin & Clif 
fon à mort traîtres recréons jamais en Angleterre ne rentrerez 
fans mortel encombrier. La réputation d'un fi grand Capitaine 
dont ils redoutoient la valeur, & qu'ils appelloient Clifïbn 
le Boucher.: parce qu'il coupoit bras & jambes dans les com- 
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Bats, leur donna tant de crainte & tant de frayeur qu'ils f e 
laiflèrent hacher èn pièces, & ne firent qu'une légère defenfè. 
Olivier en fit un fi grand carnage, que de onze cens qu'ils 
étoient , il n'en refïa pas deux cens. Le Generaî qui les com- 
mandoit & qui s'appelloit Robert de Neuville, fut trop 
heureux de fe rendre & de fe conftituer prifonnier dans le» 
mains de CltfTon qui le menant à Bertrand ne luy put pas 
donner une preuve plus évidente de la victoire qu'il avoir 
remportée, qu'en luy prefentant captif le Chef des Anglois r 
il luy témoigna même qu'il ne devoit pas poffêder tout feul 
la gloire de cette journée ipuis que le Vicomte de Rohan» 
les Seigtiéufô <te Reths & de Rochefort, le Sire de Beatf- 
roanoir, & Geoffroy Caflinel a voient mérité par leurs bel- 
les actions de la partager avec luy. 
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CHAPITRE XXXIIL 

^De la défaite Çf delà Prife du Comte de Pem- 
broc déniant la Rochelc par Us Flotès de 
France d Efpagne , dont la première était 
commandée par lvain de Galles. 

LE Prince de Galles étant attaqué cf ime maladie mortel- 
le <jui le minoit & le confumoit peu à peu prit le party 
de retourner en Angleterre, & de laifler le foin dc6 affaires 
de cette Couronne en Guienne au Duc de Lancaftre>au 
Captai de Bue à Thomas Tiftons & au Sénéchal de Bor- 
deaux : afin d'être alerte & de veiller fur les entreprifes de 
Bertrand* qui donrioit beaucoup d'exercice aux Anglois 
& les harceloit. Un jour que ce grand Capitaine attendoit 
à Saumur des ^nouvelles du Roy (on Maître pour avoir de- 
quoy payer tourtes les Troupes qu'il avoit levées pour fou 
fer vice vil arriva de Paris un Courier qui fe prefentant de- 
vant luypour luy faire la révérence fut auflitôt prévenu par 
Guefclin , qui fans attendre <\\f il ouvrit la bouche pour luy 
déclarer le fujet de fa commiflion , luy demanda brufque- 
jment où étoient les fommes que (a Majefté luy devoit faire 
tenir inceflammenc pour payer fon Armée, qui ne pouroit 
à l'avenir fubfifter que de rapines-, & qu'en defolant tout 
leplat-Pâïs. Cet homme luy répondit que bien loinjd'avoir 
de l'argent, flferoitluy même contraint de vendre fon che- 
val, & de retourner à pied s'il n'avoir la bouté de luy donner 
dequoy faire les -frais de fon voyage qui le rapelloit à Pans, 
& dans Je même temps, il luy prefenta la dépêche du Roy 
<jue Bertrand ouvrit & fit lire par fon Secrétaire : parce que 
<omme nous avons dit, il ne fçavoitpas lire luy même. 
Elle Juy donnoit ordre de licencier fes Troupes & deJfe ren- 
dre 
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<be au plutôt à Paris pour conférer avec fa Majcfté fur les 
melures qu*il y avoit à prendre pour la campagne prochaine. 
Cette nouvelle defola beaucop Bertrand , qui donnant à (à 
colère routtes fes faillies s'écria : grand Dieuqu'eft-ce que de 
fervice de Royi te frapant foy-même & fe tourmentant com- 
me un enragé : difantquece Prince, s'il luy aVoit tenu parole, 
auroit déjà fait la conquête de toutte la Guiénne , & que faute 
d'ouvrir fes coffres il courroit rifquc de tout perdre : qu'il 
avoit fou" tenu la Guerre quelque temps à fes propres dépens 
par la vente de (à* vaiflèlle d'or & d'argent : & que bien loin 
d'en recevoir le rembourfement , il voyoit bien félon le 
train que prenoient les affaires , que les Troupes demeure- 
roient fans payement. 

Tandis que fon indignation luy fàifbit lâcher ces paroles, 
il luy vint un autre Courier de la part d'Henry Roy d'Ef- 
pagne qu'il avoit fi bien fervy contre Pierre, qui luy pre- 
lènta les lettres de fbn Maître. La lecture qu'il en fît faire 
luy donna tout autant de joye que l'autre dépêche luy 
avoit donné detrifteffe. Elles luy apprirent que le Roy d'Et 
pagne pour luy témoigner fà reconnoifïànce des bons fervi- 
ces qu'il luy avoit rendus, luy envoyoit deux mulets char* 
gez d'or, d'argent & de pierreries , l'afsûrant qu'il ne perdroit 
jamais la mémoire de tout ce qu'il avoit fait pour le réta- 
blir fur le Trône : & que depuis fbn départ il avoit éprou- 
vé le befbin qu'il auroit eu de luy, pour avoir effuyé beau- 
.coup de rebellions de fes Sujets , qu'il n'avoitpu furmon- 
ter que par les confeils & le bras du Befque de Vilaines 
qu'il luy avoit laifsé, dont il s'étoit tout à fait bien trouvé. 
11 le prioit auffi dans cette dépêche d'employer le crédit 
qu'il avoit auprès du Roy fon Maître, pour que le Befque 
de Vilaines & fon Fils Pierre luy reftaflènt : afin que par 
leur fecours il pût calmer tous les troubles de fon Royau- 
me qui n'étoient pas encore appaifez : promettant au Roy 
de France qu'après qu'il auroit pris Carmone> Somone , & 
*Thouars> il mettroit en Mer une Flote de vingt deux Vaii- 
fcaux fournis de tout leur amaragc pour combattre les An» 
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glois & travailler de concert avec luy pour les dénicher â& 
la France : à condition que fi la paix fe fiufoit enfuite entre 
ces deux Nations, il luy envoyeroit des Troupes pour le fer- 
vir en Efpagne> & qu'il payerait fort graflement. Il arrive 
quelquefois dans la vie que de grandes joyes fuccedent à de- 
grandes triftefles.Cet événement parut tout à fait dans la con- 
joncture prefente : puifque Bertrand fe voyant comblé de- 
richefles dans le temps qu'il fe croyoit dans la dernière di- 
fette, témoigna tout ouvertement la grande fatisfa£fton que:, 
luy donnoit la reçonnoiflance & la libéralité du Ray d'Ef- 
pagne. 

Il regala fort cet apeaWe Meflager , qui déchargeant les 
• mulets étala dans fa Salle de fort riches prefens entre les- 
quels il y avoit un petit vaiflfeau de fin or , des couronnes 
&; des taffes de même métal artiffement façonnées, grand 
nombres de pierreries^ èc beaucoup d'or & d'argent mon- 
noyé. La veûedeces richefles n'excita point l'avarice de Ber- 
trand y te ne le fit point penfer à la confervation de tous- - 
cçs trefors pour les laiffer à fa famille: au contraire elle luy 
fit naître l'occafîon de faire éclater fa generofité : car Par- 



lés Capitaines qui fervoient fous luy de venir dîner avec 
hiy , les traira de fon mieux. 8c leur diftribua touttes ces pier- 
reries y ces jpyaux* cet or Se cet argent pour les fatisfeire au- 
paravant que de les licencier , pour exécuter l'ordre qu'il a- 
voit reçu là deflus> & ne fe referva que le Vaifleau d f or pour 
en faire prefent au Roy qu'il alloit trouver; Il les pria tous* 
avant que de fe feparcr d'avec eux de ne pas quiter le Ser- 
vice y jufqu'à ce qu'il leur donnât de fès nouvelles après fba< 
retour de Paris : leur promettant qu'il ménagerait fi bien 
les chofes auprès du Roy * qu'ils auraient tous fujet de fe 
louer de fa conduite : & que fi fa Majefté ne déferait pas» 
aux raifons qu'il avoit à luy dire pour luy faire ouvrir fe$ 
coffres, it luy remettrait entre les mains l'épée de Conné^ 
table , & retournerait en Efpagne pour fervir le Roy Hen- 
ry. Quand il les eut aiafi congédiez avec le plus d'honnêteté- 
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qù*il luy fut pofllble , il renvoya le Courier en Efpagne , & 
le chargea de bien témoigner à fon Maître combien il étoit 
fenfible à la munificence qu'il venoit de faire éclater en (a 
faveur* & de luy dire que fi les affaires du Royaume de Fran- 
ce le luy pou voient permettre, il iroit au plutôt le trouver 
en perfonne pour le fervir encore^contre fes ennemis. 

Ce Courier s'en retourna fort content du fuccés de (a 
commifEon^ & des dons que Bertrand luy fit avant que de 
le laifler partir. Ce General ne fongea donc plus qu'à pren- 
dre le chemin de Paris où le Roy l'appelloit : mais avant 
ion départ , il mit ordre à touttes chofes. Il laifia de bon- 
nes Garnifons dans leg Places qu'il avoit conquifes. Il éta- 
blit Carenlouet dans la Rochepofay , laifla dans Saumur 
Alain & Jean deBeaumont, Olivier de Mauny , Guillaume 
Je Baveux > Ivain de Galles & plufieurs autres Chevaliers 
pour veiller à tout durant fon abfence. Il fe mit enfuite en 
chemin fans avoir avec luy que fort peu de gens. I#e Cou- 
rier que le Roy luy avoit envoyé, le prévint : & fe rendant 
à grandes journées à Paris, ilalla defeendre à l'Hôtel de S. 
Paul fur le foir, pourrendrecompteà Sa Majefté de tout ce 
qu'il avoit fait, Jk de tout ce qu'il avoit veu , luy rappor- 
tant que Bertrand en exécution de fesjordres avoit licencié 
fes Troupes avec beaucoup de répugnance : le plaignant 
hautement de ce que les fonds luy avoient manqué pour les 
payer , & déclarant que fi le Roy n'apportoit un prompt 
remède à ce mal , il quiteroit le Service , & luy rendroit 
l'épée de Connétable pour aller en Efpagne reprendre les 
armes en faveur du Roy Henry qui luy avoit envoyé de 
grandes richefles. 11 ajoûta que Guefclin bien loin de rete- 
nir pour luy ces Trefors les avoit genereufement diftribuez 
à fes Capitaines, pour les recompenfer des montres qu'ils n'a- 
boient pas reçues : qu'il avoit été le témoin de tout ce qu'il 
prenoit la liberté d'avancer à Sa Majefté, qui verroit Ber- 
trand dans trois jours dont elle apprendrait la confirmation 
de tout ce qu'il venoit de luy dire. Cette nouvelle furprit 
un peu le Roy , <jui voyant l'intérêt qu'il avoit à la con- 
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formation de cet homme, fur qui rouloient tourtes Ces efpc- 
rances & lefuccés de touttcs fes affaires, mit la main fur 1 4- 
paule de Hureau de la Rivière fon grand Chambellan qu'il 
aimoit beaucoup, & qui paflbit dans tourte la France pour 
fon Favory :luy difent Hureau , nous ne pourront pas nous dé- 
fendre d ouvrir nos coffres , & de donner de t argent à Bertrand : 
de peur que nous ne venions à perdre un fi grand Capitaine , ér 

Î]ùil ne nous échappe. Ce Favory luy répondit qu'il étoit de 
a dernière importance de fatisfaire un fi grand homme, de 
que s'il abandonnoit le Service, tout fon Royaume courrait 
grand rifque d'être bientôt conquis par les Anglok: qne luy 
ieul étoit capable de rétablir les affaires, quand même elles 
feçoient fur leur dernier penchant : & qu'enfin l'on ne devoir 
rien épargner pour le contenter. Le Roy prêta beaucoup 
l'oreille à cette judicieufe remontrance & luy promit de 
profiter de fon avis. 

Trojp jours après Guefclin fe rendit à la Cour luy di- 
xième, vétu fort Amplement faifant peu de cas de fe mettre 
fur fon propre pour paroître devant fon Maître, & même 
affe&ant de porter par tout des habits fort communs. La* 
Rivière vint au devant de luy pour le difpofer à ne point 
s'écarter du repeft quand il parlerait au Roy ^craignant que 
le chagrin dans leqflel il étoit * ne luy fît faire quelque é- 
cart. Ce fut dans cet efprit qu'il le prévint de mille carefies* 
luy témoigna qu'il venoit de laifler fa Majefté dans de fort 
bonnes intentions de luy donner toutte la fatisfa&ion qu'it 
pouvoir attendre d'elle. Il le mena donc devant le Roy 
qui luy fit Ma fort bon vifage , & luy tendit la piain^pour 
luy faire voir qu'il avoit pour luy des confiderarions touttes 
particulières : luy difant qu'il étoit le fort bien venu : qu'il 
aurait toûjours pour luy des égards diftinguez : & qu'il le 
devoit aimer luy feul plus que tous fes autres Sujets. Ber* 
trand qui ne fe payoït gueres de vent ny de fumée, ne put 
diffimuler ce qui luy tenoitau cœur Sire luy dit-il je m'en* 
apperçojr mauvaifement : car vous m'avez été tout mon ébat, à* 
maudit foit l'argent qui fe tient ainfi coy v plutôt que de l e de* 
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partir à ceux qui guerroient vos ennemis. Le Roy craignant 
qu'il ne s'émancipât , rinterorapic en luy promettant qu'il 
alloit ouvrir fes coffres pour le contenter & luy donner de- 
quoy payer les Troupes qu'il commanderait au printemps. 

Bertrand à ce difeours prit la liberté de luy démander dc*- 
quoy donc vivroient les Garnifons qu'il avoir laitèé dans 
les Places pour garder la Frontière, & fr fa Majefté preten- 
doit quelles pillaflent les pauvres païfans de la campagne 
pour trouver dequoy fubfifter. Bertrand, ajouta le Roy , vous 
aurez vingt mille francs dans un mois. Hé quoy Sire s'écria 
Guefçlin. Ce n'eft pas pour un déjaner [je voy bien qu'il nie fau- 
dra départir de France x car je ne m'y fçay cbevir r fi me con- 
vient renoncer à t office que j'ay* Le Roy tâchant de le rstr 
doucir en luy déclarant qu'il ne pouvoit gas lever de gran- 
des fommes dans fon Royaume fans beaucoup fouler fes Su* 
jets : il luy*repondit plaifamment hé Sire que ne faites vous 
Jaillir ces deniers de ces gros chaperons fourre» > c'efià fç avoir 
Trelats & Avocats qui font des mangeurs de Chrétiens. Le 
Roy fit la juftice à Bertrand d'entrer dans fes fentimena, 
11 luy fit compter tout l'argent qu'il luy demanda pour payer 
tes Troupes & le renvoya fur la Frontière aultt fatLfàie 
qu'il étoit venu mécontent à Paris* 

Le Befque de Vilaines qui n'avoir point quité le fervice 
d'Henry Roy d'Efpagne , eut moins de chagrin que Ber-? 
trand: car oucre que les Armées qu'il cormnandoit étoient 
régulièrement bien payées y 'û le recompenk (Tailleurs de 1» 
Comté de Ribedieu dont il luy fit prefenr pour reconnoître 
les dangers qu'il avoit tant de fois effuyez pour îe rétablir fur 
le Trône. 11 eff vray qu'on ne doit pas acculer Charles le 
Sage d'avarice , parce qu'il n'envoyoit pas à Guefçlin toufc 
l'argent dont il avoit befoin pour fou tenir laGucrreic'eftque 
ce bon Prince apprehendoit de foi.îer fes Sujets par de nou- 
veaux fubfide»& tiroit le moins qu'il pouvoit ûir fes peu- 
ples. Quand Henry fe vit au deflus de fes ennemis & de 
fes affaires & Maître abfolu de toutte TEfpagne , il ne fon^ 
gea plus qu'au fecours qu'il avoit promis à la France cou- 
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tre les Anglois. Il fit équiper une Flote de vingt deux 
voiles & remplit fes vaifleaux de beaucoup d'Archers 8c 
d* Arbalétriers Efpagnols,qui fe promettaient de faire for 
Mer une grande exécution contre ces infulaires & contre 
«eux de Bordeaux leurs Sujets. En effet ils fe rendirent fi 
redoutables furVOcean que nul Bâtiment n'ofoic fe prefen- 
*er devant eux ,& quand ils rencontraient Flamands, Bra- 
iancons* Picards ou Normands ils les pilloient tous , &ne 
iàifoient point de fcrupule de les jetter dans la Mer après 
fies avoir mis en «hemife. Charles le Sage de ion côté mit 
fur Mer auprès d'Harfleur une Flote de douze gros vaifleaux, 
<dans lefquels il fit embarquer cinq cens hommes d'armes , & 
trois cens Archers, avec ordre d'aller joindre celle tfEfpag- 
ne : mais les François ayant été repouffez par les vents ne 
purent à jour nommé faire le trajet qu'ils avoient médité. 
Tandis qu'ils étoient fur les Mers , ils apperçurent devant eux 
i'IûedeOflrç/^quLrelevoitdu Roy d'Angleterre. Yvain de 
Galles qui commandoit la Flote Françoife & qui ne de- 
mandoitqu'à le venger de l'outrage qu'il pretendoit avoir re- 
çu de fon Maître»qui Tavoit dépouillé de tous les biens qu'A 
poffedoit en fon Païs . voulut defeendre dans cette Ifle 
pour s'y dédommager de touttes fes pertes. 11 alla donc 
Sébarquer au port Saint Pierre. Ceux de l'Ifle crièrent aux 
armes, 6c fe mirent en devoir de fe bien défendre. 

Il y avoit là quelques iix vingt Anglois qui chargez 
d'un gros butin qu'ils menoientà Londres fe rafraîchiflbient 
dans cette Ifle qu'ils regardoient comme un entrepoft , en 
attendant qu'ils cinglaffent en Angleterre, pour y tranfpor- 
ter touttes les dépouilles qu'ils avoient amaffées enécumant 
A piratant fur touttes les Mers. Les François les attaquèrent 
vivement , &les pouffèrent avec tant de vigueur, qu'ils 
les obligèrent de fe réfugier dans un Château. Cet afyle 
prétendu ne leur fut pas d'un grand fecours , & n'em- 
pêcha pas que cet Ifle ne fût pillée , faccagée , dé- 
pouillée de tout ce qu'elle avoit de meilleur & de plus 
*ichc. Ivain de Galles y .fit un fort bo» butin qui fervit à le. 
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eonfoler un peu de la mifere, où l'injufticc de Ton Roy l'a- 
voit mis. Les François après avoir fait le Tac de Grenefay 
fe prefenrerenr devant" une autre Ifle qui retevoit encore de* 
Anglois, & qui craignant d'efltiyer le même fort que la pre* 
miere, arma mieux fe faigner & fournir de groflès fomme» 
pour fe racheter du pillage qu'elle ne pou voit pas autre* 
ment éviter. Ivain de Galles fe remit en mer après s'être en* 
richy luy & fes François de la dépouille de ces deux Mes» 
8c cinglant toûjours dans le deflein de joindre laFIote EC~ 
pagnole , il rencontra feize vaiflèaux qui avoient mouillé l'an- 
cre. Il s'imagina d'abord que e'étoierit les Anglois , & fc pro- 
mettoit bien d« les battre & d'y faire un riche butin r ma» 
quand il fut aux approches il découvrit que côtoient de» 
vaifleaux marchands qui venoient d*£fpagne, &qui fe re- 
pofoient là , dans rarrente d'un vent favorable pour retour- 
ner en Flandres, à Anvers & dans le Brabanr Les François 
firent quelque mine de» les ateaquer ne les roulans pas re- 
connoître pour Marchands : mais Ivain dè Galles leur re~ 
mogrra que ce lêroit violer îe droit des Gens, que dè courre 
fus à ceux, dont la profeflion les met fous la foy publique. 

Cet Amiral ayant empêché qu'on ne leur fît aucune in/ul- 
te, fe contenta de recevoir quelques vivres qu'ils luy prefen- 
terent , & de leur demander fi dans le cours de leur naviga- 
tion ils n'âvoienr point découverr quelques Bâtimens An- 
glois. Ces Marchands luy répondirent: qu'ils avoient ren- 
contré dans la Mer de Bordeaux une belle Flbte composée* 
de dix-huit groflès Ramberges & de quinze autres moindres- 
Vaifleaux : 8c que le Gomte de Pembroc qui la commandoir 
y avoit chargé beaucoup d'or & d'argent qu'iFavoit apporté* 
dè Londres pour payer les Troupes que leRoy d'Angleter- 
re entretenoir en Guîenne contre les François r parce que" 
ce Prince apprehendoit fort que lès Gafcons ne fècouafïènc 
Fe joug de fon obeïflânce, 8c nefe donnaffèntâleur premier 
Maître , & que la Rochelle fuivant leur exemple ne luy échap- 
pât. II ajoutèrent que le Comte de Pembroc alloit droit $ 
cette Place pour s'en afsûrer dans la crainte qu'il avoir que 
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Bertrand ne le prévint , & qui avoit déjà fait des tentatives 
pour débaucher les Rochelois de la fidélité qu'Us dévoient à 
leur Souverain. Quand Ivain de Galles eut tiré de ces Mar- 
chands tous les éclairciflêmens dont il avoit befoin : il fe 
promit bien d'en profiter, & les remercia : les afsûrant qu'ils 
pouvaient demeurer en paix , & qu'il ne leur feroit fait au- 
cun tort. Il fit voile enfuite pour aller à la découverte de 
tout ce que luy avoient dit ces Marchands , qui le voyans 
partir luy donnèrent mille benedi&ions , & fe regardèrent 
les uns les autres comme des gens qui venoient d'échapper 
4'un fbrtjgrand péril :en difant ce ne fat ie gentil Twain de 
Galles* ses félons François nous euffent tout pteurdris. 

Cet Amiral après avoir fait un voyage d'aflez long cours: 
<nfin furgitau port de Saint André en Efpagne , où Ton 
preparoit une fort helle Flote pour l'envoyer au fecours des 
François contre les Anglois. Ce fut là que le joignirent ces 
deux Armtes navales pour faire fur Mer quelque impor- 
tante expédition contre leurs «communs ennemis. Le Com- 
te de Pembroc en fut l'objet bientôt. Elles le rencontrèrent 
fur la route qu'il prenoit vers la Rochelle; Les Efpagnoîs fe 
lervirent d'un artifice .qui pour lors étoit aflez rare pour brû- 
ler les grofles Ramberges du Comte de Pembroc. Ils jette- 
rent à l'eau de petits bâteaux tout remplis de bois qu'ils a- 
voient graifsé d'huyle Jk d'autres ingrediens pour en rendre 
la matière plus cojnbuftible. Ils avoient en tr'eux des plon- 
geons fort expérimentez dans l'art de conduire -ces fortes de 
parques, fie de les faire couler touttes brûlantes &c tout allu- 
mées fous ces groiïes Ramberges jaufquelles le feu de ces Ba- 
teaux venantife communiquer , y caufoit un erobrafement 
dont il étoit impoflible de fe garantir. Ce ftratageme, dont 
les Efpagnoîs fe fervirent fit un fi grand effet contre les An* 
elois, qu'ils leur brûlèrent treize gros Bâtimens : & tandis que 
les Anglois fe mettoient en devoir d'éteindre ce feu , les 
François & les Efpagnoîs profitans du de£brdre de l'alar- 
me & de la confternarion dans laquelle il les avoient 
jettez > vinrent les charger à grands coups de dards & 
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& de flèches heurtèrent le vaiflèau du Cômte de Pembroc 
avec tant de roideur ayant le vent fur luy , que ce gros Bâti- 
ment venant à s'ouvrir fit eau de tous côtez , & contraignit 
cet Amiral Anglais de fe rendre à la difcrerion de Tes enne* 
mis avec Huard dufogle , & Jean dArpedenne qui forent 
forcez de lùivre ion exemple avec plus de trois cens autres 
prifonniers des plus riches de toutte l'A ngleterre, fans comp- 
ter plus de huit cens hommes qui périrent dans cette jour- 
née par le feu, par le fer & par l'eau du côté des Anglois. 
Les Vainqueurs trouvèrent dans les Bâtimens qui tombèrent 
fous leur puiflance beaucoup d'or & d'argent monnoyé 
qu'on avoir apporté de Londres pour payer les Troupes qui 
fervoient le Roy d'Angleterre dans fa rrovince de Guien-> 
rie contre les François : & même ils oe purent voir fans éton- 
nement le grand nombre de chaînes que les Anglois avoient 
chargé dans leurs vaifleaux pour mettre les Rochelois aux 
fers 3 &les traiter comme des rebelles Sujets, aufqucls les 
François firent voir ies patentes & les provifions tout expé- 
diées pour établir dans la Rochelle d'autres Officiers de 
juftice , que ceux du Païs, 

Ces lettres étoient touttes fcellées & remplies du nom 
des Anglois que l'on vouloit mettre à leur place , les uns 
en qualité de Baillifs, les autres fous celle de Prévôts, d'au- 
tres comme Receveurs, & d'autres comme Capitaines : fi 
bien que les Rochelois voyans qu'on n'avok apporté d'An- 
gleterre que des chaînes pour eux & que touttes les char- 
ges & tous les emplois étoient deflinez pour des étrangers, 
ils n'eurent point de regret d'ouvrir leurs portes aux Vain- 
queurs ,&de redevenir François félon la pente qu'a naturel- 
lement chaque Nation d'obcïr à un Prince qui foit de fon 
Païs. Les Efpagnols ayant rendu ce fèrvice à la France fe 
retirèrent avec leurs prifonniers , & leurs dépouilles au port 
de S. André. Quand Yvain de Galles apperçut le Com- 
te de Pembroc au milieu des autres prifonniers, il luy fit 
mille reproches , & luy dit mille injures fe plaignant 
♦qu'il avoir été le feul Auteur de la difgrace , & de fori in- 
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fortune pv les pernicieux confeils qu'il avoit donné air 
Koy d'Angleterre fon Maître contre luy. Il poufla même~ 
fi loin fon reffentiment, qu'il protefta que s'il avoit été fon* 
prifonnier , il Tauroit fait mourir avec infamie pour fe ven- 
ger des outrages qu*il luy avoit faits. Le Comte luy déclara 
qu'il n'a voit aucune part à la difgrace qu'il avoit encourue 
& dont il fe plaignoit,& qu'il avoit grand tort d'infulter à 
un malheureux qui ne luy avoit jamais fiait aucun préjudice 
& dont il de voit plûtôt déplorer la condition que luy faire 
injure. Enfin les Efpagnols enchaînerenr leurs prifonniers 
Anglois des mêmes chaînes que ceux cy avoient deftiné pour 
les Rochclois , & ne leur rendirent la liberté qu'après leur 
avoit fait exa&ement payer leur rançon- 
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CHAPITRE XXXIV. » 

IDe plufieUrs Places conquifes par Bertrand 
far les Anglais de la reddition qui luy fut 
faite de telle de Randan > devant laquelle il 
mourut après quon luy en eut porté les clefs. 

LEs François fous la conduite de Bertrand pouffèrent 
toûjours leurs Armes vi&orieufes après s'être rendu les 
Maîtres de S. Jeand'Angely & de Xaintes* qui ne purent te- 
nir long temps contre les efforts d'un fi grand Capitaine, dont 
Je nom feul étott devenu la terreur des Anglois. Il alla plan- 
ter enfuke le piquet devant Cifay y après avoir pris la pré- 
caution de s'afsûrer de Montreûil Bauny qu'il luy falut 
prendre d'afTaut. Tandis qu'il difpûfoit touttes chofes pour 
le fuccés de ce Siège» les Seigneurs de Cliflbn, de Laval, 
& de Rohan qui s'étoient attachez à celuy de la Roche fur 
Tan 9 luy mandèrent qu'il eût à fe tenir fur fes gardes : parce 
que les Anglois s'aflèrobloient en grand nombre à Niort 
dans le deflein de fecourir ou la Place qu'il afïïeeeoit , ou 
celle devant laquelle ils étoient portez. Gijefclip Tes remer- 
cia du foin qu'ils avoient pris de luy donner un avis fi ju- 
dicieux & fi ûlutaire , & leur témoigna qjie pour en pro- 
fiter il aWoit fe tenir alerte pour prévenir Pinfulte qu'oçi 
Juy pouroit faire. En effet il fit envîfônïier fon Camp 
de fofTez St de pieuxpour m défendre les approches 5 64 ne 
fe contentant pas d'aller au devant des entreprifes que les en- 
nemis pouroient faire pour troubler la continuation de fon 
Siegev H Beaumont de ,fp 

cantonner & <te f&réto^ que l$s 

Anglois nëiuy vmfleht tomber fur le corps tandis qu'il fo- 
rait deyant laifignan qu'il cenoit ferré de fort prés. Alain 
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ne manqua pas de prendre là deflfus les mêmes précaution» 
que Bertrand. Ces trois Sièges de Cifay ,de la Roche fur Ton 
& Lujignan qui fe faifoient tous dans un même temps > 
partagcoient beaucoup les forces des François, qui touttcs* 
jpaflemblées les eufll-nc mis en état de (aire île plus grands 
efforts & de reùflîr avec plus de fuccés. Bertrand perdoit 
Ion temps 8c Ces peines devant Cifay qui fouffrit pfulîeurs 
aflauts fans qu'on en put venir à bout. Il t tâcha dterv corrom- 
pre le Gouverneur à force de prefens : mais fa fidelité^fur 
inébranlable : car bien loin deprêter l'oseille à fes perfuafk>ns r 
il ne le paya que de railleries. 

Tandis qu'il fe morfoncfoit devant cette Place , les Aif- 
glois tenoient confeil dans Niort pour délibérer entr'eux 
à laquelle des trois Villes Afliegées ils pouroient donner 
du fecours. Le Sire d'Angocis le plus fameux & Je plus ex*» 
perimenté Capitaine d'entr'eux y opina que c'était à Bertrand 
-qu'il falloir aUer : parce que de fa» défaite dépendoit la répu- 
tation de leurs Armes : 8c s'ils le pouvaient une fois déni* 
cher de devant Cifcy par une Bataille qu'ils pouroient gag* 
fier fur luy* tout lerefte des François ne aéiidroit pas tong- 
temps contre une Armée qui viendrait de triompher, d'un fi 
grand Capitaine. Jacomel qui neconnoiflbit pas la valeur 
de Bertrand , jura devant toutte cette affemblée qu'il l'iroii 
attaquer en perfonne, 8c qu'il le leuramenetoit mon r ou vi£ 
B s'avifa même d'y propofer un expédient qqi ferait capable 
d'intimider beaucoup tes François en cas qu'on* le voulut 
iuivre. C'étoit de porter tou* des- chemifes de toile au de £ 
fus de leurs armes , & d'y faire coudre au milieu>des croix 
rouges devant derrière; Tout le monde gpûtafort cet avis, 
&t l'on refolut atfffitôt de le fuivre. Tandis que lôs Anglois 
étoient fur le point de fe mettre en campagne avec ce bel 
épouventail, il leur vint une recrue de quatre cens hommes 
^jui leur demandèrent là permiffion de & joindrejà eu* pour 



der comme leurs communs ennemis. Ce renfort les rendant 
encore plus fiers,iis partirent tous* de Niort avec leurs habits 
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de toile & leurs croix rouges en fort bellfe ordonnance tous 
k conduite de Jaconnel , qui croyant déjà Bertrand dans 
fes mains avoit ordonné qu'on tendît fort proprement une 
chambre y & qu'on y préparât un fert grand repas pour bieo 
recevoir dans Niort, & y régaler ce Connétable de France 
qu'il comptoit d'y amener dés le foir même. Ils fe promet- 
taient de remporter une vi&oire fi complette dans cette 
journée, qu'ils ^voient déja.refolu de faire paffer tous le» 
François au fil de l'épée fans faire quartier qu'à trois feu- 
temenr, à Guefclin à çJMeffîre Maurice du Tare , & à Geof- 
froy de Caffineh tous chevaliers Bretons, dont ils efperoicnt 
tirer une rançon confiderable. 

Toutte cette Troupe composée de quelque quipze cen» 
4nglois vint rabattre dans fa marche tout auprès d'un bois^ 
Tandis qu'ils j faHoient aîte, ils apperçurent deux charettes 
de vin qu'on menoit au Camp devant Cxfxf , on les avoit* 
tirées de Mont reiïii Belay y qui eft la meilleure vinée qui 
croifle dans tout le Poitou. Les Anglois altérez de la gran- 
de chaleur du jour, en défoncèrent tous les muids & s'eiv 
donnèrent à cœur joye fans en IaifTer aucune goutte. Tandis 
que les fumées du vki leur montoient à ta tête, ils le fai- 
foient une haute idée de la vi&oire qirïls alloient rempor- 
ter fur les François, fe promettans les uns aux autres de n'en 1 
pas laifler échapper un fcul , & de répandre plus defang qu'ils 
n'avoient versé de cette liqueur dans leurs gofiers : debella* 
turi fupra menfam Alexandtum y dk Q^int Curee de Beflus 
& de les foldats , qui comptaient pour rien la valeur d'Aler 
xandre contre lequel ils alloient combattre r tandis, qu'ils 
étoient à table éloignez du danger y & qu'ifc ne voy oient 
Fennemy qu'en idée, que Ta force du vin qui les échauffoitr 
leur faifoit paraître fort petite» 

Tandis que leur imaginaire intrépidité les rendoit ainft 
fort «ontens d'eux mêmes : les gens de Bertrand prirent 
un Breton qui depuis quatre ans étoitdans le party des An- 
glois, & le menèrent devant luy. Guefclin qui le re^rdoir 
comme un de&rtçur , donna tout auffitôt les ordres pour 
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le faire pendre. Ccluy-cy fe difculpa fort bien du crime 
dont on le foupçonnoit,en difant que les Anglois s'étoienc 
iaifis de fa Perfonne , Ac 4'avoient retenu maigri luy dans 
leurs Troupes, & que depuis il avoir toujours cherché l'oc- 
cafion de s'échapper d'eux : mais qu'elle .ne s'étoit jamait 
prefentée plus favorable pour cet effet ,que tout récemment : 
qu'il les avoit quitez pour fe ranger du côté de ceux de fa 
.Nation Jk révéler à Bertrand une nouvelle de la dernière 
confequence. Celuy-cy le prenant toujours pour un-tranP- 
fuge & pour un Elpion , le menaça de le faire à l'mftanc 
brancher au premier arbre, s'il venoità découvrir en luy la 
moindre fupercherie. Ce Breton l'afsûra qu'il luy parloit 
fort fincerement & de bonne foy, ne Gérant "leparé des An- 
glois que pour luy donner avis du danger qui le menaçoit* 
& luy dire que les ennemis écoient fort prés de luy tous 
•vêtus de toile fur leurs aïmes & qu'ils portoient des croix 
rouges devant & derrière pour intimider les François par 
>un fpe&acle fi bizarre & fi furprenant, & qu'ils avoientdeC- 
fein de les furprendrede nuit, ou de jour. Bertrand à qui 
.cet homme étoit encore fupeéi: , luy témoigna que s'il étoit 
furpris en menfonge il luy en coûteroit la vie. Cependant 
il (è trouva que le Breton n'impofoit aucunement à la vé- 
rité: car les Anglois n'étoient qu'à un quart de lieue de là 
.cachez dans un bois, &qui n'attendoient que la nuit pour 
venir à coup sûr tomber for le Camp des François. 

Le coup étoit immanquable s'il euflent fuivy leur premier 
,<3eflein : mais la fotte vanité de Jean (FEvreux le fit avorter * 
jqui voulant faire l'intrépide & le courageux pretendoit 
comme un âutre Alexandre ne pas 4érober la viék>ire à la 
-faveur des tenebres : mais la remporter en plein jour* com- 
me fi les Anglois n'a voient pas aflez de cœur & de bra- 
voure pour défaire les François en combattant contre eux 
^dâns les formes: Il leur reprefenta<jue la gloire de leur Na- 
tion vouloir qu'on n'imputât pas leur viftoire à une furprife 
<<qui auroit un air de trahifon , d'autant plus qu'étant deux 
contre un, les François feraient obligéz de céder à la mul~ 



) 

i 



DE BERTRAND DU GUESCUN'. &f 
titudc. Cet avis ayant été fuivy de tout le monde on ne 
fongea plus qu'à l'exécuter : mais avant que de faire le pre» 
mier mouvement là deflus , on envoya quelques Coureurs- 
pour reconnokre auparavant en quelle aflîetre étoient les 
François : car les Anglois avoient tant de fierté, qu'ils ap-- 
prehendoienr que fi leurs ennemis avoient le vent de leurs 
approches , ils ne levaflent auflitôt le Siège deCifay pout 
prendre la fuite: Ils marchèrent donc dans une fort belle' 
ordonnance au nombre de douze cens-. 

Le fpe&acle de touttes ces toiles blanches & de ces croi* 
rouges dont ils étoient vêtus , jettoit un éclat par toutte I* 
campagne. Ils avoient outre cela quatre cens Archers mont- 
rez à davantage, ayant chacun le cafque en tête, & la lance- 
au poing vêtus de croix rouges & de toile comme les fan- 
taflins. Leurs Drapeaux que le vent agitoit au foleii con-- 
rribuoient beaucoup à rendre leur contenance plus brave & 
plusfiere. Tout cet appareil jetta quelque étonnement dans 
Taine des "François, qui croyoient n'avoir pas des forces- 
iùffifantes pour refifter à tant d'ennemis. Bertrand s'aper- 
çut de leur crainte & pour leur rfelever le courage , il leur 
dit dans fon langage du quatorzième fiecle , je oftroyeqtfon 
me trenche les membres Je vous ne bées' aujourd*huy l'orgueil' 
des Anglois trebuchier. Cette parole prononcée d'un ton fort 
hardy les raftûra dans le même infïane. Il partagea fes Trou-- 
pes en trois bandes. If mit à l'Aile droire Geoffroy Caffinet 
Capitaine fort brave & fort eftimé qui étoitfon Elevé, Mau- 
rice du Tare eut ordre de conduire la gauche *: il fe referva* 
le commandement du Corps de bataille , & pour ne pas aban- 
donner le Siège de Ci fay dont la Garnifon qui viendroir 
à (brtir le pouroit charger par derrière tandis qu'il feroir 
aux mains avec les Anglois, il laifla devant cette Place Jeair 
de Beaumont pour tenir toûjours les Afliegez en haleine: 
avec quelques Troupes qui faifoienr mine de vouloir entre- 
prendre un aflaut. 

Tandis que Bertrand rangeoit ainfi tout fon monde pour 
marener contre fes ennemis avec difeipline , il vint un 
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.Trompette A nglois luy faire une bravade en le fommant otr 
de lever le Siège * ou de donner Bataille. Guefclin luy 
xora manda de fe retirer au plus vite, luy difant que les An- 
glois auraient bientôt de (es nouvelles. Le Trompette les 
vint avertir que Bertrand difpofoit toujttes chofes au com- 
bat. Au lieu d'être alerte aufïï de leur côté * Hs s'aviferent 
en attendant , de fe coucher tous fur le pré les jambes croi- 
sées comme des coûturiers ne doutans point de battit les Fran- 
çois , tant ils avoient une hau<e opinion de leur bravoure, & 
4jui leur étoitînfpirée par le vin dont ils éroient pris & qu'ils 
c'a voient pas encore bien cuvé. Bertrand fe voulant preva* 
loir de la fiere négligence de fes ennemis forcit auffitôt de 
les retranchemens & fit montre de fes François en pleine 
/campagne en marchant droit aux Anglais qui ne bouge* 
jrent point de leur place & demeurèrent coûjoursdans la mô- 
me pofture jufqu'à ce qu'on fût auprès deux. Ceux de Ci- 
iay voyans les François décamper de devant leur Ville 
£rent une fortie fur les Troupes de Jean de Beaumont : mais 
*jui les reçurent fi bien , qu'ils les taillèrent en pièces & les 
jrecoignerent bientôt dlhs leurs murailles. Bertrand ayant 
apprisjeeete heureufe nouvelle avant l'ouverture du corn-* 
vbat prit l'occafion d'en faire part à fes Gens pouries encoura- 
gçr encore d'avantage. 

Comme on étoit fur le point cTen venir aux mains , un 
Angloisfe détacha de fon .gros, par ordre de Jean d'Evreux 
pour dire aux François qu'il paroiflbit bien 'qu'ils appre- 
Jjendoient de fe battre : puis qu'ils employoient tant de 
temps à fe préparer : que s'ils vouloient épargner leurs vies* 
il leur confeilloit de demander la paix aux Anglois & que 
s'ils vouloient prendre ce parxy > il travaillerait volontiers 
à la leur procurer. Guefclin le renvoya plus fièrement que 
le premier » avec ordre 4'afsûrer fes Maîtres qu'il avoit 
£ntre fes mains Robçrt Miton Gouverneur de Cifay donc 
la fortie luy avoit été fort funefte : puis qu'après avoir été 
battu par Jean de Beaumont avec tous fes Gens , il avoit 
ç jKore été fait prifonjiier , & qu'il efperoit qu'ai en irftt de 

même 
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même de la Bataille aue du Siège. Il luy commanda de 
plus de faire aflèmble* les Anglois auffitôt qu'il les auroifc 
joints , & de les avertir qu'ils fe levaflerit fur leurs pieds: 
-parce qu'il ne daignoit pas les attaquer tandis qu'ils de- 
meuraient ainfi couchez fur le pré. L'Anglois retournant 
fut fes pas exhorta les fiens à bien faire, & leur apprit la 
défaite de Miton & des Affiegez. Us fe levèrent auffitôt en 
criant Saint George & fe rangeans en bataille > ils vinrent au 
petit pas contre les François. Leurs Archers ouvrirent le 
<x>mbat en tirant une grêle de ftéclies<jui fit plus de bruit 

3ue d'effet: parce que comme elles tomboientfur les calques 
es François „ elles n'en pouvoient percer le fer ny l'acier. 
Les Archers ayant fait leur décharge firent place aux Gen- 
darmes 3 à qui f ean d'Evreux ordonna qu'après qu'ils au- 
roient fiait les derniers efforts pour ouvrir les François avec 
4a pointe de leurs lances , ils les jettaflènt auffitôt par terré 
pour mettre l'épée à la main & les combattre de plus prés, 
efperant que s'ils pratiquoient bien cette difeipline, ils mar- 
cheraient à une vi&oire aftûrée. Les Anglais fè mirent en 
devoir de bien exécuter cet ordre qu'ils reçurent de leui* 
General , & d'abord ils chargèrent les François avec tant de 
rigueur qu'ils leur firent faire un arriere-pied de plus de 
vingt pas. 

: Bertrand tout furpris de voir fes Getts plier de la Corté 
& fur le point de le rompre bienrôt, les fit retourner à 
U charge & leur commanda de difputer le terrain pied à 
pied à leurs ennemis fans fbrtir chacun de fa place. Les Fran- 
çais rentrèrent donc en lice \ & la mêlée rec&mmenÇa dé 
' paix & d'autre avec plus dé chàteur, les Anglois les forpak 
foient en nombre : la prefencé de létir General leur tenant 
lieu de tout * les faifbit combattre avec un courage 
invincible, Bertrand qui vèilloit à tout 6c cburoitpâr tout 
leur choit de frapper a grands coups de fabres , de hacheé 
Scjdé marteaux de fat pour aflbmmer leurs ennemis, dont 
ils ne pouvoient percer les corps avec leurs épées : parceqûe 
kï^tmes donti|s.étoknt couverts en reboûchofcnt lapointd 

Vu 
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Les François s'acharnans à fuivre exa&cment cet ordre, ren- 
^erfoiem; par rprrçTpus les Anglais qu'ils pouvaient attein- 
dre & (jlcçbargeoicnt fur eux do fi grands coups qu'ils leur 
ftifoient plier les genoux. Cet effort qu'ils firent fur les pre- 
miers rangs fie bientôt reculer les féconds. Bertrand voyant 

Sue ce jeu de njain faifoit tout Y effet qu'il en attendoit, 
t avancer -aulfitôt les deux Aile$/de fpn Armée, quiJaffàns 
la même manoeuvre abbattoient têtes, bras , épaules, fie 
jambes fur le pré. Leurs haches enfonceoient le cafque des 
Anglois dans leur tête , & crioientçn figne de vi&oire Mont» 
joye Saint 'Denis. Leurs ennemis faifoiçnt les derniers ef> 
forts pour fe r'allier : mais ils ne leur èn donnoient pas le 
loifir à force de les charpehter & de les hacher comme des 
beufs. Toutte la campagne étoit afFreufe à voir étant toutte 
couverte de têtes, de bras» de çafques renverfez^ & tout 
enfanglantez, & d'épées rompués* Ce pitoyable objet dbn- 
Xïz tant de terreur aux Anglois , qu'ils ne rendirent prefque 
plus de combat. Chacun deux chercha pour lors àfe garan- 
tir de la mprt p&r la fuite. Jacmneiw defefpoir de voir la 
déroute des fi en s qui s* ouvraient, pjioient, fe débandoiem 
& commençoient à lâcher le pied, s'en vint s'attacher fur 
Bertrand avec une • rage qui le faifoit écumer comme Un 
Sanglier & déchargeant un grand coup de fabre fur fon çai 
que, le fer ne fit que gliflef à- eôié-, Bertrand: Iby voulant 
donner là deflus le c^iangç à l'jnftaot Ac prit par fct vifierè 
& le foûlevant un peu ,il luy paflàfa dague datas la féte 8c 
luy perça l'oeil droit Les Anglois voyant la ÉLchcufe avao« 
ture qui veiwf ^rrivjeï à Ym .détend Q c nec ai n r t gag* 
nerenjD au pied & Jaiflefçnt lq ïbàrap de flacailte: aux: Feanq 
çois qui comptèrent plus dç^eîjiq ceis: de leurs ennemis 
qu'ils trouvèrent morts couchez par têrrev , . 

jeafi d'&vr^yfoSîw^ 
yatiers y demeureront pffifo«i>tei*i|l/jîfy apàitjxL» jufqvftd 
moindre goujat qui n'en eût qudqu hait dont il"» comptoir 
d'avoir une bonne rançon maïs comme il y a voit entre le* 
f rançois de b .contention powJgawfptr auquel apparoenoit 
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chaque prifonnier Gucfclin pour les accorder leur com-, 
manda de les mettre tous au fil de l'épée : fi bien qu'il n'y> 
eut que les Chefs Anglois qui furent épargnez. Ceux de 
Cifay voyans la défaite entière de ceux qui venoient à leur 
fecours ne balancèrent pointa ouvrir leurs portes aux Vain-< 
queurs. Bertrand qui ne fe laflbit jamais de combattre & de 
vaincre , voulut dé ce pas marcher à Niort , difant qu'il ji 
vouloir fbuper & que chacun fe mît en devoir de le luivre. 
11 fe fervit d'un artifice qui luy reûffit, commandant à fes 
Gens de fe revêtir des habits des Anglois & de porter leurs 
mêmes Drapeaux. Ceux de Niort voyans ces Croix rouges a- 
vec cei chemifes <te toile > & les Léopards d'Angleterre arbo- 
rez fur leurs Enfeignes, s'imaginèrent que c'étoient les An- 
glois qui revenoient viétorieux. Les François pour les faire 
encore donner d'avantage dans le piège qu'ils leur ten- 
doient s'approchèrent des portes de leur Ville en criant 
Saint George. Les Bourgeois ne manquèrent pas de les leur 
ouvrir auffitôt : mais cette crédulité leur fut beaucoup per* 
nicieufe: car les François entrèrent dedans comme dans une 
Ville prife d'aflaur , y firent touttes les hoftilj^ez dont ils 
s'aviferent , mirent à mort tout ce qui voulut refifter & 
prirent à rançon tous ceux qui voulurent fe rendre : fi bien 
que tout le Poitou revint à lobeïflànce des Lys & fecoùa , 
le joug des Léopards. 

Bertrand -après s'être emparé de touttes les Places de 
cette Province, en établit Alain deBeaumont Gouverneur, 
& s'en alla droit à Paris pour rendre compte au Roy fbn 
Maître de la fituation dans laquelle il a voit laifsé les affaires.' 
Charles le Sage le reçut avec touttes les demonftrations • 
d'une joye parfaite & luy fit tout l'accueil qu'un General * 
vi&orieux doit attendre d'un Prince qu'il a bien fervy. 
Guefclin ne fit pas un fort long fejour à la Cour, & com- 
me le Duc d'Anjou demandoit du fecours au Roy fon 
Frère, on en donna le commandement à Bertrand, qui fit 
des chofes incroyables en faveur de ce Prince avec le Ma* 
réchal de Sancerre > I vain de Galles & d'autres Chevaliers 
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contre les Ànglois aufqucls ils enlevèrent plufïeurs Places» 
& particulièrement le Château de la Bernardiere & Ber- 
gerac qu'ils remirent à l'obeïi&ncc du Duc d'Anjou quis'efi* 
tima fort heureux de s'être fervy de la tête & du bras d'ui» 
Capitaine fi fameux que Pétoit Guefclin , dont le nom feul 
étoit fi redoutable aux Anglois, qu'il ne fallait que le pro- 
noncer pour leur faire prendre la fuite. Le Duc après 
tourtes ees conquêtes retourna dans fa Souveraineté d'An- 
jou, fort content du fuccésdefcs Armes, dont Bertrand avoie 
rétably la réputation. Celuy-cy reprit le chemin de Paris* 
où le Roy ne luy lai fla point prendre racine rmais le renvoya 
fur (es pas en Auvergne pour attaquer, le Château dcRan~ 
dan qui n'étoit pas encore foûmis à ion obeïflance. GueÊ- 
clin partit avec de fort belles Troupes efperant couronner 
tourtes fes grandes a&ions par cette dernière expédition. 

Ce fut en effet non feulement la fin de fes conquêtes : mais 
aufiï celle de fa vie. Bertrand inveftit cette forte Citadelle 
avec tout ion monde ; mais avant que d'en venir à Pat-, 
taque il voulut preffentir le Gouverneur & le tarer pour 
Péngager à luy porter les clc& de fa Place : luy difent qu'il 
étoit refolu de n'en point décamper qu'il ne l'eût par aflàut> 
ou par compofition. Le Capitaine fut à l'épreuve de toute» 
ces menaces : il luy répondit fort honnêtement qu'il con- 
noiflbit la valeur & la réputation du General auquel il par- 
loit , H Ma puiflïmce du - Roy qu'il fervoit : mais qu'il 
fçroit bien malheureux s'il étoit àflèz lâche pour ren- 
dre une Place bien forte d'aflietee , bien fournie de. 
vivres & remplie d'une fort, bonne Garnifort fur une 
fimple -fbmmation : qye; le- Koy- d* Angleterre qui luy 
elravoit' confié là defetffete regardetoit comrae un traître » 
&i le. punirait ; du dernier fupplice s'il étoit capable d'une 
femblable : perfidie ; qu'enfin (pn honneur luy étant plus 
chex 1 quC -fa vie., il VQi*k>it rifqper Ton propre iàr^g pour 
coilfcrveri farcp&tatioaar'G^ que la fi- 

délité de cet hpmme ne pouvoir être ébranlée par les per- 
fuafions Scies remontrançe$,jpra que jamais ne partir oit d'il. 
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Iec>Jî auroit ledit Châtel à fon j>laifîf. Il donna donc tous 
les ordres neceflaires pour en venir à l'aflaut qui fut fort vio- 
lent : mais la refiftance des Aflîegez futii vigoureufe que les 
gens de Bertrand furent repouflez^vec quelque pertes Cet- 
te difgrace le toucha fi fort & luy donna tant de mortifica- 
tion , qu'il en tomba malade dans fa Tente , fans pourtant 
difconrinùer le Siège qu'il avoit commencé i ny lever le pi* 
quetde devant la Place. Le mal fe rengageant kifenfible- 
ment luy fit bientôt cennoître qu'il ne relcveroit poinr de 
cette maladie. 

Ce grand cœur qu'il avoit fait paroitre dans toutes k$ 
oçcafions les plus dangereufes qu'il, avoit efïuyées dans (à 
vie , ne fe démentit point dans cette dernière heure dont 
rapproche ne fut point capable de le faire pâlir : & com- 
me il avoit toujours eu pour fon Dieu de? fentimens fort 
religieux n'étant pas moins bon Chrétien que fidelle fujec 
de fon Prince , il fe fit apporter le viatique après avoir pu- 
rifié tous fes déreglemens pafsez par les larmes de te péni- 
tence. Il édifia tous lefr Chevalière dont fon lit étok en- 
Sironné par les dernières paroles qu'ils, entendirent pro- 
noncer à ce grand Homme : car après avoir demandé 
le pardon de fes péchez à fon Dieu d'un air fort contrit * 
il luy recommanda la Sacrée Peffonne de Charjes le Sage 
fon bon Maîtrç , celle des Ducs d' Anjou,. dç Çburgogne & 
de Berry , celle auffi de fa cheFe Femme qui avoit pris un 
fi grand foin de luy , & pour laquelle il avoit .toujours eu 
des tendrefles tourtes fmgulieres. Il fe fouvint auffi de 
faire dos vœux & des* prières pour la confervatjon du Ro- 
yaume de Fraoçe, priant le Seigneur de luy donner un Con- 
nétable qui le fçût encore mieux défendre que luy. La/ 
douleur que fon mal luy faifoit fouffrir ne l'empêcha point 
de fonger à couronner la fin de fa via par un dernier fer- 
yke qu'il pouvoir encore rendre à fon Maître» Ce fut 
dans cet efprit qu'il fit appeller le Maréchal de Sancerre 
& le pria d'aller dire au Gouverneur de Randan r 
que s'il pretendoit arrêter plus longtemps une Armée, 
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Royale devint fa Place, il le feroit pendre à Tune de fes 
portes après' ravoir pvifc id'alfàtft. Le; Commandant qui ne 
^Vok prt que* ce Gcftçtall r érort à l'extrémité luy ré- 
pandit , que ny luy \ ny les fiens ne la rendraient 
•qu'à Bertrand leul , quand il leur viendfoit parler en 
j5erfonne. Le Maréchal eut la prefcnce d-'efpfit de les afsû- 
rcr qu*i1 avoir juré de ne faire plus aucune terttative auprès 
d'eux pour les engager à fe rendre, riy de leur en dire une 
feule parole. Il eut par làTadreflede leur cacher fa maladie 
qui étoit déplorée. La feule crainte de fon nom leur fit ouvrir 
leurs portes & le Commandant qui s'imaginoit trouver Ber- 
trand dans fa tente tôut ç^lcirt de vie , fut bien étonné de 
rendre les clefs de fa Place à un agônifant , qui pour- 
tant eut encore aflez de connoifTance pour recevoir les fbû- 
imiffiens & îes hommages de ce Gouverneur : l'effort que 
cette cérémonie luy fit taire, luy fit reridre le dernier foupir; 
Sa mort fut également regrettée de fes amis, & de fes enne- . 
mis. If ny eut là perlbnne qui ne pleurât la perte d'un fi 
grancT Capitaine qui s'étoit fignalé durant fa vie par tant 
xfè Cdn quêtes , & <|ui l'avoir finie par le gain d'une Placé 
ibit importante : comme fi Je Ciel eût voulu que ce dernier 
foccés eût été le couronnement de tous les autres. 

On dit qu'avant que cPexpirer il demanda fon épée de 
Conniétehle * & pria le Seigneur de Cliflbn de la prendre 
pour la remettre entre les mains du Roy , conjurant tous 
les Seigneurs qui fe trouvèrent là prelèns de le bien fervir & 
de luy témoigner de fa part qu'il avoit trouvé 4e Seigneur 
de Cliflbn fort capable de luy fucceder. En effet Charles 
le Sage luy lai(Ta dans les jnains l'épée de Connétable qu'il 
-luy voulut rendre. Ce grand Prince fut fi touché de la mort 
de Bertrand , qui luy avoit pour ainfi dire remis la Cou- 
ronne fur la tête, que les Anglois avoient taché de luy ar- 
racher : qu'ayant appris que fes parens avoient deflein de 
tranfporter (on corps en Bretagne pour y faire fes funé- 
railles, il vojilut luy donner un Sepulchre plus glorieux , en 
commandant qu'il fut inhumé dans l'Abbaye Royale de 
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Saînt Denis, auprès du tombeau qu'il avoir déjà fait ouvrir 
& creufer pour luy même -.afin que la pofterité fçût qu'un fi 
fidelle Sujet ne devoit être jamais feparé de fon Souverain, 
non pas même après fon trépas :& qu'après avoir fi bien 
foûtenu durant fa vie la gloire des Lys , il devoit être après 
fa mort enterré dans le même lieu deftiné pour la fepul- 
ture des Rois qui en portent le Sceptre. La lampe qui brûle 
encore aujourd'huy fur le cercueil de ce grand Capitaine, 
nous fait voir que la fuccelfion des temps ne fera jamais 
capable d'éteindre la gloire qu'il s'eft aquife par ùl fidéli- 
té i par fa valeur , & par fes fervices. 
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